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INTRODUCTION
Le livre dont ces Ii<4nes fornienl le débul sera consacré à rarchéologie romaine.
Par archéologie nous entendons, comme il va de soi, Tétude de tous les vestiges du passé, à l'exception de ceux que nous a transmis le langage, sous forme de témoignages écrits ou gravés. Encore ces témoignages ne peuvent-ils pas être tenus entièrement à l'écart : ils ont avec les autres restes de lantiquité un lien étroit et nécessaire ; les uns et les autres se complètent et dans bien des cas s'éclairent mutuellement. Les monuments archéologiques seraient souvent incompréhensibles sans certains passages d'auteurs, sans certaines inscriptions qui en donnent la clef, de même que le sens intime de plus d'une phrase, qu'on lit chez tel historien, nous échapperait sans les documents figurés qui l'illustrent. Nous devrons donc faire état des assertions des écrivains du temps et des inscriptions, tout au moins à titi-e accessoire et pour l'intelligence des objets mêmes ou des monuments sur lesquels elles se lisent ou dont ils parlent.
Dans ce manuel d'archéologie romnine nous devrons embrasser tous les pays et tous les peuples sur lesquels Home a étendu >a domination, et pendant toute la durée de cette domination. La limite chronologique supérieure ne fait pas doute, pour l'ordinaire ; la limite inférieure est plus diilicile à lixer et appelle une distinction. En Occident, on devrait, de rigueur, s'arrêter à la mort du dernier empereur, Homulus .\ugustus i 176) ; en pratique nous n'aurons à connaître que d'un très petit nombre d'ieuvres des iv« et v" siècles, périodes d'invasions, de destructions, de stérile décadence. Bien des objets, d'ailleurs, ne se laissent dater que dune façon très approximative. V.n fait, nous ne dépasserons jamais la date de 476 ; nous resterons d'habitude très en deçà. Pour l'Orient, il convient de descendre moins bas cl de ne pas dépasser la période
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constanlinienne, tout au plus le règne de Théodose I*^ La division de l'empire, la création dune capitale à Gonstantinople ont donné une prépondérance définitive à la Grèce dans le nouvel Etal ; il ne saurait être question, à son sujet, d'archéologie « romaine ».
Lépithèle est-elle enlièremenl vraie pour les siècles antérieurs et l'unité quelle traduit nest-elle pas artilicielle bien plus que réelle ? Tous ces peuples que l'empire romain entraînait tour à tour dans son rouage adminislratiC avaient chacun, au temps de son indépendance, une vitalilé propre, qui ne pouvait s'évanouir aussitôt après leur annexion, même consentie, même souhaitée ; ils ne pouvaient oublier en un jour tout l'héritage de leur passé, faire table rase de leurs croyances les plus sacrées, de leurs usages, de leurs tendances particulières. Celle persistance de traditions locales était donc un fait inéluctable, comme il lélait aussi que les artisans de chaque pays conservassent, sous la domination romaine, quelque chose de la techui((ue. habile ou g-rossière, il laquelle ils étaient rompus.
11 est cependant avéré que l'esprit latin, dans une mesure variable, a pénétré les arts ou les industries de toutes les provinces. Si composite que soit un monument romain, on ne saurait, dans bien des cas, le placer, de préférence ou absolument, dans aucune autre série archéologique.
Ce qu'on ne peut nier, c'est qu une telle civilisation est un prodigieux amalgame, où l'on voudrait discerner les parties conslilulives; mais là est la difïicullé.
Les unes, d'un caractère slrictenient local, ne se renconlrent point hors du lieu d'origine : on ne découvrira qu'en Paimyrène un Imsle de lype palmyrénien. Les antres onl une facilité de déplacemenl remarquable : c'est la marque propre de tout ce qui esl hellénique : concepts et formes propagés par la tîrèce s'infiltrent a meiveille. se prêtent avec souplesse à toute adaptation.
Il faut noter en outre que ces parties constilutives n'ont point ti^utes la même valeur. Parmi les éléments à distinguer, il en est (jui ont pris naissance au cours de la période historique que nous embrassons ; mais il en esl aussi qui sont un legs du vieux temps : pai- exemj)le, tel souvenir attardé de l'Etrurie défunte, tel modèle de la statuaire, emprunté par mode à l'archaïsme de Myron ou de Calamis ; et alors c'est moins (VéU'inenls qu'il convient de parler que (Vin/hwnces .
l'iniin, de ces apports nombreux au fonds commun, beaucoup ré-nllent iléjà d'une combinaison ; ou ils doivent leur projjagation
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il un véhicule élrang^er. Dans ce quon nomme la civilisation étrusque, on relève assez peu de traits originaux, ou du moins l'ori- ;,Miialité principale consiste dans une fusion très particulière des éléments orientaux et de ceux qu a fournis la Grande-Grèce. Pareillement, la civilisation hellénistique ditTère de Vhelléniqve par son rispecl hybride, dû aux courants orientaux. Dautre part, si les idées religieuses et les types divins de la Perse ont envahi d'emblée le monde romain. IKgypte que lltalie a connue et exploitée est une Kgypte hellénisée.
( Ml voit donc la complication infinie du problème qui se pose avant tout autre : Comment se décomposent les élétnents qui constituent l'archéologie romaine? Aussi, personne encore n'a entrepiis de l'élucider dans toute son étendue : il y faudrait un gros livre, qui, faute de données, laisserait en suspens la plupart des questions. Quelques-unes seulement ont été souvent agitées ; ainsi Ion a, plus d'une fois, recherché dans quelle subordination l'art roniain se trouve par rapport à l'art grec? C'est, pour prendre un -eul exemple, le thème essentiel du livre de Mrs Strong, que nous aurons souvent l'occasion de citer dans la suite. La controverse, très vive, n'est pas près de se clore. Il nv a place ici que pour de brefs aperçus, des notions simples et qui écartent les discussions.
Les llnlioles. — C'est d'abord sur les traits ataviques que l'enquête devrait naturellement porter. Mais les vestiges des pojjula- Imns ilaliotes sont si anciens qu'ils relèvent de la préhistoire ' ; ils évoquent une civilisation très pauvre, dont nous ne connaissons guère que les types de sépultures, avec leur humble mobilier, et -urtout les poteries grossières façonnées à la main. Ces maigres restes autorisent du moins une remarque importante. A l'âge du bronze, la péninsule italienne est très divisée : au Nord, il y a trace (le relations étroites et continues avec l'Europe centrale ; au Sud. les fouilles nous mettent en présence d'usages et d'objets rappelant au contraire la culture égéenne ; au centre, enfin, il se contirme de |ilus en plus qu'il n'y eut. a\ant la fondation de Rome, aucune différence fondamentale entre le Latium et ll'ltrurie.
L'h'triirie '-. — I/invasion étrusque eut lieu à une tlate incertaine, en tout cas bien avant le viii*^ siècle, et l'emprise d'une nation
1. Voii' B. Modcstov. Inlroduclioii ;i l'hisloin- rnnmine trad. Dclincs , Paris, 1907, s".
2. Cf. J. Marlliii. Mmiuel d archéologie ëlrus(iiie cl romaine, nouv. «-d., l'.ipis, s. d.. S". |v 117-120 : Id.. I.'arl ('-Inisque. Pari.s. Is89, 'i". p. (Ue.
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plus ancienne sur la jeune cité des bords du Tibre lui immédiate et totale. C'est suivant les rites étrusques que les fondateurs orientèrent et délimitèrent leur établissement du Palatin. A travers les traditions déformées, embellies, sur Tépoque royale, le fait s'impose que la ville fut j,'Ouvernée par plusieurs générations de princes toscans ; il va de soi qu'ils attirèrent des compatriotes pour les tra vaux d'édilité, où ils étaient passés maîtres. C'est eux qui, imporlanl leurs modes de construction en tuf, en pépérin, \euv opus qua- (Iralum sans ciment, avec assises alternanles, ceignirenl Home de ses |jremieis remparts cl. par loul un système de canaux et d'égouts, assainirent ce si le marécageux. Leurs architectes élevèrent les premiers temples romains, selon leu"s principes : sur haul podium carré, avec perron de façade, ample vestibule, triple cella, mais sans chambre de fond ; les combles étaient de bois, et cette charpente légère ne supportait que ries frontons de lerre cuite. La mode persistante en Italie de la statuaire céramique, même de forte taille', dé|)end de la même tradition; le fronton romain, sauf exceptions très rares, s'orna de figures de glaise jusqu'à la lin de la République.
Rome avait d'autre part emprunté à ces premiers maîtres beaucoup de rites religieux, la divination, une certaine pompe olTicielle dans les cérémonies nationales et l'usage du triomphe militaire, le costume des magistrats, avec nombre d'insignes distinctifs : sièges d'ivoire et faisceaux, la couronne du vainqueur, la bulle, l'anneau, la chaussure montante, peut-être l'idée première des étendards. Sous celte inlluence encore se constitua la maison privée italienne, à atrium central. On a longtemps répété que la voûte, fréquente en Etrurie quand le reste du monde l'abandonnait à l'Orienl, fut ainsi révélée aux Romains. Mais aussi bien l'encorbellement que l'appareil à claveaux restèrenl, chez les l']lrusques. conlinés dans les travaux du sous-sol : chambres funéraires, galeries de dérivation ; quant aux spécimens latins de celte technique égyplo-asialique, ce sont des ouvrages restaurés, qui rendent incerlaiue répo(|ue où elle fui admise. Pour l'emploi en grand de la voûte, Home esl cerlainemciit tributaire de modèles helléniques que nous commençons à mieux comiaitre - ; il est possible cependant
1. W. Deuiiiia, Les sinliics île Ivrrc riiile (l;ins Vunliifiiili'. Sicile, clc.. , Paris. 1008, X", p. TîU'l suiv.
i. Viiir les lal)lcim\ slalisUqiies do H. Dclbnick, Ilcllenislische Itaiilcn in l.nlium. Strasbourg, Il (1012, i°, j). 6t cl suiv. ; 'il classe les ninslrnolioiis en voiiles clavces par types el par pa.vs. avec leurs dates.
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qu'ils lui soient venus par ll-ltrurie : cest pour cela que nous avons admis plus bas, suivant l'usaj^-^e, l'orig-ine étrusque de ce mode de couverture. On en sut tirer de nouveaux partis : n'étant plus lié aux formes rigides et en équerre, l'architecte put subordonner le bâtiment à toutes ses convenances : de là une foule dodifices sur plans à lignes courbes.
En tout cas, Rome apprit des l^trusques l'art de construire des forteresses, des ponts, des citernes, des galeries souterraines, des môles et des chaussées, probablement aussi des aqueducs, dont elle perfectionna et fixa les profils. Elle tient d'eux le type du tumulus conique, point de départ vraisemblable du mausolée rond, et une variété d'ordre dorique qu'on nomme Tordre toscan. Quant aux jeux du cirque, aux combats de gladiateurs, on incline plutôt aujourd'hui à les faire remonter au peuple, plus méridional et plus obscur pour nous, des Osques. et peut-être les Romains lui ont-ils pris les éléments principaux de l'amphithéâtre.
La reproduction du paysage dans la fresque, qui lit fureur chez les Romains, est étrangère à la tradition grecque classique, mais habituelle à l'Étrurie. Elle aussi a aimé les ornements peints apposés, cloués sur les façades : dans le décor qu'elle recherche, déjà le revêtement l'emporte sur le ravalement. Elle apprécie, plus que la Grèce hellénistique, la fidélité dans le portrait, les détails personnels accusés, soulignés. Nation de métallurgistes experts, elle fournit à ses élèves des candélabres, des miroirs, des cistes et les initie à la gravure sur bronze. Elle leur a transmis pareillement la coutume de façonner en statues les couvercles des sai'cophai^es et de couvrir les flancs de la cuve de reliefs compliqués, mouvementés et dramatiques. Dans les arts mineurs (petits bronzes, bijouterie), il V a quelques vestiges de la technique étruscpie, et des liens manifestes nitlachenl la céramique « samiennc -> ou " arétine », à glaçure rouge-corail, aux céramiques élrusco-campaniennes à vernis noir, toutes également à reliefs.
Mieux encore, linlluence toscane donna aux Romains, ou dé\cloppa en eux, un tour d'esprit général, une disposition persistante : « c'est un goût obstiné pour tout ce qui est réel, positif, avantageux, d'un intérêt actuel et sensible, en un mot, un sentiment pratique des choses que la Grèce n'a jamais eu et que. dans sa somptuosité frivole et raffinée, le monde alexaiiflrin ne soupçonne pa>- ' ' ,
Martlui. M.inuol <l nrch. ('Iriisfjiie. p. MM
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une prédilection pour la vie large el, comme nous disons, confortable. Si donc, suivant une opinion répandue, la culture étrusque n'est qu'une branche de l'ionisme, il s'agit toutefois d'un ionisme très particulier, qui, de plus enjîhis, s'éloignait de la formule initiale, asiatique.
La Grèce '. — Après les guerres puniques, l'activité de l'Elrurie décline; une concurrence, depuis longtemps menaçante, s'ailirme victorieuse. Les marchands grecs avaient remplacé les Phéniciens sur bien des marchés lointains ; ils s'insinuèrent sans peine dans le Latium. toute Tllalie méridionale étant couverte de colonies helléniques. La Campanie fut concjuise dès la tin du iv*" siècle ; le m'" se passa à soumet Ire le reste de la péninsule et la Sicile. Le contact était immédiat celle fois et faisait apercevoir au.\ Romains une autre (irèce, la (ïrèce dorienne. mais appauvrie par les guerres civiles. L'hellénisme classique, de la meilleure époque, se révéla en somme à l'Italie par le négoce qui couvrait l'Occident des produits de l'industrie grecque, et particulièrement de l'Attique, et par l'afiluence de nombreux Hellènes, esclaves et voyageurs, artisans habiles, rhéteurs, philosophes ou comédiens. C'est sur l'aristocratie, la classe riche ûei^ gens de loisirs, que leur action s'exerça d'abord : ils lui oirraienl le superflu de la vie, des receltes pour le luxe intérieur et l'éclat personnel, et surtout les divertissements de l'esprit : doctrines métaphysiques, poèmes, œuvres théâtrales, sujets d'études et d'entretiens dont nous n'avons pas à nous occuper ici. Il serait tiop long, et bien malaisé, d'inventorier séparément ce que doivent les Romains à la drèce classique et à la Grèce hellénistique ; cette dernière n'a point tout transformé de ce cpii lui venait de l'aulre. et les distinctions chronologiques manqueraient souvent de base. Contenions-nous de grouj)er les emprunts reconnus de la culture romaine à Ihellénisme, largement envisagé.
La capitale, les grandes cilés d'Italie occupèrent un nombre considérable de praticiens grecs dans Ions les arts libéraux ; \\- avaient partout prépondérance, j)arfois un monopole de l'ail, principaleluenl pour tout ce qui louchait au grand arl. Les architectes, \'ilruve l'a signalé, étaient presque tous des (îrecs : ils fournirenl
I. Ndiis su|)|)rimons ici une bihlio^'i-apliii- (|u ou aUcMidrail pciit-i'lre. .\iuMin oiivrafTc n'apixirh' sur notre sujet une véritable précision. Tous ceux qui ,v louchenl se tiennent dans l'abstrait cl se limitent à peu prés à l'Iiistoire des idées el des instilulions. (".'est ce (juc fait encore le plus réeenl travail, qui utilise les autres: G. (^rdinali, lloma e lu civillà ellenislica. clans la revue Scienli.t, Holo-ne. Iftli. II. p.'.'Olll.
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les éléments de tous les traités et compilations techniques, même écrits en latin. Ils eurent ce talent exemplaire daccommoder leurs traditions nationales aux goûts, aux besoins et aux ressources de leurs nouvelles l'ésidences. Les ordres d'architecture de la Grèce se retrouvent dans les pays de langue latine, vn peu plus rarement employés par suite d'un moindre usage du marbre et de la pierre de taille, et ils y subirent une évolution que nous retracerons ailleurs. Dans les villes, l'ordonnance générale des rues, régulière ou capricieuse — les deux se rencontraient — . rappelait pareillement des prototypes grecs. Le cas échéant, portes et remparts suivaient les mêmes modèles. Le forum se distingue par de simples nuances de Vaçjora : des portiques l'entourent, où s'abritent les comptoirs : les constructions s'y pressent : basiliques, dont beaucoup reproduisent un type hellénique ou s'en inspirent : autels, petits ou grands, de formes déjà courantes en Grèce ; temples, dont la silhouette, de plus en plus. dilFère du mode étrusque et les apparente aux sanctuaires g-recs ; les gens de l'art, à l'époque, décrivent les uns et les autres à laide du même vocabulaire. Toutefois la polychromie de ces édiilces se transforme radicalement : on ne la demande plus guère aux tons appliqués, ni aux patines arlilicielles : on l'obtient parle rapprochement de matières multicolores.
Dans les métropoles, des salles de spectacles s'offraient aux plaisirs de la foule. Nous verrons [lar fjuellcs dispositions le théâtre romain, dérivé de ceux d.Asie Mineure, s'écarte des théâtres de la (îrèce propre. I>e caractère dillcrent des spectacles, plus déclamatoires ou plus boulfons, moins I\riques. a entraîné fies changements faciles à résumer : mais, de même ((ue les scénarios étaient généralement helléniciues, le plan d'ensemble des locaux ne fait ap])araitre qu'un simple remaniement du prototype, des retouches de détail ((ui rendaient l'édilicc à la fois plus imposant et. à certains égards, mieuv combiné. Les tlénominations mêmes de ses diverses parties trahissent des emprunts ; ([uehjues termes nouveaux attirent l'attention sur des perfectionnements comme en pouvaient souhaiter des gens très préoccupés de leurs aises et de toute amélioration pratique. La marque d'origine est également frappante dans les accessoires du théâtre, décor, coutumes ou machinerie. Quant au cirque romain, c est l'ancien hi|)podr(mie, aussi peu modilié cpie le stade.
Nous sommes moins renseignés sur les bains grecs, (pii coni|irenaicnt (jéjà plusieurs chambres : il est clair néanmoins rpiils ne
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réalisèrent jamais 1 ampleur de proporlions. la merveille d'agencement, commode et raffiné, dont témoig^nent les thermes sous l'Empire. En dépit des noms étrangers qui désignaient encore certaines salles, c'est sur eux peut-être que l'esprit romain a mis le plus nettement son empreinte. Les marchés, les boutiques, les hôtelleries paraissent avoir donné lieu à de bien moindres innovations. Les ateliers et les établissements industriels, dont les restes sent rares et fort ruinés, se prêtent mal à des comparaisons. Dans ses constructions militaires, en revanche, Home ne pouvait manquer d'aboutir à des types originaux : elle donnait aux campements une importance que la Grèce n'y attachait poinl, et une organisation diirérente des cadres devait modifier la distribution intérieure. Kn Fait de monuments honorifiques. Home n"a pas seulement emprunté à la Grèce le trophée anthropomorphe, temporaire et hâtivement dressé ; le grand édifice commémoratif, spacieux, surélevé, souvent en forme de rotonde, à vaste colonnade et à étages superposés, eut son point de départ dans l'Asie hellénistique. La colonne de glorification dérivait de la colonne funéraire, et toutes deux étaient grecques.
Un des exemples les plus expressifs des contaminations auxquelles inclinait le goût des Italiens sera observé dans la maison gréco-romaine, qui juxtapose, en une seule demeure, les appartements à atrium el le corps de logis à péristyle. La disposition des salles à manger, avec le Iriclinium, pourrait bien être calquée sur celle des maisons grecques, si mal connues ; car dans les repas on retrouve de part et d'autre de semblables usages.
Les monuments funéraires sont d'ordres très variés ; toutes sortes de traditions s'y reconnaissent et se continuent côte à côte, ainsi du reste que chez les Grecs. De ceux-ci les Romains ont adopté les inventions surtout pour le décor de la tombe et de ses dépendances, ou des récipients divers, urnes et sarcoj)hages, «qui recevaient les restes des défunts. Les grands mausolées nous ramènent vers l'Asie hellénistique.
Somme toute, on ne pcul dresser la nomenclature intégrale des emprunts à la Grèce; trop d'éléments sont complexes ou douteux. Mais l'impression d'ensemble ne trompe guère : c'est celle d'une même ci\ilisation qui se j)oursuit; deux races surtout y contribuent. Ce que Home juge utile et bien conçu, elle le prend. Préfère-t-ello des amendements de détail, le (^irec à son tour s'applique à lui donner salisfaclion.
Cjuand la décoration des inonumenls est en cause, et utm plus
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leur aménagement, les Romains témoignent dune si faible initiative que l'existence même d'un art romain a été bien des fois contestée. Les arts plastiques ne leur doivent que fort peu de chose. Faut-il pour un sanctuaire des effigies divines ? Comme les Romains ont adopté les dieux de la Grèce, ils en acceptent tels quels les types fixés par la sculpture. Leurs protecteurs à eux représentent des idées plutôt que des êtres. Ceux delà Grèce valent surtout par leurs silhouettes ; c'est par elles qu'ils ont séduit le vainqueur. Ils gardent par conséquent la physionomie qu'ils avaient au moment de la conquête, celle de l'époque hellénistique, qui, pour plus d'un, trahit à peine une légère évolution. Les portraits des particuliers, par contre, répondent à une image réelle ; le Romain, précis autant que méthodique, tiendra à la ressemblance fidèle, du moins s'il se comporte avec sincérité. Mais en art, luxe superflu, un parvenu peut afficher des sentiments de convenance : la tendance grecque à idéaliser sera suivie par mode, et deux courants à la fois se disputeront la clientèle. Le sujet de genre, le tableau galant sont essentiellement alexandrins ; c'est l'esprit grec seulement qui s'y déploie ; l'Egypte ne participe à leur éclosion qu'en fournissant le milieu, le lieu de rencontre incomparable, où se constitue la société sceptique, élégante et dépravée qui les conçoit.
Pour les scènes historiques, évocatrices de la gloire militaire, la Cirèce ne procure que des ébauches de modèles ; Rome ne lui demandera que des praticiens : ils sauront, avec une merveilleuse adresse, créer une nouvelle forme artistique à laquelle leurs patries n'avaient point songé ou voulu s'arrêter.
Les ateliers exécutent deux sortes de monuments funéraires. Sur les stèles ou les urnes, dont se satisfont les gens de condition modeste, le marbrier est souvent sollicité de figurer le inort en action, exerçant encore son métier ; des modèles grecs ne se trouveraient que sur de vieilles poteries, qui ne sont plus dans la circulation ; aussi le sculpteur, artisan populaire et peu habile, fait-il un efTort personnel pour interpréter la vie quotidienne ; cela est vrai surtout des régions d'Occident. Ailleurs, et en tous pays pour les gens riches, les tombeaux ont plus d'apparence : sarcophages, mausolées, reçoivent de la Grèce son répertoire décoratif et les belles légendes de sa mythologie. Elle prête encore à tous sa subtile symbolique.
Les stucs coloriés, les reliefs en céramique peinte ont pénétré à Rome soit par la Grèce, soit par ll'ltrurie; mais cette dernière déjà
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les tenait de la Grèce. Les prototypes anciens sont bien trop rares pour qu'on puisse se rendre compte des transformations, s'il y en eut, dans la technique. Celle-ci, en sculpture proprement dite; en accuse de très faibles, qui dérivent notamment d'un emploi généralisé des matériaux médiocres et d'un désir très commun d'exécution rapide, à bon compte.
On ne peut plus aujourd'hui s'en tenir à cette affirmation que les fresques sur enduit stuqué des caveaux ou colombaires procèdent dune pratique étrusque ; nous savons depuis peu que cette dernière avait son pendant, non seulement dans tout le Sud de l'Italie antérieurement à la conquête, mais dans d'autres contrées d'Orient, Macédoine, Egypte, Russie méridionale, aux derniers siècles avant notre ère. Le décor peint des appartements, en frises simples ou scènes développées, se réclame encore, d'après de récentes découvertes, d'une méthode franchement hellénique, ou au moins hellénistique. Quant à la mosaïque, lorsqu'elle s'introduisit en Occident, elle était asservie aux procédés matériels et aux tendances auxquels obéissaient les ateliers grecs d'Egypte, dès la domination des Ptolémées.
Ainsi, dans le domaine de la construction, les Humains ont bien souvent inspiré ou imposé des idées et des formes nouvelles. Pour les ustensiles de la vie publique ou privée, pour les objets transportables, nous verrons au contraire qu'ils s'accommodent du « tout fait » et prennent leur bien où ils le trouvent, sans provoquer de sérieuses innovations. Sans doute, l'antiquité de quelques rites, qui avaient précédé les influences grecques, a rendu vénérable tout ce qui s'y rattachait. En matière religieuse, on demeure fidèle à certaines règles primitives ; les instruments du culte, le costume des prêtres ont pu être fixés dès le principe. Mais les Grecs se sont faits les éducateurs des Romains ; ils ont créé des écoles pour le grand public, grécisé l'enseignement domestique ; tout ce qui est d'ordre vraiment intellectuel relève d'eux et conduit leurs disciples à des emprunts purs et simples. Le matériel scolaire, objets servant à écrire et à calculer, et du même coup les jeux de l'enfance — ceux de l'âge mfirà la suite — ; la trousse variée du chirurgien ; les instruments de musique en majorité ; les machines de guerre, attirail, dirions-nous, de l'artillerie et du génie ; les outils perfectionnés nécessaires aux artisans ; tout cela, pris en gros, est, souvent de provenance, au moins presque toujours de ly|)e hellénique. Les Romains se sont organisé des thermes
INTRODUCTION
à leur façon ; mais l'outillage portatif du baigneur, strigile, iioles à onguents, etc., n'en est pas modifié ; il reste grec, comme les objets de toilette.
La classe riche principalement s étant mise à la remorque de l'étranger, c'est dans le luxe privé que se montre d'abord l'empreinte exotique. Plus un article a de prix, plus il y a chance qu'il renie la tradition indigène. Par suite, l'imitation fait revivre, non pas la Grèce classique — qui réservait à l'État, aux fêtes et aux bâtiments publics le faste et l'apparat, une grande simplicité régnant encore chez les particuliers — , mais la Grèce hellénistique, où la vie de cour débordante et les usages orientaux ont éveillé plus danioiir du clinquant, plus de besoins dispendieux.
(ÀM'taines manières de se vêtir font scandale sous la République : puis, peu à peu, les méliances à leur endroit s'atténuent, disparaissent. La toge, costume otFiciel et national, se conserve, mais moins simple, moins étroitement serrée au corps, et les Graecult compliquent à plaisir l'art de la plisser et de s'y draper ; ils interposent entre elle et la peau la tunique grecque. Pallium, stola, chlamyde sont naturalisés. L'accoutrement des femmes fait songer aux figurines ioniennes de la dernière époque. Les accessoires peu utiles sont arborés par genre : la lîbule fait office de broche plus que d'épingle de sûreté. Le calceus n'est pas abandonné, mais on lui préfère les légères sandales helléniques. Pour le port de la barbe ou sa suppression, des intluences de même origine semblent encore avoir eu leur rôle ; à l'égard des chevelures féminines, la mode tournait si vite que la fantaisie seule paraît l'avoir gouvernée. La joaillerie, dont les Étrusques avaient la passion, leur assura au début un monopole auprès des Romains ; ensuite, pour trois ou quatre siècles, d'autres fabricants les supplantèrent ; le bijou estampé devint rare ; le filigrane trouva grande faveur ; le ton fut donné par les officines hellénistiques d'Antioche et d'Alexandrie. Le style local, dans la glyptique, s'elTace bien longtemps avant ri*]mpire ; les graveurs en rédigent dans leur propre langue les itiscriplions.
Il n'est pas jusqu'à l'accoutrement militaire, chez ce peuple romain, guerrier dès le berceau, qui ne doive beaucoup aux voisins de l'Est et du Sud. Le casque atlique, un peu modifié, est devenu le casque du légionnaire ; les jambières métalliques, réservées finalement aux chefs, sont encore un emprunt, et ces cuirasses historiées dont se parent quelques effigies impériales sont des cuirasses grecques.
MaNL'KL l>'An«:HKOLO<"llF. IlOMAlMi. n
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l)an^i le mobilier, presque rien ne porte la marque i-omaine ; les lits reproduits dans les bas-reliefs semblent pareils à ceux des peintures de vases ; les sièg^es allectent toutes sortes de formes capricieuses, que les Grecs avaient créées ou prises en Orient. Pai-mi les tables et les supports divers, artistement sculptés, beaucoup ont ijardé, transcrits en latin, leurs noms dorigine, tout comme les mets qu'on y apportait, les plats, les vases à boire, dont les j^albes harmonieux sont autant de répliques.
On ne peut, dans les choses de la mariiu-. dL-lerminer avec certitude les analog^ies et les divergences. Les navires grecs ne nous sont connus, en dehors des textes littéraires, que par leurs représentations, schématiques et minuscules, sur les vases peints. Kuxmêmes doivent peut-être beaucoup aux modèles tle (Chypre et de la Pliénicie : dautre part, les bâtiments étrusques, très mystérieux pour nous, étaient en contact avec les escadres siciliennes el puniques. Les intluences. unilatérales ou réciproques, sont insaisissables. Kn tout cas. les Homains iTont été en navigation que des élèves, el la maîtrise des mers les a lardixement intéressés.
L'Unenl. lùjijplc cl Asie. — On peut lrou\er étrange que nous parlions si lard de-; influences orientales, qui dhabitnde se classent en tète dans tout e\j)Osé chronologique. Mai< |)our les élémenls de culture qu'elles onl prodigués à l'Italie, aux premiers temps de son histoire, se pose l'obscure et grave question des intermédiaires. Les Mtrusques. dont on se demande toujours (juel fut le premier habitat, avaient dans leurs bagages d'émigrants une pacotille très bigarrée ; même une fois transplantés, ils ont dû connaître encoi-e j)lus d'un secret nouveau de source asiatique, ne fût-ce (|ue par leurs relations avec le commerce phénicien. C'est peut-élre parcelle dernière voie que l'art romain de la bâtisse s'ajipropiMa des procédés précieux : la concrétion on blocage el mortier dé chaux, le béton, les formes cintrées en bois pour la construction des voûtes. Les (irecs eux-mêmes, 1res anciennement, avaient obtenu de l'Orient bien des i-ecetles. Dansées monarchies absolues, où la main-d'(cuvre docile abondait et on le système des casles aidait aux profjrès techniques des méliers. nombre d'industries avaient pris naissance et déjà allcinl à une haute perfection, avanl (|ue la (irèce classique n y ajoutât ses propres talents ; citons l'orfèvrerie, la broderie cl le tissag-e. l'apprél du cuir, la façon des métaux, des pierres lines, de l'argile el flu verre, la mosaïque. .Mais ce sur quoi il nous faut insister, c'est sni- les cnseignemenls venus de ces eonlrée- e
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sur les engouenieuls qui surgirenl, du jour où 1-îome entra par elle-même en relalions régulières avec le bassin orieiilal de la >fédilerranée, et principalement sous l'Empire.
Or — nous ne croyons pas exagérer — ce qui séduisit le plus les Uomainsdans l'hellénisme, religion exceptée, cesl ce qui,' dans son contenu, n'était pas grec. Les affinités électives sont très reconnaissables ; la Rome conquérante se ti'ouve en accord de tendances avec ces ambitieuses dynasties d'Asie et d'Afrique ; la somptuosité l'impressionne, ainsi que le colossal. Dès la fin de la République se marque un vif penchant pour le genre alexandrin, qui incline à forcer l'effet par l'exagération de la parure. Dans des banquets fastueux circule la riche vaisselle de métal, si répandue dans la cité du Delta, et l'on y fait, suivant le même modèle, une débauche de victuailles, de fleurs, de parfums, plus que d'esprit attiquc. \'ers le même temps commence en peinture le troisième style, tout naturaliste et où l'on se plaît à représenter la faune et la végétation des bords du Nil. Le goût du portrait individuel, inné chez les habitants de l'Italie, ne l'est pas moins chez les l^gyptiens.
Il était naturel également à l'.Assyrie et aux régions éclairées de son rayonnement. Plus encore que l'I'gypte, l'Asie eut sur Rome une action durable, action renforcée par le contact qu'établirent (les guerres fréquentes. Les rapports avec la Syrie, poste avancé de la Mésopotamie, avaient vulgarisé le décor en relief peu ressenti, l'habitude de creuser le marbre à la virole. Les expéditions j)lus lointaines du n"" siècle ont dû familiariser les entrepreneurs avec la |)ralique mésopotamicnne de la construction voûtée en briques cuites, qui dès lors prévaut, associée au conglomérat en blocage et mortier. Plus aisément que la pierre de taille, elle permet d achever, dans un court délai, des édifices immenses, comme ces demeures princières leurs prototypes, el conçus très réellement ■ pour la façade », car ils ont plus de largeur (pie de pi'olondeur el une baie grandiose s'ouvre au milieu de leur déploiement. Sous les Sévères en particulier, temples, thermes, palais sont des masses puissantes et compliquées, aux salles démesurées, de hauteur gigantesque, surchargées de statues et d'un décor factice, incohérent ; la beauté des formes ne compte plus devant la richesse fies matériaux. Qui pénétrait à l'intérieur y voyait venir, portés en litières
~ tels des satrapes — , des gens velus de fines ctolfes à galons et à franges, parfois d'habits à manches, toutes choses orientales, et rouverts, non seulcmenl de broderies, mais de bijoux à la mode
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de Palmyre. où la finesse du travail était remplacée par lahondance, la qualité rare et la taille exagérée des gemmes. Mobilier à l'avenant : tables, coffres et sièges incrustés, vases sertis de pierres précieuses.
Un autre rapprochement entre Romains et Asiatiques nous est suggéré par l'amour commun du paysage, beaucoup moins vil" chez les Grecs. Il a fourni un cadre aimable, une ambiance inédite, aux scènes mythologiques retracées au pinceau sur les murs des riches appartements. Aussi bien la vie rurale, telle que la règlent ou la décrivent les agronomes, trahit-elle une influence positive de l'Orient sur les fermes d'Italie : et les grandes villas de plaisance, qui charment nos regards dans les fresques et les reliefs de stuc, ressemblent trait pour trait aux paradis assyriens.
Assyrien encore le style historique. Sans doute, à Rome même, cette forme d'art témoigne d'un essor spontané ; mais nous verrons qu'elle s'épanouit et se dégage du symbole précisément à l'époque où Trajan conduit les armes romaines au ccKur des vieilles monarchies. Alors le récit en images se fait plus détaillé, plus précis, déroule des panoramas, des scènes de carnage et entasse les figurants. C'est un retour à de vieux thèmes exploités mille ans plus tôt.
Deux voies se sont offertes pour ce cheminement dlî^st en Ouest : la Syrie et l.Anatolie. Dans ces contrées intermédiaires, de nouvelles techniques sont nées ; elles se répandent au dehors. La Syrie inaugure une sorte de baroque, une magnificence lourde ; elle affiche un sens théâtral de la construction, qui montre d'où proviennent les architectures exubérantes du quatrième style campanien, comparables, par leurs lignes maîtresses, aux portiques rupestres de Petra. En même temps, nous surprenons une conception toute spéciale du décor, recherché pour lui-même et abstraction faite de l'édifice. Le répertoire ornemental évolue, redevient géométrique et stylisé ; aussi se prête- t-il à l'incision, à une sorte de ciselure sur pierre, très favorable aux recherches de colorations.
Quant à l'Asie Mineure, certains de ses roitelets, en regardant vers TLst, jirirenl la manie du grandiose, si manifeste à Pergame. Le grand autel de cette cité explique en partie les proj)orlions de VAra Pacis et les trophées d'armes, amoncelées en désordre sur ses balustrades, sont passés tels quels sur les bases de la Colonne Trajane. L'emploi journalier de l'arc en .Asie est h l'origine d un parti architectural . le tympan échancré en demi-cercle, caractéristique
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(les écoles analolieunes, et Iransporté de là en OccideiU, car on le retrouve à Spalato et jusqu'en Gaule. Rome ne doit donc pas moins à l'Orient qu'à la Grèce, pour ne rien dire des dieux qu'il fit accueillir, avec un enthousiasme moins universel, malgré tout, que la J'axeur accordée aux dieux de l'Olympe.
Les régions d'Occident. — Cette fois, pour rappeler a distinction énoncée ci-dessus, c'est (^éléments surtout, d'influences fort peu, que nous devons parler. Rome a donné ou transmis aux civilisations arriérées de ces pays bien plus quelle n'a reçu. Assurément, diverses désignations d'objets, toutes géographiques, ou qui laissent apparaître l'idiome étranger, attestent quelques emprunts en sens inverse du grand courant général. Parla, il nous est prouvé qu'on adopta en Italie certaines pièces de l'habillement, qui étaient d'usage en Gaule pour petites gens ou campagnards, et plusieurs types de véhicule imaginés par cette nation. Mais de tels faits sont exceptionnels.
La vraie question à résoudre serait de délinir les caractères signalétiques des ditFérentes provinces de l'Empire, ou, lecas échéant, de certains districts '. Pour celles d'Orient, la lâche est relativement légère ; nous avons noté des caractéristiques frappantes, et d'autres ont une importance telle quelles mériteront, dans le corps même de notre livre, des explications moins abrégées. A l'égard des provinces d'Occident, ce genre d'enquête est à peine ébauché. La description attentive des monuments d'Algérie par M. (jsell ne s'accompagne d'aucun résumé ainsi entendu. Pour la zone danubienne, des travaux de détail ont porté principalement sur la technique du métal et de l'orfèvrerie, dont les ouvrages d'un rude aspect font penser aux produits du haut moyen âge. De l'Espagne il a été dit très justement - que les Grecs seuls y avaient pu stimuler l'activité des indigènes ; livrée à elle-même après leur départ, l'industrie ibérique n'aboutit qu'à une gauche imitation des Romains.
.\ une autre extrémité de 1 Empire, la liretagne conserve des traditions. L'ne imporlalio!! considérable les submerge et, sauf dans les villages écartés, c'est une sorte de cK'issique inférieur qui prédomine. Toutefois quelques particularités se maintiennent dans l'habitation, et l'on constate dans les fibules, les reliefs de pierre,
1. I-^ii ce ((ni cuncoino la cunsliuclion, quelques mots en smit dits plus loin, |). 28-29. \isant suiloul rilalie et l'Orient qui oîif été flinanlaiie étudié.? à ce point de vue.
i. P. Paris. Essai sur Inrt cl I iiitlnslrie ilr iEspiijiiu' priniilive, l^aiis, l<»Oi, S'. II. p. :50'» et sui\ .
XX INTRODICTION
OU sur les poteries du cru. des restes s|)oradiques de laucieu art celtique, vigoureux, fort peu réaliste, indifféreut à la figure humaiue. plus curieux des animaux et des plantes, épris de la spirale et des formes fantastique.^ '.
Le celtisme. beaucoup moins pur, des Gaules n"a. au rebours, point contrarié une observation de la vie réelle, dont la sincérité compense un « métier » très inférieur. D'autre part, la grande étendue du pays n'y permettait point l'uniformité. Dans le Sud-ICst la colonisation grecque, précoce et prolongée, valut à la construction une élégance, un fini remarquables. Par ailleurs, A. Ghoisy '^ a relevé des singularités locales dans les procédés matériels : ici, c est la voûte par arceaux juxtaposés ; là, des hypogées rampants par berceaux étages ; ou i)ien c'est un emploi systématique des pierres de petit échantillon ; un parti sans analogue dans les proportions respectives de larmature et du blocage. Autant de faits notables sur lesquels néanmoins nous ne pouvons nous apj)esantir dans un Manuel.
De toutes ces constatations, nécessairement assez superficielles, une conclusion se dégage. En dehors de l'Italie, les ouvrages les plus « romains » d'aspect sont ceux de caractère officiel, ceux qui servent aux agents de la métropole ou qui exaltent sa puissance : ilans ce qui demeure municipal, dans ce qui est réservé aux usages privés, subsistent plus habituellement les traits ethniques et régionaux. Tout comme les philologues admettent, dans le parler des temps hellénistiques, l'existence d'une koinè, dominant les dialectes isolés qui évoluent à part ; de même, nous reconnaissons le fait d'une civilisation d'empire, dominant aussi ses emprunts, introduisant presque partout des formes renouvelées ou neuves, qui lui sont propres, mais présentant d'un milieu à l'autre des nuances plus ou moins accusées. On peut la caractériser par la formule : I nilé et Diversité .
1. F. Haverlield, The Hotnanizalion of Hoinun lirilain, '2° ci\.. Oxfurcl, 1912. S", p. 30-17 ; Ici. et Stuarl Joncs, Soine Représentative Examples of Rntnanoliritish Sculpture Journal of Itnman Stnilie.s. M [1912]. p. r2l-i:i2. pi. iv-ix
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CHAPITRE PREMIER
MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION SoMMAiHE. — I. La pierre. — II. Le marbre. — III. La l)riqiie.
Les matériaux qui enlraienl dans la conslruction des édifices romains sont de plusieurs sortes : la pierre, employée de tout temps et dans tous les pays ; le marbre, dont on ne lit guère usage que dans les grandes villes et surtout à l'époque impériale ; la brique, crue ou cuite. Nous passerons successivement en revue ces trois sortes de matériaux.
§ l^''. — La pierre.
Les pierres nécessaires aux diilerents édifices des villes étaient empruntées, comme il est naturel, aux carrières voisines de ces villes. On l'a maintes fois constaté. Ainsi, Rome a été bâtie, suivant les époques, en tuf, en pépévin et en travertin '. Le tuf est une matière volcanique, dont la couleur varie du brun au jaune et même au gris ; il est facile à travailler, mais n'oll're pas de résistance suffisante aux intempéries, à moins d'être recouvert de ciment ou de stuc '^. C'est à peu près la seule pierre qui ait été connue des architectes romains dans la période archaïque, les carrières étant
1. Vitruv., de arch., II, 7; cf. Middleton, Iteninins of Rome, I, p. b et suiv. ; O. Richter, Topor/r. der Sdidl Hnin (2- éd.i, Munich. 1901, 8", p. 2J et suiv. ; Lauciani, liniiia and Excnv;ilions. p. 32 et suiv.; A. Jacob, dans Saglio, Dicl. dex Anl., au mot Lapides (III, p. 931 et suiv.).
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sur TAventin, au pied du Capilole et. sur la rive droite du Tibre, au Monte Verde '. "Le pépérin est. lui aussi, un tuf volcanique ; son nom lui vient de ce qu'il est tacheté de petites scories noires, semblables à des grains de poivre. On en trouvait surtout à Albe (Lapis Alhanu^j, ii Rubra. à Fidènes. à Gi\hies{Lapis Gahinus: ; la composition en est assez tendre : il s'elTrite à la gelée, mais n'est point attaqué par le feu -. Les Romains l'utilisèrent beaucoup aux derniers temps de la République el durant TEmpire. Le travertin, qui provenait surtout des carrières voisines de Tivoli, le Caprine, Casai Bernini. il Barco ^ et qui pouvait, par suite, arriver facilement par eau jus(|ue dans la capitale, offre, au contraire, plus de garanties de solidité contre les intempéries, mais éclate ou se désagrège au feu ' ; il ne fut pas introduit dans lusage général à Rome avant le ii^ siècle av. J.-C. : ultérieurement il entra dans beaucoup de constructions publiques, par exemple, le théâtre de Marcellus et le Colisée.
A Pompéi '', les maisons les plus anciennes sont bâties en pierre du Sarno ; formée par les dépôts calcaires de la rivière, d'une couleur jaunâtre, elle existait tout le long de son cours en couches plus ou moins profondes, qui furent exploitées de bonne heure et jusqu'au ii'' siècle av. J.-C. A partir de cette date les Pompéiens emplovèrent de préférence un tuf volcanique qu'ils allaient chercher dans le voisinage de Nocera : cette matière, assez docile, se prêtait mieux aux besoins d'une architecture plus savante. Enfin le Vésuve fournissait à volonté la lave, plus ou moins dense, très suffisante pour la construction des murailles en blocage.
De même pour la ville de Timgad, en Numidie ; on utilisa un grès extrait dans les environs, un calcaire blanc, produit de carrières situées à Mena, à une trentaine de kilomètres de là. et un calcaire bleu provenant de la montagne (jui s'élève au Nord de la cité *'. Carthage était faite d'un tuf calcaire qu'on trouvait sur place et d'un calcaire à grain lin que le terrain fournil on abondance '.
A. Hallu. Les ruines de Timijnd. Paris. 1897, 8°. p
7. Plin..///s<. nat.. .X.X.WI, 4s , cf. Tissot, Géogr. comp. de l'Afrique^ Paris, 1888. 2 vi.l. 4", I, p. 263.
On pourrait multiplier aisément les exemples en les empruntant à toutes les proA'inces du monde romain.
<:; II. — Le marbre '.
Les Grecs ont surtout employé le marbre dans leurs constructions, parce qu'il existait en abondance dans le pays : il n'en est pas de même à Rome et dans les autres parties du monde romain.
A Rome même il avait fallu attendre, au dire de Pline -, jusqu'à l'année 103 av. J.-C pour voir utiliser le marbre dans la décoration des édifices ; il ne devint commun que sous l'Empire. A cette époque, si l'on ne faisait que de rares emprunts aux gisements de marbre pour constituer les murs mêmes des temples et des autres monuments publics, à cause de la cherté de la matière, on leur demandait souvent les colonnes dont on les parait et plus souvent encore les plaques de revêtement crustae), blanches ou multicolores, qui donnaient aux parois un éclat plus durable que la couleur. Des marbres ainsi employés, les uns étaient fournis par les carrières voisines des localités et leur usage était restreint à un rayon assez peu étendu ; d'autres, au contraire, ceux qui étaient particulièrement réputés, étaient demandés dans le monde entier.
On sait que les marbres destinés à l'ornementation de Rome étaient amenés jusqu'à Ostie ; là, on les transbordait sur des chalands qui les apportaient en remontant le Tibre. On a trouvé deux des anciens dépôts où ils étaient déchargés en attendant leur utilisation. L'un était situé à l'ouest de l'Emporium, à l'endroit qui garda durant tout le moyen âge le nom de Murmorata "*, le second, sur la rive gauche du fleuve, en amont du Pont Saint-Ange ^.
Les différentes variétés de marbre connues des Romains sont innombrables et il est impossible de les énumérer toutes. Nous nous contenterons de donner dans le tableau suivant la liste des principaux marbres dont l'emploi a été constaté dans les ccmstructions romaines ou dont les carrières ont été retrouvées par les explorateurs. Suivant la méthode moderne, (jni tient compte
1. (>f. (î. Lafayt". «lans le l>ict. des Anl. de Safjlio. au mol Miinnor III, p. 150" et suiv.).
•1. Ilial. nat., XVM, 6.
3. Bulletl. (leir Insliliitn, 1X70, p. •» el 37 : 1871, p. i>s : lh72. p. 72 et 13i ; Lanciani. AncienI Home. p. 2j0 el Ruins and ExciVHlionx, p. 527.
i. Rullell. comun., 1891, p. 45; 1802, p. 175; Lanciani, /îu/ns and Excavations, p. 527, 528.
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pour leur classification, non seulement de la couleur et de Faspect extérieur des variétés, mais aussi de leurs formations géologiques, nous les avons divisés en plusieurs catégories : marbres ordinaires, cest-à-dire carbonates de chaux cristallisés, susceptibles de prendre. au polissage, une teinte brillante et de se réduire en feuilles minces ; brèches, c est-à-dire marbres formés de fragments anguleux dautres marbres, réunis par un ciment calcaire : lumachelles et brocatelles, ou marbres coquilliers, constitués par l'agglomération de petits coquillages ; albâtres, produits par des dépôts d'eau, plus durs que le marbre et translucides ; serpentins : basaltes, pierres volcaniques compactes ; puddings ou brèches dures ; porphyres ; granits, composés de grains de quartz, de feldspath et de mica : pierres fines *.
A. — Marbres.
Blanc. — Marbre de l'aros, très blanc et plein degros cristaux brillants. Employé surtout pour la statuaire. Deux variétés : greco dura et f/rcchello duro. Provenance : Paros, dans r.Archipel.
Marbre de 7'hHsos. blanc livide [greco lirido^ à paillettes luisantes. Provenance : Thasos.
Marbre de Scyros, blanc à grains très fins. Provenance ; près de Kolonna Scyros).
Marbre de Leshos, blanc jaunâtre, à grains gros et brillants. Provenance : Lesbos.
Marbre penfélique [greco fino), blanc d un grain très fin, sans cristaux. Provenance: le mont Pentélique, à I Ikilom. d'Athènes.
Marbre de Vllymelte, blanchâtre avec de longues veines parallèles d'un gris bleu ; contient de gros cristaux, comme le Paros. Provenance : le mont llymette.
Marbre du (Jap Sunium, blanc avec une nuance gris bleu. Provenance : une carrière à i kihun. au Nord du Cap Sunium.
Marbre de fyr, blanc i)leuâtre. Provenance : le Liban.
I. Cr. surlfiut pour les dilTérents marbres connus: Hl. Caryophilus, De iinlifiiiis nvirnwrihiis. Vlrcchl, 1713, {" ; V. Corsi, Délie pieire antiche ['2' éd.), Hoini'. )H.i:\. 8° ; II. Bliimnei-, Technologie, III, p. 8 el siiiv. : Hai-bicr de MoiiUiult, Tnhleiiii raisonné îles pierres et marbres anliifiies ilans le linllel. moniini.. X.X.W. ItstiO ; Cîli. Diilxtis. Etude sur les carrières romaines; G. Lalayt" liuns le Dicl. des Anl. de Saglio, au mol Mamutr III, p Iiiol i»t sniv. ".
Marbre palomhin palomhino, coralilicum ., blanchâtre, tendant au ^^Tiset au jaune, comme les plumes de pigeon ; grain très fin et tissu compact. Servait surtout aux pavements. Provenance : la Phrygie. sur les rives du Sagari. Marbre du Cap de Garde, blanc veiné de gris. Provenance :
le Cap de Garde, près de Bône, en Algérie. Marbre du Fil fila, blanc. Provenance : le Filfila, près de Bône. Marbre de Carrare lunense, blanc savonneux, souvent taché de noir ; très employé à Rome depuis Jules César, comme aussi, ultérieurement, dans toutes les provinces. Provenance : Carrare, en Italie, près de Pise. Marbre des Pyrénées, blanc. Provenance : Saint-Béat et Arguenos iIIaute-(Taronne , Barousse Hautes-Pyrénéesj, Blanc des Bains, Blanc de Carrol, Blanc de Py, le Canigou (Pyrénées-Orientales).
Jaune. — Jaune antique igialio anlico., numidicum), jaune, qui varie du jaune pâle au jaune foncé, teinté souvent de rose, couleur chair. Provenance : Chemtou, en Tunisie. Rouge. — Marbre du Ténare (rosso anlico). Provenance : la partie sud de la presqu'île de Mani (cap. Matapan). Marbre d'Alabanda, rouge foncé tirant sur le noir, uniforme, moucheté de points blancs ou rayé de noir. Provenance : -Aiabanda, en Carie.
Noir ou gris. — Xoir antique, noir, taché quelquefois de lignes blanches courtes et brusquement interrompues. Provenance : le Ténare.
Marbre de Chio [luculleumi. gris bleu l'oncé. Provenance :
île de Chio.
Marbres gris de Téos et de \axos.
Marbre de Lunn [bardir/lio. lunense), gris bleu, tacheté.
Provenance : Carrare.
Xoir de Moulins et de Mnntaillon (.Ariège). Multicolore. — Cipollin {carystiuni), blanc sale ou verdâtre, veiné d un vert plus foncé (^variétés : fond verdâtre semé de taches blanches, fond rayé semé de taches blanches). Provenance: les environs de Caryslo, dans l'île d'Kubée. Fleur de pécher (mnln.ssium), fond blanc avec taches de
violet cliiir. Provenance : l'Epire.
Marbre de Proconnèse, blanc et noir, mélangé en parties égales. Provenance : île de Proconnèse, dans la Propoiitide.
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Marbre de Synnada ' pavonazello, docimenium), blanc avec taches roses et violettes: ressemble à de lalbàtre. Très employé à Rome. Provenance : carrières à 47 kilom. au Nord de Synnada (Phryjjfie).
Marbre de Corinthe (jiaUo tigrato), jaune clair avec des veines jaune foncé. Provenance : Corinthe.
Porte sainte \porta santa, iassense), roussâtre avecde nombreuses taches ou veines, blanches, noires, bleuâtres, violettes, jamais vertes. Provenance : lassos, sur la côte d'Ionie.
Marbre de Rhodes, fond noir veiné de jaune d'or. Provenance : Rhodes.
Gris antique {hatthium) ; offre un aspect gris à cause de la réunion du blanc et du noir, en taches, veines ou filets. Provenance : Milet ?
Blanc et noir d'Egypte, très noir, semé de petites taches rondes d'un blanc sale. Provenance : TÉgypte.
Marbre de Cascatel (Aude), noir veiné de jaune, noir et blanc.
Marbre de Bourbon-Lancy, gris, veiné de blanc.
Africain, multicolore, noir, gris, rouge, vert, blanc. Provenance : Chio ?
B. — Brèches.
Blanche. — Brèche de Scyros, blanche à rayures rouges. Provenance : le Sud de l'île.
Multicolore. — Brèche à semis {semé sanlo), fond violet avec semis de petits grains gris et jaunes. Provenance : TKgypte.
Brèche de Marignac et de Ri, à fond jaune avec marbrures blanches ou rousses. Provenances : Marignac, Ri, près Saint-Béat.
Brèches diverses : rouge, d'Alep mélangée de gris rougeâtre. de brun, de noir), dorée (violette avec taches brillantes jaune d'orj, coralline (fond blanc ou rosé, avec veines couleur du corail), jaune et noire, de la villa Hadrienne icafé brûlé avec taches jaunes, rouges, vertes, bleues, violettes et blanches i, d'Arlequin (jaune doré avec taches blanches, louges et bleues), violette [pavonazza], violette et jaune {brocalellone). Provenances inconnues.
C. — Marhkes coyiii,t,n:ns
Blanc. - LnniachfUc blanche. Prdveiiance : .Mcgarc.
Noir. — Lumachelle noire, noir foncé avec coquillages très clairsemés.
Corne (/'A/nmon, noirâtre avec coquillages en forme de cornes. Lumachelle grise, gris cendré avec taches blanches. Multicolore. — Lumachelle d'Egypte, fond blanc, jaune ou rose semé de coquilles d'huîtres noires ou grises. Brocalelle antique, fond jaune teinté de jaune plus foncé ou de violet. Provenance : Espagne ?
D. — Albâtre.
Blanc. — Albâtre blanc. Provenance : le mont Berenicides dans le voisinage de Thèbes, en Egypte, et les environs de Damas.
Multicolore. — Albâtre onyx, jaune-blond avec lâches blanches ou grises, rouge vif avec concrétion à zones concentriques, d'Aïn-Smara (Algérie, province de Constantine) — mélangé de jaunes el de rouges divers, dWïn-Tekbalet (^Algérie, province d'Oran).
E. J.\SPE
Multicolore. — Jaspe de Sicile, de couleur variée passant du vert au jaune, du rouge à d'autres teintes pâles. Provenance : Taormina, en Sicile.
F. — Has.\lte.
Noir. — Basalte noir (basanites), teinte générale noire et luisante. Provenance ; ri']thiopie.
Vert. — Basalte vert. Provenance inconnue.
G. — PoHPiivRi;.
Rouge. — Porphyre rouge { porphy rites) . Provenance : l'Egypte (carrières du Djcbcl-Doiikan) et IWrabie.
Vert. — Vert anticfue [lapis lacednemonins, fond vert avec cristaux d'un vertjaunàtre. Provenance : les carrières de Crocées, en Laconie (cap Ténarci.
Porphyre rertde .'^irmium (Pannonie).
Noir. — Porphyre de Thèbes. Provenance : Egypte.
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H. — Serpentins.
Vert. — Serpentin vert (ophites), unicolore avec cristaux rectangulaires et entre-croisés formant des taches qui rappellent la peau des serpents. Provenance : Thèbes en Egypte. Serpentin vert d'Atrax. Provenance : Atrax, près de Larissa
(Thessalie .
Serpentin vert de la Hoche-Lareille. Provenance : La Roche- Lareille Haute-\'iennel.
Noir. — Ser entin noirâtre^ avec tilets d'un beau vert clair. Provenance : Ténos.
L — Granits.
Blanc. — Granit du Feld.sherg, dans la Hesse-Darmstadt. Rouge. — Granit rouge [pyrrhopoecilon] . Provenance : Syène en
Egypte.
Violet. — Granit du Feldsherg.
Noir. — Id.
Granit de Syène, noir pur ou taché de blanc. Gris. — Granit (/ris de Téos. Provenance : Téos, dans l'Archipel.
Granit de Syène iosaranus). Provenance : l'Egypte.
Granit du DJehel-Fatireh [mons Claudianus). Provenance : rÉgyple.
Granit gris des Vosges.
Granit gris de Sardaigne et de Vile d'Elbe.
K. — Pierres fines.
Lapis lazuli, bleu, couvert dune poussière d'or. Provenance : la Scythie.
Malachite, verte semée de zones concentriques de verts différents. Provenance : T-Arabie.
Gomme on le voit, il existait dans tous les pays de très nombreuses carrières antiques; un certain nombre ont été, ainsi qu'il a été dit, retrouvées par les explorateurs ; en les examinant, on a pu se rendre compte de la façon dont elles étaient exploitées.
On avait recours à deux procédés dillercnts : le travail à ciel ouvert et le percement de galeries souterraines.
Le premier, moins dispendieux et plus facile, était en usage sur-
tout pour les carrières de pierres; et il n'est pas rare, principalement dans les régions qui n'ont plus été habitées depuis l'antiquité par des populations sédentaires, de voir dans le voisinage des villes d'immenses excavations, aux parois abruptes, où une série de degrés successifs indique les rangées de blocs calcaires qu'on y a taillés autrefois. On employait aussi ce procédé pour les marbres, ainsi que le prouvent les restes d'exploitation existant au Pentélique ', à Synnada -, à Chemtou ^, en Egypte ^. Mais, comme le marbre, matière particulièrement dure, se prêtait aisément à l'établissement de galeries solides, on avait souvent recours à cette dernière méthode. Parfois même, les deux modes de travail étaient usilés simultanément dans une même carrière, selon que les bancs étaient plus ou moins profonds dans la terre. A Chemtou, à côté d'immenses excavations aux parois verticales, on rencontre deux grandes galeries éclairées par des ouvertures latérales ou pratiquées dans les voûtes, qui ont été poussées dans la montagne tant que les ouvriers ont trouvé matière à un travail rémunérateur '' .
Les diirérents chantiers portaient le nom cVofpcina ; on les distinguait soit par un nom d'homme, celui du chef, ou par un autre qualilicatif. Certaines divisions ou galeries étaient appelées /;r/jchiiim ; les subdivisions étaient désignées par le mot locas '*.
Pour l'extraction des blocs, on procédait de la façon suivante : après avoir choisi le morceau que l'on voulait abattre, on l'isolait par des saignées de 0 '" 35 à 0 '" 45 de profondeur sur 0 '" 25 de largeur. L'une était parallèle à la face du bloc, les deux autres limitaient les deux côtés '. Au fond de ces saignées, de distance en distance, on ménageait de petites cavités propres à recevoir des coins : disposés tous sur une même ligne, ils devaient agir en
1. G. U. Lcpsius, Griesch. Mnrmorfiludien. Berlin, 1S90, 1", p. l:<; Dubois, Elude sur les carrières romnines, p. loo.
2. Cil. Texicr, Descrijilinn de IWsie Mineure, Paris, 18.19, f", p. I i8 ; Dubois, op. cit., p. 80.
3. H. Gagnât, Explor. épiffr. el ;irch. en Tunisie. Paris, 188.3-86, 8'\ II, p. 103: Dubois, op. cil., p. 'tl.
S. De Roziùre, dans la Description de l'Iù/yple, I, .Vpp., I. p. 2 et sui\'. ; Dubois, op. cit.. p. xi.i.
H. Gagnât, loc. cil
n. Voir sur tout ceci Dubois, o/t. cil., p. xi.v et toutes les sources aux- (pielles il réfère.
". Gf. sur le pi'océch'- : L. Léger, Les lrnvau.t publics, les mines el la mélal- Inrgieaii temps des liomains. Paris, ls~j, p. "o.i : Hliininer, Technoloffie. III, p. 71 cl suiv. : .Vrdaillon, «lans le Dict. des .\nt. de Saglio, III. ji . IS(îl (^li. Dubois. IHuile sur les carrières romaines, p. xi.i et suiv.
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même temps et taire éclater la pierre clans toute sa longueur suivant la direction de la rainure.
La même méthode était appliquée pour les colonnes ; tous les voyageurs ont signalé dans les carrières des niches ou des excavations de forme arrondie qui ont été produites par l'extraction de colonnes préparées d'avance.
Nous avons remarqué à Ghemtou, M. Saladin et mo-i '. qu'on commençait par tailler le bloc tout autour à même la carrière, assez profondément en hauteur et en prolondeur, par derrière ; puis on pratiquait sur toule l'étendue de la partie encore adhérente à la montagne après celte opération, des entailles destinées à être occupées par des coins : ceux-ci gonflés par l'humidité détachaient le morceau dans son entier.
Le croquis qu'a donné .\L Saladin- (lig. 1) fait bien comprendre le procédé. ABG est l'excavation pri- -^^~' : mitive préparant l'extraction de la colonne ; BGG
L représente la colonne dégrossie ; en brisant la partie
Fij,'. 1. — Modi- G G on détachait la colonne ; on enlevait ensuite la d extraction de . ,^/^,. i- • i i
colonnes romai- pai'tie DGK et on creusait en h aim de dégrossir
nés dans une une seconde colonne comme on avait fait pour la
carrière de mai-- première; et ainsi de suite. A la fin l'excavation brc, d après M. ' .
Saladin. entière présentait la forme de niche A G K L.
Sur ces blocs de pierre ou de marbre se voient parfois des marques qui y étaient gravées ou peintes au minium, soit dans la carrière même, pour indiquer ro/'//Vj'/ja d'où ils sortaient ou l'ouvrier qui avait exécuté le travail de la taille, soit dans le chantier de construction où ils devaient èti-e utilisés, soit en vue du transport. J^es plus simples se composent de lettres, de numéros, de signes conventionnels dont la signification exacte nous échappe presque toujours •*. On en rencontre à Rome, sur les matériaux employés dans des murs de l'époque primitive, au Palatin et dans les fortifications de Servius : ce sont surtout des caractères étrusques ou grecs '. On a relevé pareillement, sur les murailles de Pompéi,
1. R. Cajrnat. Ilxplor. en Tunisie. II, p. J02 cl sniv. ; Saladin, Happorl de mission your. :trch. des missions scient, et lil(., II , p. 11 et sniv.
Ihid.. fi-, i his
3. Voir dans le Bulletin monumental, 100». p. tll et sniv. une bibliographie des marques de celle sorte dans l'antiquité.
i. O. Richler, (/e/jcr ,»«<i7fe Sleinmetzzeichen {Winiliclm l'rofir., Berlin,
des figures qui ressemblent à des lettres osques et qui remontent à une époque reculée de Texistence de la ville '. A Trêves, les pierres qui entrent dans la construction de la porte appelée Porta nigra présentent des groupes de lettres latines, deux au moins, quatre ou cinq au plus, répétés un certain nombre de fois - : AGE, AIVL, AR. G, GA, GAL, CL. MAC, MG, MAR. SEC, etc. Parmi les blocs utilisés pour la construction du grand aqueduc de /aghouan à Garthage, en Tunisie, quelques-uns sont marqués soit de chiffres, soit de lettres ^. Il en est de même pour une certaine ((uantité de pierres du palais de Dioclétien à Spalalo ^. De même aussi, presque toutes les pierres de la basilique chrétienne à Tébessa, en Algérie, laquelle appartient aux iv'' et v** siècles de notre ère, portent des signes, dont le nombre est assez restreint : lettres, croix, figures géométriques, palmes, cercles, oiseau même *.
Les marques qui étaient tracées sur les blocs de marbre étaient généralement plus longues et plus compréhensibles '' ; on y lit : le numéro dexlraction du bloc, la date consulaire indiquant Tannée de cette extraction, le chantier ou la partie de la carrière qui a fourni la matière. les noms et titres des fonctionnaires préposés à l'administration locale ; enlin des sigles, comme r{ecognilum\ repr ohatuni]. La liste de toutes les marques connues jusqu'en HH>8 a été donnée dans le livre déjà plusieurs fois cité de M. Dubois.
lui voici quelques exemples :
a Carrière de Luna Dubois, n" 7).
Sur la face — TIP, L( ) CXLIW
Sur le enté — EH CAES.
Tih II ri i ni) ; luico CXLIV \ Eriofi.s) Caes[aris servi).
ISSd. 4°: fac-similés clans la Topotfraphie der ^ladl Rom. ihi même, pi. v; Bruzza, .4nna/t. 1876. p. 172 : Middleton. Hemnins n/' Home. I. p. 138. Autres marques : Xolizie degli Scavi, 1888, p. 18".
1. Richter, op. cil., p. 45 ; E. Rrclou, Pompeia. Paris. I.sTd. S", p. 233; facsimilés dans Gusman, Pompéi. p. 10, et dans les Sotizie deifli ScHvi, 1898, p. 69 ; 1901, p. 3.i8.
GALLICANO ET VETERE COS PEG
Imp(eratoris) Antonini Aug[usti) PU d[omiin) ; n[umero) D... ; ofificina Agn'pp ae ; GaUicano et Velere co(n)s(ulihus) ; P E G ?
c> Garrière de Svnnada Dubois, u" 'H)'2 .
IMP ANTO II II ET m A\'REL GAES II GOS LOGO CGGXXXIII REPR OFF PELA
Imp{eralore Anlo{nino) III I et [M. Aurel{io) Caes{are) II co{n)s{ulibiis) ; loco CCCXXXIII : reprohnlum : offîicina) Pela{gi).
d) Garrière de Paros Dubois, n" '2b'}.
R A\'GVRIN GOS 1 GDXGVI
IheciKjnitiim ; Aiujurin o) co{n)s{ule) ; l{oco) CDXCVI.
D autres t'ois, au lieu de «graver ou de peindre une inscription sur la surface du bloc, on v ménageait un trou dans lequel on coulait un cachet de plomb. Ges plombs ' représentaient généralement un aigle, une Victoire, une tête d'empereur accompagnée de ses noms; ils indiquaient que le morceau provenait de carrières appartenant à l'empereur ; quelques-uns portaient des lettres donnant des indications analogues à celles dont il a été question plus haut.
sj III . — /,/< brique .
Les Romains ont connu deux sortes de briques, les briques crues [laleres] et les bri((ues cuites [teslae] ^.
1. Dubois, l-'AiiiU' sur les currières romaines, p. l.'iO. ii"" f)"! et siiiv.
2. Hliimiier, Terhualniiie, II, p. 21; Manjuarill. Vie /.rirre, II. p. .'MK ; Durm, Haiikiinst lier Hiiiner, p. 183 et suiv.
La brique crue est la plus ancienne, ia seule qui ait été employée couramment jusqu'à la fin de l'époque républicaine ; c'est celle dont parle surtout \'itruve dans son traité '. Elle avait l'avantage de se fabriquer aisément, étant seulement séchée au soleil, mais l'inconvénient de se déliter à l'humidité, notamment lors des inondations du Tibre "-.
La brique cuite ne fit guère son apparition qu'a l'époque de Svlla; elle entra lentement dans l'usage ; à l'époque impériale on n'en fabriquait plus d'autre.
Vitruve ^ et Pline ^ nous disent qu'il existait des briques de trois dimensions : un genre qui s'appelait lydien, celui dont se servaient surtout les Romains, long d'un pied et demi (0 "■ 44"2 i, large d'un pied (0" "295 ) ; etdeux autres, types usités en Grèce, \e pentnduron ''b palmes X 3 palmes = 0 "^ 365 X 0 '"365) et le tetradoron (4 palmes X 4 palmes = 0 " 292 x 0'»292i. Ailleurs Vitruve mentionne les briques I)ipedales •', les bessales et les semilateria ''.
L'examen des briques de Rome et de l'Italie a amené ^L Dressel à établir que l'on trouve dans les restes des édifices des briques hipedales de 0 '" 60 X 0 ■" 60 environ, sesquipcdales de 0 "' 45 X 0 '" 45 environ, si la brique est carrée et non rectangulaire ; des bessales de 0 '" 22 X 0 "' 22, employées surtout pour les piliers d'hypocaustes ; des pédales de 0 '"40x0 "'405 : pentadoron) et de 0 "" 29 X 0 '"29 [letradoronj. Mais ces dimensions sont loin d'être constantes ; on rencontre des briques qui mesurent 0 •" 60 X
0 ■» 52 ; 0 •" 595 X 0 "' 465 ; 0 "' 585 X 0 "' 405 ; 0 '" 55 X 56. etc. ".
Les seniilaleria de \'itruve sont sans doute représentés par les petites briques triangulaires, fréquentes dans les murs de
1 époque impériale à Rome.
En outre on fabriquait des briques circulaires pour la coustruction des piliers.
Si les dimensions données par \'itru\ e ne sonl pas toujours observées exactement dans la ca|Mtale el en Italie, à plus forte raison en
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était-il ainsi dans les provinces; on a observé, suivant les localités, des dimensions très différentes '.
Des briques se rapprochent tout naturellement les tuiles; on en faisait surtout de deux espèces, plates et circulaires. Les tuiles plates [tegulae) étaient munies, sur leurs deux côtés longs, dun rebord saillant, et disposées dételle sorte que rextrémité inférieure de Tune pût s"ens^ager dans l'extrémité supérieure de l'autre. On les plaçait
Fia
Asscmblairc de tuiles sur un toil.
sur le toit, rebord contre rebord, et pour éviter l'inlillration de l'eau entre elles, on recouvrait les joints par d'autres tuiles [imhrices], de forme demi-cylindrique. Dans la dernière de celles-ci, au bord du toit, on introduisait souvent une antéfixe, c'est-à-dire une autre tuile également demi-cylindrique, mais terminée à son extrémité par un motif ornemental : tète d'homme ou de femme, masque d'animal, lleuron, etc. i fig. 2).
La mesure de ces tuiles de faitage est tout à fait variable. .M. Durm ^ donne comme dimensions moyennes pour les tuiles de Rome 0, 49 -^ 0, 66 et, pour les autres, 0 '" 36 x 0 '" 46.
1. Caumont, .WihV/. mon., II. p. 161 ; Mar(|u;ir<ll. Vie privée. Il, p. 286; Durm. Batikiinsl (1er Homer. p. 1K5. Les nu-nsurations faites sur place dans les ruines d'-Vl^érie par M. Ballu et par moi nous ont prouvé qu'il n'existait, à cet égard, aucune règle fixe en Afrique.
Cf. Durm. op. cit.. p
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Un gjrand nombre des briques et des tuiles romaines portent des estampilles ; celles de Rome et des environs ont été étudiées avec le plus grand soin '. Comme leur forme et leur nature varient avec les époques, la connaissance de ces particularités permet de se rendre compte de la date du monument où les briques étaient employées. Les archéologues sont d'accord sur ce point. « On aurait tort toutefois, a écrit Descemet -, de vouloir rigoureusement déterminer Tâge d'un monument en prenant pour base unique les briques datées qu'on en exhume ; car, bien entendu, des réparalions ou additions subséquentes, exécutées avec des matériaux analogues, peuvent en avoir altéré les éléments primitifs. Mais lorsque dans le gros œuvre ou dans les fondations d'une ruine antique on trouve beaucoup de briques d'une même époque, il faut admettre que, si l'édiiice n'est pas contemporain, il n'est pas du moins antérieur, et cela fournit déjà un appoint chronologique. » M. Dressel est plus précis encore : « On peut regarder, dit-il ^, comme donnée chronologique l'âge des briques hipeclales employées dans les arcs ou disposées horizontalement dans les murs, et aussi celles qui font partie des pavements et des seuils de portes ; mais, surtout depuis la lin du n^ siècle, on ne peut ajouter foi aux données fournies par les briques triangulaires. » M. Dressel ajoute, comme exemple, que, dans les thermes de Caracalla, les hipedales sont datées du début du ni" siècle, tandis que les triangulaires remontent à une époque beaucoup [)lus ancienne.
11 ne sera donc pas inutile d'entrer au sujet de ces estampilles dans quelques détails techniques.
On y lit les indications suivantes ' :
1° Noms du proj)riétaire du terrain d'où a été extraite la terre à potier, de la manufacture : Asim Pollionis, ex praedis L. Memmi fhifi.
'2° Noms du chef d'atelier : L. lirullidius Auc/ustalis fecit ; opus doliare L. lirutlidi Auç/ustalis ; ex officina Luri Marlialis.
3" Les deux renseignements réunis : Kx jiijlinis Domitiae Liicitlae^ opus doliare Terli Domitiae Lucillae [servi). — Ex pr[aedis) Flavi Apri, opus doli are) a Larcio ffig. 3, a).
1. Dressel, C /. L.. XV. Voir siirloul [). 1 i'i 1 1 dû toute la doctrine est exposée.
2. Inscriptions dolinircs latines. Paris, 1880, 8", p. v. ■■'.. C. I. L .\V, p. <.i.
i. Dresse!, loc. cit., p. b.
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4° Mêmes données avec le nom de la manufacture : Ex figlinis Caepionianis Plaiitine haiiricae, fornace Pecnliaris servi.
D° Le nom du marchand: Ex predio Horlesi Paulini, negiotiatione) Melili Procli.
6° Le nom du port où les briques étaient déposées en attendant leur transport : Opus doli'are ex praedi.s M. Aureli Antonini Aiig. n[ostri\ porl{U) Liciini <.
1° Le monument pour lequel ces briques étaient fabriquées : Castris praelori s Ang. niosli'i : porfus Trajani.
Fig. 3. — Bpi(jiios estanipilloes.
8° L'année de la fabrication, indiquée par les noms des consuls. 9° Parfois des acclamations : Domilii Aniandl. Valeal qui fecil !
Le contenu de ces dillerentes estampilles fournit déjà un premier élément chronoloffique. Les inscriptions d'époque ancienne sont courtes ; elles s'allonj,'ent ensuite peu à j)eu. Ainsi, au i'"'" siècle, on ne trouve sur les briques que les noms des esclaves ouvriers et de leurs maitres, jamais la mention des praedia, rarement celle des figlinae ; peu après le début du n" siècle, ces derniers renseignements apparaissent, ainsi que la mention des consuls de Tannée '. On M'ajoute les noms du marchand (pià la lin du n'" siècle et au in*".
1. On comiiiit des bri(jut's qui portent des dates cunsnlaiies dès C"S tle Kdiiie ; mais elles viennent de Ferme, de Veleia, de Plaisance (C. /. /-., I, 777 et sniv. . A Home même, la première mention consulaire sur uiiC estampille de brique ou de tuile est de l'année 110, la dernière, de Tannée 1()1.
Mais ce qu'il faut surtout considérer, cest la forme de l'estampille et sa paléographie. Nous avons réuni dans le tableau ci-dessous (fig. 4) les différents types que l'on rencontre. Aux i*''' et ii'' siècles,, on trouve quatre genres d'estampilles : rectangulaire ou carrée,^ circulaire, semi-circulaire, lunée. Les marques quadrangulaires sont généralement de très bonne époque. Les plus anciennes contiennent une ligne en grands caractères (fin de la période républicaine et début de l'Empire) ; . ,
deux lignes indiquent le milieu ou la fin du l*""" siècle; trois, 1 âge de Trajan et d'Hadrien. Postérieurement, cette forme n'est plus guère usitée. Parmi les marques circulaires, celles qui remontent le plus haut sont les demi-cercles et ce qui s'en rapproche (2 à 7). Elles ont commencé au temps de Claude et durent jusqu'à la fin du i^"" siècle.
Pour les cercles entiers, la pluralité des lignes d'écriture indique le II" siècle ou le début du m'".
Les estampilles des formes 8 à 10 commencent à paraître dans la seconde partie du i""" siècle. Plus le cercle supérieur est grand, plus la brique est ancienne. ^L Dressel indique pour le n" 8, la période 60 à 100, pour le n" 9, la période 100 à 180 et pour le n" 10, la période 175 à 217.
Dans toutes ces estampilles, les lettres sont généralement saillantes et disposées en lignes soit circulaires, soit droites. Quand on rencontre des lettres en creux, on constate qu'elles occupent toujours des lignes droites, sans encadrements.
A la bonne époque, les caractères ''se jjrésenlenl de gauche à firoite; ensuite, il n'y a plus de règle fixe.
Sous la République, les lettres sont grandes et lourdes ; les traits sont égaux et ne se terminent point en haut et en bas par des cornes. Depuis la seconde moitié du i"*" siècle, les caractères ileviennent plus petits, plus élégants et les hastes droites se garnissent de petites cornes; plus tard, l'écriture perd de sa régularité.
Les points qui séparent le» mots afTectent, à la bonne époque, la forme triangulaire. Il arrive souvent qu'au centre d'estampilles de Manl'ki. r> arciikouigii-; homaimî. 2
FiK.
— Estampilles de briques.
Formes usuelles.
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cette période, on trouve figurés des sujets, dieux ou déesses, animaux, oiseaux, poissons, etc. Il ne faut pas y voir des marques de fabrique, le nom d'une même officine étant souvent accompagné de représentations diverses, et des représentations semblables existant à coté du nom d'officines dilTérentes ; ce ne sont que des ornements. Parfois, cependant, ils indiquent les propriétaires : les briques de M. Rutilius Lupus présentent l'image dun loup; celles de Flavius Aper, un sanglier; une couronne caractérise C. Julius Stephanus, etc. Très rares sont les briques qui portent des cachets de cette sorte sans incriptions.
L usage de marquer ainsi les briques et les tuiles cesse peu après le début du m'' siècle; il réparait après Dioclétien ; mais les estampilles de cette seconde période présentent des différences très notables.
Les marques affectent trois formes : rectangulaire, ronde et octogonale. Dans les marques rectangulaires, les lettres sont saillantes et les lignes droites ; dans les autres marques, les lettres sont creuses aussi bien que saillantes, les lignes, droites ou disposées circulairemenl. Les indications : opiis doliare, ex praediis ne figurent plus dans les légendes ; le mot fiylinae est remplacé par officina {0¥¥ ou OF) ; on voit apparaître des sigles : R-S'P rallo sacri patrimonii, S*P-C sfatio palrimonii Caesaris ; S'R slalio romana ou summa res, etc. ; enfin les acclamations sont souvent chrétiennes: In nomine Dei ; Heô; ^oy,06;.
En dehors de Rome ', les estampilles ne sont pas fréquentes ; quand on ne faisait pas venir pour les constructions les briques que fournissaient les fabriques italiennes, on en confectionnait sur place, le plus souvent sans y rien imprimer.
Parmi les briques provinciales estampillées, la plupart portent des noms de légions, d'ailes, de cohortes ou d'autres troupes auxiliaires. C'était, en effet, un usage constant que les diiférents corps militaires fabricassent les tuiles et les briques destinées à la construction de leurs casernements. Ils les timbraient, ou du moins ils timbraient un certain nombre d'entre elles, d'une estampille à leur nom -. Les cachets qui servaient à celte opération faisaient partie du matériel des légions ou des coi-ps auxiliaires ; ces corps les transportaient avec eux quand ils changeaient de garnison ou
1. (;r. part-xemplc C /. L., VIII, p. 2173 pmir r.\rri<|iicy : XII, p. <iH.3(poiir la (iiiuic,.
Cf. Hilterling, W'esld. Zeilschrift, WII. 1898, p
étaient envoyés en détachements : ce sont donc là des documents de grande importance pour l'étude de l'occupation militaire des dilFérentes provinces de l'Empire. Quelques-unes de ces estampilles mentionnent même, non pas des rég^iments spéciaux, mais des corps d'armée (exercilus provinciae) ' ou des détachements réunis temporairement pour des expéditions ivexillaliones) '^.
La terme de ces empreintes est variable ; la majorité sont rectangulaires, le cartouche se terminant assez souvent en queues d'aronde ; d'autres sont circulaii'es ; d'autres, beaucoup moins nombreuses, offrent l'apparence dune demi-lune ^, d'un S ', d'un pied '. Parfois, à cùlé du nom de la légion dans les marques rectangulaires, au centre dans les marques circulaires, se voit l'aigle légionnaire ou l'un de ces animaux qui servaient d'emblème pour les sif/na ''.
On comprend que, l'Italie étant dépourvue de garnisons permanentes, on n'y ait presque pas rencontré de briques et de tuiles militaires. On en a recueilli seulement près de Nemi', où la légion IP Parlhique campait depuis Seplime Sévère, et à Ostie, qu occupait une cohorte urbain ** .
C. /. L., III
2. Mowat, Bull. épUjr.. IV. p. 65 et siiiv. : Rillerliug, Wesld. '/.cilschrifl, XII. J.S93, p. 116 et suiv. ; CI. L., III, 4667 ; 11365: 11374 ; Si)71, 30.
3. Ohergennan. Limes. Kantell Echzell. pi. m, 33 ; K. Foirer, Anzeiger fiir Jils;i.ssische A/Yer<ij;)i.sA-;;;u/(', 1913, ]). 362.2.
1. Obergennan. Liinea, Kaslell Vielliriinn, pi. i, IS; Kaslell Oher Florsladl, pi. m, 15 et 16 ; Kaslell Marienfels. pl. m, 31 ; L. Jacobi, Bas Hôiner Kaslel Saalbiirg, Ilonibiiig:, 1H97, in-S", pi. i.xxv, 9.
CHAPITRE II
UTILISATION DES DIFFÉRENTS MATÉRIAUX POUR LA CONSTRUCTION ET LA DÉCORATION DES ÉDIFICES i-
SoMMAiHE. — I. Les dilVérents modes de consti'iiclion. — II. I>es revêtements. — III. Les ordres d'architecture.
j5 T'"^. — ■ Les différents modes dé crmsfrucfion.
Tous ceux qui oui éci'it sur 1 architecture romaine s'accordent à reconnaître que, dans ce domaine comme ailleurs, les Romains se montrèrent ^eus extrêmement pratiques; qu'ils ont toujours eu comme objectif principal d'obtenir les résultats les meilleurs et les plus durables au moyen des procédés les moins dispendieux. La décoration n'a jamais joué, pour ainsi dire, qu'un rôle secondaire ; non qu'elle fût absente des œuvres de l'architecture — certaines d'entre elles en furent même surchargées et alourdies ; mais cette ornementation ne visa pas à la perfection idéale qui caractérise les œuvres grecques. De là, au cours des siècles, des transformations importantes dans l'emploi et l'utilisation des matériaux divers.
Tout d'abord les Romains ne connurent qu'un mode de construction, la conslriiction en pierre de taille (opus quadratum). Les murs préhistoriques de Rome sont ainsi bâtis, soit en tuf, soit en pépérin, qui apparaît déjà dans la muraille de Servius. Les pierres à cette époque, et même pendant la période républicaine, mesuraient généralement deux pietls romains en hauteur et en profondeur, sur une longueur variable : dans le mur du lahuhtriiiin celle-ci est de cpialre pieds. Selon la mode étrusque, une assise de pierres ])osée dans le sens de la longueur allernail avec une assise de blocs perpendiculaires
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à la direction du mur. C'est seulement vers le début de notre ère que Ton renonça à cette disposition pour arriver à un arrangement identique sur toutes les rangées d'assises. La maçonnerie était dite isodomon, lorsque la grandeur des moellons employés était la même dans toutes les partiesde l'ouvrage, pseudisodomon, lorsqu'il}' avait des irrégularités dans la hauteur des pierres.
Les matériaux étaient, en règle générale, empilés à sec, sans liaison. Le mortier, pourtant, fut employé de bonne heure, puisqu'on en constate la présence dans le Tullianum, mais, dit Middleton \ son emploi n'était pas alors, comme celui du mortier moderne, destiné à lixer ensemble les blocs ; « c'était une simple feuille, de l'épaisseur d'un carton, apparemment de chaux pure, introduite pour donner aux joints et aux lits des surfaces parfaitement planes. » La cohésion des pierres superposées étaient assurée soit par le poids seul des matériaux, soit par des tenons et des agrafes scellés à leur surface et qui les tenaient reliées entre elles"-.
Ce genre de construction atteignit sa perfection à la (in de la République et au début de l'Empire. Il suflit de rappeler, parmi les monuments qui existent encore, le temple de Saturne, le forum d'Auguste, le portique d'Octavie, le théâtre de Marcellus,à Rome ^ ; à Tivoli, le temple de ^ esta ; celui d'Hercule, à Cori ; de la Fortune. a Préneste ; l'amphithéâtre et la ^L^ison Carrée, à Nîmes, etc.
.A côté de Vopus quaclralum, les Romains commencèrent à utiliser dans leurs constructions, dès le n'' siècle av. J.-C, ce qu'on appelle l'opus caementicium. Ils y furent amenés par la nature même du sol qui avoisinait la ville. Tout autour, dans la campagne, existaient d'immenses lits de pouzzolane, substance qui, mélangée au sable, a la propriété de former un ciment hydraulique de qualité parfaite : il est donc tout naturel qu'en gens avisés, les architectes romains aient trouvé des moyens prati(|ues d'utiliser ces richesses naturelles. Ils inaugurèrent « l'emploi en grand de matériaux irréguliers réduits en fragments et reliés les uns aux autres par du mortier. Jamais, avant l'époque romaine, on n'avait songé à fonder sur de pareils éléments un système de construction monumentale. Profitant de la facilité avec laquelle la maçonnerie en cailloux et mor-
Safilio, Dicl. des Anl., III. p. 20.j7, fifr. TilOT
3. On trouvera une ••numiratinii des dilTércnls iimminionts. surtout de Rome. j)ar ordre clironolof^'iquc dans Lanciani, lUiins niitl K.rcHvalions. p. 595 : et dans Benoil. L'archilectare. I, p. 428.
lier s'accommode aux matériaux les plus divers, ils en firent un mode de bâtisse, pour ainsi dire, universel et l'utilisèrent avec un succès presque égal sur tous les points de IKurope'. »
Naturellement la nature des éléments que l'on mélangeait au mortier pour constituer le blocage dépendait du pays et de la composition géologique du sol. A Rome, jusqu'à Tépoque de César, on utilisait des fragments de tuf ou plus rarement de pépérln : sous rF.mpire on employait du travertin, des briques concassées, parfois même du marbre, comme dans certains murs restaurés du palais des Flaviens. Dans la ville de Ghemtou, en Afrique Proconsulaire, voisine de la carrière des marbres numidiques. les murs des maisons les plus communes sont bâtis avec des déchets de Texploitalion.
Cette maçonnerie se faisait sans revêtement ou avec revêtement. Le premier procédé était moins fréquemment employé : en ce cas, on moulait un mélange de blocage et de mortier dans des coifrages de bois. On cite comme exemple caractéristique de cette méthode le soubassement du temple de Castor et de Pollux, sur le Forum, où se voit encore l'empreinte des traverses qui réunissaient les encaissements'-.
D'habitude, on élevait deux parements de maçonnerie qui limitaient le massif à construire. Entre ces deux parements <■ on étendait une couche très épaisse (10 à 15 centimètres) de mortier. Par dessus, on répandait à la pelle des pierres. Quand la nouvelle couche avait atteint la hauteur de l'ancienne, on battait le tout, de façon à faire entrer le mortier dans tous les interstices. Ces dépôts alternatifs se renouvelaient jusqu'à la construction complète du mur. .Ainsi furent établis les massifs de presque tous les tombeaux de la campagne romaine.
Le même système était employé pour les soubassements des édifices ^. »
On a donné à cette maçonnerie le nom demplecton.
Le revêtement du mur ainsi constitué pouvait être fait soit de petits moellons, soit de briques, soit même, dans certains cas, de grosses pierres de taille. Ces diirérenls modes de construction, dont la connaissance précise n'est pas inutile pour dater les édifices, portaient les noms suivants :
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Opus incertum. — Les pierres sont des moellons bruts, de forme pol.-^onale, dont la surface extérieure est à peu près unie, les autres étant laissées avec leurs aspérités pour faciliter la cohésion avec le mortier ("fig-. 5). Ce genre de travail caractérise les constructions du i*"" et du 11"^ siècle av. J.-C. Opus reticulatum. — Les matériaux, taillés en carrés ou en losanges, sont disposés de façon à présenter l'aspect d'un réseau, dont les mailles couvrent toute la surface du mur Tig. 6). Ce procédé commence à être employé au i'^'' siècle av. J.-C. surtout à Rome et dans les régions voisines; il
tombe en désuétude au ii'^ siècle ap. J.-C. Il est à noter également que, dès le premier siècle de notre ère, on prit Ihabitude de renforcer les angles des murs de réticulé au moyen de pierres de taille ou d'assises de briques (fig. 7) ; on n'agissait plus autrement •^ '^' ^r^^:-^ depuis le règne de Tibère. ^^^fe ^lgnalons aussi, a ce pro- ^,-,>. \.' /v-^^^ 5" pos, que plus le siècle >^X/\/~ avance, plus les parties /sy" réticulées dominent. La '^y^, villa de l'empereur Hadrien, à Tivoli, constitue ^^t^ un des exemples les plus tardifs de l'emploi du ré-
FijjT. 6. — (Jpus reticulatum (Mur de la Houle .
villa dite dMorace, en Sabine^. Opus testaceum ou late-
ricium. — - L usage de la brique cuite devint extrêmement fréquent à l'époque impériale, surtout au ii^ siècle ap. J.-C. .Afin de donner au mur plus de solidité, on utilisait principalement, pour les revêtements extérieurs,
1. on trouvera des exemples de réliciilé dans quelques-unes des reproductions pholo^rrapliicjues données ci-dessous : temple circulaire de Tivoli (fig. 77 , cellier d'Ostie fig. 121 . voie des tombeaux à Pompéi 'lifc- l"0;.
des briques triaiifjulaires. Pour former liaison clans l'intérieur même de la maçonnerie, on la traversait à des niveaux différents par de très g-randes briques, en assises isolées, qui rattachaient les deux parements. Ces assises revenaient à intervalles réguliers (fig. 8).
Fig-.
Opiis reticulntum renforcé iMur de la même villa)
J.a date des constructions en blocage avec revêtement de briques peut se déduire pour Rome même — car on ne peut pas avancer que
Kiff. s. — Opiis lesluceiiin, d'après (^iioisy, Art de luitir. \k 25.
ce qui va être dit soit également vrai pour les provinces — soit de la nalure du conglomérat, soit de celle flu revêtemcnl, soil de Té-
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paisseur du mortier qui séparait chaque rangée de briques de la rangée voisine.
On a noté' que, dans la première moitié du ii« siècle av. J.-C, la construction en opus caernenliciuni se distinguait par la qualité intérieure du tuf employé dans le noyau du mur. A la première époque impériale, d'Auguste à Galigula, le revêtement est fait de briques cassées; le mortier est de couleur rouge. A la deuxième (de Claude à Domitien ;, on emploie des briques triangulaires; à ce moment le noyau est formé de fragments de tuiles et de briques concassées, au lieu de pierres. On revient, à la troisième époque (époque de Trajan, d'Hadrien, des Antonins), à l'usage suivi à la première, le mortier étant blanc et rouge, lin et dur comme de la pierre. Enfin, avec Septime Sévère, apparaissent, pour les revêtements, les briques hipedales (fig, 9i.
Quant aux joints de mortier, leur proportion à l'épaisseur des briques serait les suivantes, selon les époques- :
Sous Auguste, les joints sont fort peu épais.
Sous Claude, '2 joints = l'épaisseur dune brique
— Domitien, mêmes proportions
— Hadrien, 3 — = l'épaisseur de "2 briques.
— Septime Sévère, 4 — = — 3 briques.
— Maxence, I — ^^ — J brique*.
Opus mixtum. — Les modernes ont donné ce nom à un genre de construction, usité surtout à la (In de l'Kmpire, qui consistait à couper un revêtement de briques par des bandes de petits blocs de pierre rectangulaires disposées à intervalles réguliers, ou réciproquement un revêtement en petit appareil par des lits de briques. L'exemple le plus connu pour Home est fourni par les murs du cirque de Maxence sur la voie Appienne i lig. 10). On considère ce procédé comme indice d'une basse époque. Il n'est pas certain qu'il on ait été de même en dehors de la capitale.
C est un genre d'opus mixluni que l'appareil, fréquemment employé en .Afrique et d'assez bonne heure, dont la ligure I I
1. E. Biiisc van Deman. Congrès archéologique inlernuliumil do Home, en tUI-J: Hollellino riassunlivo. p. 9b,cl Amer. Journal of Archaeol.. I!»I2. j). 'IW cl suiv.. cf. p. 387.
2. K. Hoisc van Deman. Amer . Journal of Arclt.. I9I2. p. .HO 1 : Sliiart .loncs. Compitnion la liomnn llislorij, p. 5G.
■i. Lisle dos mnnnnients de Rome, construits en opus caemenficium. dans E. Boise van Deman, loc. cil., p. ."îîU), .392, 5(16, 400. ll:<. 117. 421. J2ti. 4.HI.
(mur du Gapilole de Doug^^^, bâti sous Marc Aurèlei donne un spécimen : il consiste à fournir à un mur en blocaj^e ou en très petite maçonnerie une ossature de pierres de taille allernativement verticales et horizontales, formant chaînage.
Pour la couverture de leurs édilices. les Romains adoptèrent les procédés que les architectes étrusques avaient inventés, mais en les perfectionnant. C'est ainsi qu'ils construisirent des plafonds en charpente soutenus par des poutres apparentes. A la vérité, on n'a
Fig. 9. — (Ijtus caeineiilirliini.yiKW (lu temps de Doinitien partie gauche . léparé à lépoquc de Septime Sévère partie droite)'.
conservé aucun plafiuid romain de cette sorte; mais les représentations figurées en sont assez fréquentes et permettent de se rendre compte de la méthode employée.
Cependant aux couvertures rectilignes, ils |)référèrenl les couvertures voûtées. Là encore, ils ne firent ({u adopter une tradition étrusque ; mais, alors qu'en Etrurie la voûte n'avait guère été employée que pour les égouts, les citernes, les couloirs, les Romains leur firent la |)lace la plus large dans leurs constructions. Ils arrivèrent de la sorte à couvrir de vastes espaces sans être obligés d'élever des colonnades de soutien dans lintérieur des salles; ils ne furent plus contraints de ne bâtir que ties pièces rectangulaires, ce (|ui, avec la couverture plate, est presque une nécessité: ils purent
I. D'après K. Boise van Demaii. .Imer. Joiirn. nf Archacol .. \'.>\'2. p. 210, JÎK. 6.
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varier leurs formes et adapter les plans des édifices à toutes les irrégularités des terrains.
Les voûtes romaines étaient toujours en plein cintre ; c'est leur caractéristique : leur section donnait nn demi-cercle complet.
On dislingue trois sortes de voûtes :
a) La voûte en berceau (caméra), qui repose sur deux murs
I^^Ël^^S^
Fijr. 10.
Opus mixliiin cirque de Maxence .
Fiij. 11. — Opus mixtum Capitole de Doujrga .
parallèles et qui est apte à former la couverture d une galerie, d une stHc allongée, d'un couloir.
h) La voûte d'arête, produite par la rencontre de deux voûtes en berceau, se coupant à angle droit et se pénétrant l'une l'autre ; elle était propre à couvrir les salles carrées.
c) La voûte hémisphérique (/Ao/us), autrement dit coupole, dont 1 intérêt était de couvrir les salles circulaires ; la moitié d'une voûte hémisphérique, ou voûte en cul-de-four, était employée pour les pièces demi-circulaires et les niches demi-cylindriques.
Les voûtes de toute nature pouvaient être faites, à la mode étrusque, de pierres appareillées ; et elles le furent, en effet, presque exclusivement jusqu'à la fin de l'époque républicaine. Plus tard, on continua à employer ce système dans les pavs où l'on trouvait à sa portée les matériaux appropriés, par exemple dans la Gaule méridionale et en Syrie. Mais on ne pouvait pas se procurer partout les gros blocs de |)ierre nécessaires à un tel travail et. de plus, leur emploi était fort dispendieux. C-e fut donc en petit appareil, eu blocage, en brifjues, en bouteilles de poterie noyées dans la maçonnerie fpje, dans toutes les parties de lempirt', les Homains construisirent les voûtes de leurs édilîces. Là plu>(|ue
partout ailleurs, le mortier, si malléable et en même temps si solide, lut dun secours inestimable pour les constructeurs.
Ce goût architectural pour les voûtes a amené encore les Romains à remplacer les ouvertures rectilignes par des baies arquées qui sont, elles aussi, une des caractéristiques de leurs constructions. Au linteau monolithe droit, ils substituèrent dans la plupart des édilices les arceaux en demi-cercle, faits soit de blocs de pierre taillés avec le plus grand soin, s'arrondissant autour dune clef de voûte et rattachés les uns aux autres par des crampons *, soit de briques dirigées normalement à la surface courbe de l'intrados-, soit encore de béton consolidé par des armatures de briques.
Létude des procédés de construction de ces voûtes et de ces arcs est du domaine de l'architecture plus que celui de larchéologie. Nous n'insisterons donc pas sur les détails^.
On noiera, d'ailleurs, que l'emploi des dilFérents matériaux et la recherche de certaines formes a quelque peu varié avec les diverses régions du monde romain. On raisonne d habitude sur les faits constatés à Rome et en Italie, parce que les monuments conservés y sont plus nombreux et que l'étude en a été poussée plus avant; mais, à mesure que les fouilles et les explorations se multiplient dans l'étendue des j)rovinces romaines, on reconnaît qu'il a existé jîlus dune école architecturale. .Aussi bien pour la technique monumentale que pour la langue et les usages, il y toujours eu un Orient et un Occident romains, d(>nt la mer Adriatique formait la limite. « La région occidentale, a fort bien écrit M. lienoil ', la seule pro[)rement romaine, fui le domaine de la construction en briques ou par concrétion déblocage et de mortier .. On y reconnaît une école mélropolilaiiie, à laquelle ressortissent plus spéciaiemenl Rome, la Campagne romaine et. dans une moindre mesure, l'Italie centrale et seplenlrionale; une école de l'/lalie méridionale et de lu Sicile, fortement imprégnée d'hellénisme ; une école nfncHine, active de la Tunisie an Maroc, c|ui ass<iciait à des élémenls gi-éco-
1. Exemples : les arrs du pont (r.Vlcantara lij;. 22 fl du h l'nul du (îard ■■ ffif.'. ifi .
2. Hveniplcs dans les vues suivantes : l'orlu Asinarin. à Home (lip. 32; ; eellier dOslic lij;. 121) ; sous-sol des thermes de Timjfad iig. lit)); sous-sol de ramphilliéàtrc de Fou/,Z(des lip. 106 .
i. On se i-eporlera pour la question aux ouvrajces spéciaux, nolammeuL : Choisy, Art île hùlir, p. M et suiv.; 12J et suiv.; Hist. de l'nrih., 1. p. r>23 et sui\ . : Durm, liaiiktinsl der liônier, p. 2iî»et suiv.; Hi-uoit, L'arcfiilecliire. I, p. 185 et suiv. Voir aussi ilan> le l>icl . des Aitt. de Sa^rlio les articles ForntT, Slructurn et Tfiolus.
i. L'architecture. I. p. 116.
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romains quelques-uns d'origine punique ; enfin une école (jnlloromrine, qui se signala par une exécution exemplaire et par de séduisantes qualités d'élégance et de grâce.
La section orientale ne tient à Toccidentale que par un petit nombre de liens très lâches ; elle s'en distingua par la pratique constante d'une bâtisse en pierre appareillée, parfois liée au mortier, et par une réalisation du décor au moyen d'une sculpture de la matière conslructive.
La Grèce et l'A.s/c Mineure restèrent dans l'ornière hellénique, à peine alîectées par la conception romaine des programmes civils et par le système romain de la construction voûtée.
Les pays syriens ' cousliliièrent une région artistiques part, où se grelFèrent sur le fond inriigène des apports hellénistiques et orientaux. Elle se divisait, d'ailleurs, en plusieurs cantons : la Syrie centrale ou //auran, caractérisée par une construction exclusivement lapidaire et singulièrement experte, qui faisait de basalte ou de calcaire — suivant qu'elle opérait dans le sud ou dans le nord de la contrée — jusqu'à des solives, des portes, des armoires et qui s'entendait à la couverture par coupole ; la Judée, au temps des princes iduméens et de l'administration romaine, où un style composite allia des formes phéniciennes et des motifs helléniques et arabes; \ Arabie Pétrée, enfin, qui pratiqua une architecture pittoresque et fantaisiste, hybride comme la précédente -. »
Pour mettre en place les matériaux nécessaires aux diverses con- Iructions, les Romains, contrairement à ce (pii se passait en Egypte et en Assyrie, mais à l'exemple et à l'école des Grecs, employaient des machines élévatoires. A'itruve nous en a donné lénumération et la description ; il cite, en particulier, les leviers [ferreus vectis) ^, les brancards pour le transport des pierres {phalangae) '', les treuils et cabestans (sucula)"', les palans, moulles, chèvres [Irochlea] ^, les poulies orhiculus) '.
1. Sur le caractère de la construction en Syrie, voir les ti-avau.v de MM. de Vopuc. Syrie Centrale: O. Puchslein. Jahrhucfi dex deiiiscfien arcli. Instiliils, WII. 1902. p. 110: Crosby Huilier. Erped . loSi/riu. II. p. 18.
2. (-1'. sur les dilTcrences locales dans l'arciiilcclure romaine: Choisy. Hisl. de Tarc/i., I. p. 60" et suiv.
i. Ihid.
Ibid
Ce nest point ici le lieu d'entrer dans de semblables détails, qui intéressent plutôt l'architecture et la mécanique que l'archéologie ; on trouvera les renseig-nements nécessaires dans le traité de ^'it^uveet dans les ouvrages qui l'ont commenté et interprété '.
Il suffira de dire que ces machines sont représentées avec plus ou moins de précision sur quelques bas-reliefs : l'un, trouvé à Gapoue, qui montre des travaux exécutés dans le proscaeniiim du théâtre - ; un autre provenant de Terracine ^; surtout un des bas-reliefs qui ornaient autrefois le tombeau des Haterii, sur la voie Labicane ^; à quoi on peut ajouter une peinture delà maison de Siricus, à Pompé i ■'.
i^ II. — Les revèlemenls.
En quelques matériaux qu'ils fussent construits, les murs des édifices publics et privés étaient recouverts intérieurement et extérieurement d'enduits destinés à dissimuler les imperfections de la construction (opus tectorium . Ce procédé s'imposait presque pour la construction en blocage et même en briques ; il se comprend moins pour la construction en pierres de taille; mais les exemples, dans ce dernier cas même, sont nombreux.
\'itruve donne les préceptes qui devaient régler cette opération. D'après lui '' il fallait constituer plusieurs lits de revêtement. Une première couche, qui n'était qu'un empâtement superficiel, était faite de mortier. de tuileaux, grossièrement égalisée à la truelle ( /ru/lissatio) ; trois autres devaient être constituées de mortier de chaux et de sable; car « plus sera profond le crépissage en mortier de sable, plus le revêtement sera solide et durable » ; enfin, lorsqu'on avait crépi au sable à trois couches, on dp\ait massiver les enduits avec une composition formée de poussière de marbre; un premier
1. Choisy. Vitrine. Paris, 1909, 4 vol. 8', 1. p. 211. pi. 6S el suiv. ; Hliimner, Technologie. 111, p. 11 1 ; Navarre, dans le l>icl. tie.s l/i<. de Saf;li>>. 111. p. 1 iô.i, (ij;. 4T î i à i" i' .
2. ^^■inckelmann, Werke, Dresde, 1808-20, 8 vol. s-, I, pi. i: Saf;lio, loc. cit.. lÏK- 47S9: Sal. Heinach, Reliefs{frecs el romains. 111, [>. \:\. -i.
■\. Safilio, ihid.. i'ii;. i'bï .
t. Hruiiii, Annali. 18Î9, p. .182 ; Beiiiidorf el Schone, .\ntik. Hililuerlie, p. 211. M" .311 : Hliimner, Technologie. III, p. 118. lit;. Il : Ilelbij;, (iiiide dans les musées de Home Irad. Toulain , I. |>. :><•!: Sa^'lio, loc. cit., li,;. 1752; Sal. Heinach. op. cit.. III, p. 2S5.
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lit étant fait de poussière grenue, un second, de poussière à ^ra-ns de moyenne grosseur, le troisième, de poussière très fine. On assurait entre elles Tadhérence des couches successives, soit en enfonçant de loin en loin des tessons faisant clou, soit en traçant sur le mortier encore frais des stries. L"ouvrier polissait soigneusesement la surface extérieure du mortier poliloi\ dealbalor) au moyen d un instrument spécial qui est li^^uré sur un bas-relief bien connu de Pompéi ' .
Cette surface stuquée, lisse comme le marbre, en olfrait l'apparence et donnait un air d'élégance aux bâtisses les moins soignées. Le procédé offrait encore, pour la décoration, un autre avantage : il permettait d'exécuter économiquement tous les genres d'ornementation, moulures, corniches, pilastres, chapiteaux : là où l'emploi de la pierre et surtout du marbre aurait entraîné des prix élevés de sculpture, le stuc permettait de donner à bon compte les mêmes impressions. A Home, comme en Italie et dans les provinces, on a retrouvé des exemples remarquables de ce genre de travail.
C'est sur cet enduit poli ((uon a|)pliquail aussi les peintures qui entraient dans la décoration des édifices à l'extérieur et surtout à lintérieur. On sait, en ell'et, par les découvertes faites de tous côtés, que les Romains couvraient de peintures les murs des maisons et des édifices publics, soit de peintures ornementales, soit de sujets figurés. De ces peintures, de leurs diverses sortes, des styles qui les caractérisent, suivant les époques, nous parlerons plus spécialement dans le chapitre consacré aux Beaux-Arts. Naturellement, en dehors de Pompéi, on a trouvé assez rarement des peintures murales en place ; même quand les murs sont demeurés debout, l'humidité et le temps ont, la plupart du temps, fait tomber les crépis.
Beaucoup deces peintures imilaienl le marbre : par là les Komains se donnaient l'illusion fie vivre au milieu des matières précieuses. Pour les gens riches, ce n'était |)oint seulement une illusion. .\ la lin de la Ré|)ubli(pie -, par imilation de ce ipii se faisait en Orient, on prit l'habitude de cdiivi-ir les mui's dos édifices publics et [)rivés de plaques de marbre île I.") à 'l'^ milliinètres d'épaisseur [crusiae),
1. Annnli, 1S81, p. 107 ; Safflio, Dicl. des .l;i/.,iip:. G"5i.
2. Pline attribue lintrodiiction tlo cet usiip:c, pour les palais, à Maniuna, contcmpoi-ain de (]ésar. qui cuihellit ainsi sa maison du Caelius [Hist. uni., XXXVI, is).
fixées à la maçonnerie par une couche de ciment et retenues par des agrafes ou des crampons. Lusage se développa sous lEmpire et se répandit dans toutes les provinces. Cette ornementation consistait en un assemblage de marbres de couleurs diverses. « Et ici apparaît un système de polychromie presque inconnu aux Grecs. Chez les Romains c'est à la veinure naturelle des marbres que l'on demande les effets de coloration : les revêtements des ' grandes salles romaines sont des marqueteries par compartiments de marbres à nuances variées ; les tonalités deviennent plus profondes ; mais Iharmonie plus terne, celte richesse un peu sombre, laissent l'impression dune grandeur calme, qui est bien romaine. »
Il n'est pas rare, surtout lorsqu'on fouille des édifices publics, de trouver dans les décombres de nombreux débris de marbres de toutes les couleurs, qui proviennent de semblables incrustations. Quelques morceaux sont même souvent adhérents à ce qui reste des murailles '.
L'emploi de la mosaïque pour le revêtement des murailles était beaucoup moins commun "-.
Quant à la décoration des édifices par le métal (placages, seuils, portes, tuiles, chapiteaux mèmei elle était naturellement exceptionnelle et réservée aux constructions particulièrement somptueuses '. Nous la connaissons surtout par les témoignages des auteurs, Tçr et même le bronze ayant toujours tenté l'avidité des pillards, qui, après avoir arraché les ornements métalliques, se hâtaient d'envoyer à la fonte le |iroduit de leurs larcins.
5; 111. — Les ordres irarchileclure.
Pour l'ordonnance extérieure et intérieure de leurs constructions, les Romains, à l'exemple des Grecs, ont employé différents ordres.
1 . Cf. par exemple, pour Pompéi, Maii, Balletl., 1878, p. 241 et suiv.
2. Sur l'orncmenlaliondes voûtes par ces dilTércnts procédés voir : K. Hunc- ■/.cwski. GeiroUieschmnck ini rnm. Altertiim. Berlin. I'.t03. i°.
.3. Exemple: les murs du théâtre de Pompée recouverts de lames dor par Néron (Dion Cass., L\III. H; Suet.. .Ver.. 13 ; l'Iin Hist. tint., .WXIII. 5'. ; la louverture de bron/.e de la basilique Ulpia {Pausan., V, 12. S ; les portes et les plafonds liu temple de Jupiter Capitolin, laniés d'or (Zosime, V, 31 ; Plin., liisl. nat., .X.WIII. .^T) : les tuiles de bron/.e «loré du temple de Vesta iPlin.. HisI . nat.. .\.\.\IV, 13 : les tuiles et les frises de bronze doré du temple de Diane à .Némi ■^olizie derfli Scavi, 1895. p. 433 et suiv.). A Djerach et à Palmyre certains chapiteaux étaient constitués d'un noyau de pierre, recouvert de placages métalliques i Benoit, L'architecture, I, p. 510).
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Chacun sait qu'on nomme « ordre » larrang^ement des diverses parties saillantes d'un édifice, disposées d'après des proportions fixes '.
Nous rappellerons qu'un ordre se divise en trois éléments et que ces éléments comprenent eux-mêmes des subdivisions. Les éléments sont le piédestal, la colonne et l'entablement. Le piédestal se compose d'une base, souvent avec dé et corniche ; la colonne, d'une base ispira), d'un fût [scapus] et d'un chapiteau [capitulumj ; enfin l'entablement, d'une architrave lepistylium), d'une frise i zophorus) et dune corniche icorona). La proportion de ces éléments et des parties quH les constituent varie suivant les ordres employés.
Les ordres romains portent les mêmes noms que les ordres gérées correspondants, dont ils dérivent-; mais il est entre eux et leurs modèles des différences de détail importantes. En outre, de leurs relations avec 1 Etrurie les Romains reçurent un dérivé d'origine étrusque, le toscan, qui supplanta chez eux le dorique ; enfin ils inventèrent un ordre spécial, mélange de l'ionique et du corinthien, que l'on a dénommé « composite ». Il ne faudrait pas croire, néanmoins, que tous ces ordres aient été également en honneur. « En fait. Rome dédaigna le dorique, dont la sévérité ne répondait pas à son idéal de richesse, elle fît peu de cas de l'ionique, dont l'élégance s'accordait mal avec la pompe de ses ordonnances ; par contre, elle usa volontiers du toscan, aima le composite et raffola du corinthien ^ » .
Vitruve a traité successivement de chacun de ces ordres ' ; mais les préceptes qu'il édicté et qui sont ceux dune [école particulière, ne sont pas exactement ceux que l'on trouve appliqués dans les monuments qui nous sont parvenus. En étudiant ceux-ci, les architectes et les archéologues sont arrivés à certaines données générales que nous résumerons ici :
1 ' Ordre toscan ou dorique romain. C'est le plus simple et le plus
1. Cf. Chipiez, art. Columnn dans le Dicf. de Saglio, I, p. 1.316; Clioisy. VKruve. t. I. p. 61 et suiv. ; Hist. de iarch., I, p. 540 et suiv. ; Durni. Baiikunst der Ruiner, p. 374 et suiv. ; Benoît. L'archileclure, I, p. 500.
2. Nous rappellerons ici qu'un certain nombre d'arcliéolofîues ne veulent pas admettre, pour l'époque grecque, l'existence d'un ordre corinthien distinct de l'ionique, la seule dilTérence entre les deux consistant dans le chapiteau, ce qui est déjà quelque chose. Vitruve avait déjà défini le corinthien : un ordre ionique dont le chapiteau à volutes est remplacé par une corbeille de feuillages. Pour l'époque romaine la question ne se pose même pas. Il y a un corinthien romain, nettement dilTércnl de l'ionique : l'ordre romain par excellence est le corinthien.
III. 1 et suiv
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solide de tous : et c'est pour cela que dans un monument à ordres superposés, comme le théâtre de Marcellus, le Colisée, l'amphithéâtre d'El-Djem en Tunisie, l'ordre employé au rez-de-chaussée est, de préférence, le dorique, l'ordre du premier étag^e étant l'ionique et celui de létajxe supérieur, le corinthien.
Tandis que dans le dorique grec la colonne reposait. directement sur le sol, la colonne toscane romaine porte sur une base simple :
Fijr. 12. — Profils de bases et de chapiteaux'.
socle, tore, quelquefois surmonté d'un lilet ou d'un aètragale ij\^. 1"2, 4, a). Le chapiteau consistait en un tailloir carré relié à la colonne par un coussin en quart de rond ; on y ajoutait souvent une mouluration plus compliquée : astragale, annelets (fig. 12, 1,2). La colonne qui diminue légèrement de diamètre en allant de bas en haut était soit lisse, soit creusée d'une ving-taine de cannelures, parfois remplies par des baguettes ou rudenlures au tiers inférieur.
Quant à I entablement, il rappelait celui du dorique g-rec avec Iriglyphes et métopes; on a noté comme difFérence essentielle que le triglyphe d'angle était, à l'époque romaine, disposé sur l'axe de la
I. I)'après Benoit, L'archileclure, I, p. 351 et .î
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colonne: par suite, rextrémité de la frise se terminait par un fragment de métope.
'J° Ordre ionique. L'ordre ionique comporte une base et un chapiteau caractéristiques. La base se compose d"une plinthe et de deux tores séparés par une scotie : cest ce qu'on nomme la base a((ique fig. 1-2, 3..
La colonne, qui va en diminuant légèrement de diamètre de bas
Fig'. 13. — Cliapitoau iouiijiif du Forum de Trajan '.
en haut, suivant l'usage, peut être cannelée ; ces cannelures sont au nombre de 24, séparées par des côtes; la partie inférieure est parfois rudentée.
Le chapiteau comporte un tailloir, puis un quart de rond d'où partent deux volutes en spirale, formant coussin. Au-dessous viennent successivement un autre quart de rond, qui porte généralement des oves, l'astragale et le lilet i^fig. iSi.
3" Ordre corinthien. La base de la colonne corinthienne est parfois semblable à la base ionique; mais, le plus souvent, elle s'en distingue : elle affecte une ornementation plus chargée. Elle se compose alors de deux tores séparés par deux scoties, séparées ellesmêmes par deux astragales, le tout reposant sur une plinthe [iig. 12, '"'). La colonne est très souvent cannelée et les cannelures séparées par des côtes, comme dans l'ordre ionirpie. avec ou sans rudentures.
On connait la légende rapportée par N'itriivc sur l'origine du chapiteau corinthien -. Il raconte que Calliniaque de Corinthe en
Vitiuv., IV
aurait conçu l'idée en observant une acanthe plantée sur une tombe. La façon dont les feuilles enveloppaient une corbeille pleine d'offrandes lui aurait suggéré la disposition caractéristique de ce chapiteau.
Celui-ci se compose d'un tailloir échancré sur ses quatre côtés et d'une corbeille divisée en trois parties égales à partir de la base par trois rangs de feuilles d'acanthe superposés; celles des deux rangées inférieures, au nombre de huit, sont disposées régulièrement autour de la surface cvlindrique; les feuilles du second rang se placent dans l'intervalle de celles du premier : entre chacune de ces dernières naissent les tiges des feuilles du troisième rang, d'où sortent deux volutes, l'une très grande, qui vient s'arrondir à l'extrémité d'un des angles du tailloir, l'autre plus petite, en forme de vrille, qui se dirige vers le milieu du cintrage et s'y arrête.
Kip. 14. — Chapiteau corinlliicn du Temple de Mais ^'engeul
D ; ol'axe du chapiteau on disposait une Heur, nommée la rose; à l'époque répul)licaine, celle-ci meublait l'espace entre les deux spirales; plus tard elle occupe — et c'est sa place réglementaire — la tranche du tailloir ffig. 14).
1. Restauration de D'Espouy, frafjmpn/s fi".irchj7ec/Hre (Ch. Schmid, cdileur).
LES ORDRES D ARCHITECTURE
Ceci est le chapiteau corinthien régulier, que les Romains empruntèrent à la Grèce ; ils y apportèrent avec le temps des modifications, soit pour le simplifier, soit pour le rendre plus riche encore. Tantôt ils ont substitué à Tacanthe sauvage frisée, avec ses pointes aiguës, l'acanthe molle, à feuilles lisses, aux bords arrondis (fig. 15) ou la
Vig. u
Chapiteau corinthien à feuilles lisses des Thermes d" Agrippa '.
feuille d'olivier ; tantôt ils ont remplacé les volutes d'angle et la rose du milieu par des figures humaines ou d'animaux : \'ictoires et trophées comme dans un chapiteau utilisé actuellement à la basilique de Saint-Laurent-hors-les-Murs - ; Hercule, comme aux thermesde Caracalla ■' fig. 1(V ; Zeus, Harpocrate et \'ictoires, comme dans un chapiteau de Pise ' ; Bacchus et Ménades '•' ; Pégase au temple de Mars Vengeur ^; béliers à celui de la Concorde ^, etc. Le fait qu'on a trouvé des exemples à Pompéi de semblables chapiteaux permet de croire que l'invention de ces surcharges remonte à l'époque hellénistique.
L'entablement corinthien était généralement d'une grande richesse, orné de perles, d'oves, de rinceaux.
Gusman, op. cit.. p). xxn fid.j
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4° Ordre composite. — L'ordre composite, si Ion peut se servir du mot ce ordre » en pareil cas, est une variété de Tordre corinthien ; la base et le fût de la colonne sont les mêmes; seul, le chapiteau dilFère ; encore ne constitue-t-il guère qu'une variété du chapiteau corinthien, un mélange de celui-ci et de l'ionique; du dernier il a les quatre volutes d'angle, du premier les deux rangs inférieurs de feuilles d'acanthe qui le caractérisent (fig. 17). Le plus ancien monument où l'on ait employé Tordre composite, à notre connaissance, est Tare de Titus, à Rome.
Pour les pilastres, qui ne sont que des colonnes plates appliquées contre les murs, les Romains avaient adopté les mêmes ornements que pour les colonnes; ce qui vient d'être dit s'applique donc également bien à leur décoration.
Entre le diamètre des colonnes et leur hauteur, celle du chapiteau, celle de la base, il existait certaines proportions qui, pour n'avoir pas toujours été strictement observées, n'en peuvent pas moins être tenues pour habituelles. De même, on avait fixé la distance moyenne qui devait exister entre deux colonnes voisines, mesurée d'axe en axe. Les architectes et les archéologues partant moins de données théoriques, comme celles que donne Mtruve ', que de l'observation des faits, en particulier le célèbre architecte italien Vignole -, ont établi ces proportions comme l'indique le tableau donné au verso de cette page. L'unité delongueur employée ou module est le demi-diamèlre de la colonne, mesuré à sa base.
1 . Vitruv.. III, 3-6 ; IV, 1-7 : cf. Choisy, Vitruve. t. I. p. 63 et suiv.
2. Jac. Barozzio da Vignola, Regola delli cinque ordini d'archilettura, Rome. 1667, f".
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CHAPITRE III
ROUTES, PONTS ET PORTS Sommaire. — I. Routes. — II. Ponts. — [II. Colonnes niilliaires. — IV. Ports.
^ I" — Boules.
On sait quel développement les Romains donnèrent au système routier qu'ils établirent à travers lltalie d'abord, puis, avec le temps, à travers les dillérentes provinces qu'ils soumirent successivement'. Dans certaines d'entre elles, particulièrement en Orient, les communications étaient assurées alors comme elles ne l'ont jamais été depuis eux, comme elles ne le sont pas encore aujourd hui. C'est que ce réseau de voies innombrables n'était point seulement un moyen de rendre les déplacements plus aisés pour ceux que leurs occupations ou leurs plaisirs obligeaient à voyager; il était indispensable à la sécurité et à la durée de la conquête romaine, à l'exercice de l'autorité impériale. Il permettait aux troupes de se transporter rapidement aux frontières de l'Empire, au pouvoir central de se maintenir en rapport constant avec les différentes régions qu'il avait à administrer. Et comme ce réseau offrait en outre un grand intérêt pour le commerce et pour les relations de la vie journalière, les municipalités n'hésitaient pas à prêter à l'Hltat tout leur concours et à participer, de leurs finances, à l'extension et à l'entretien des routes.
De là la méthode employée pour fixer le tracé des voies romaines et le soin apporté à les étai)lir. Tandis que les Grecs se conformaient à la nature du terrain et ne ménageaient pas les détours, les Romains cherchaient avant tout la ligne droite. Peu imiiorlait qu'il y eût des tunnels à percer, des pentes raides à monter ou à descendre, des terrains marécageux à traverser; l'essentiel était
I. Cf. Besnier et Chapol dans Saglio, Dict. des AnI., an mol Vin V, p. "8S et suiv.). On trouvera clans Sluart Jones, Coinpanion In Roninn History, une carte du réseau des voies romaines dans toute l'éleniluc ilu monde romain (pi. iv).
pour eux de diminuer la distance à parcourir : à tout cela on remédiait par des travaux d'établissement. Au début, on se contentait de tracer à travers la campagne de simples pistes de terre battue qui, les jours de pluie, se changeaient en ruisseaux de boue: tels furent les premiers chemins de communication qui reliaient Rome à ses voisines du Latium et de la Sabine; puis on apprit à employer des procédés moins primitifs. Si Ion ne se préoccupa pas toujours assez de corriger les pentes des montées et des descentes, on apporta le plus grand soin à assurer la solidité de la chaussée et, par suite, sa durée.
Une voie soignée se composait de plusieurs couches superposées. Dans un fossé de deux pieds environ de profondeur on déposait :
P Le slatumen ou radier de fondation, constitué par des pierres plus ou moins grandes (pas moindres que celle qui peut remplir la main, dit A'itruve ^).
'2° Le rudus ou bétonnage, fait de pierres concassées de dimensions moins considérables que les précédentes, mélangées à du sable et de la chaux; ce béton était soumis à un battage.
3° Le nucleus ou gangue à tuileaux, composé de tuileaux pulvérisés mélangés à de la chaux, ou de sable mêlé à de la terre glaise.
4° Au-dessus on disposait le pavement de la route, fait soit de grosses pierres cubiques ou polygonales formant dallage, soit de cailloux tassés à côté les uns des autres [glarea).
Telle était la règle qu'indique \'itruve- et à laquelle on se conformait pour l'ordinaire. Nous en avons la preuve, par exemple, pour la voie Appienne, dont la chaussée se compose d'une fondation en pierres concassées, surmontée de biocaille, puis de briques en morceaux noyés dans du ciment et enfin d'un pavement en basalte^.
La grande voie de Garlhage à Tébessa, qui traversait toute la Tunisie, se compose également de quatre couches : « En bas sont de grosses pierres brutes, au-dessus desquelles on a coulé un lit de mortier dont une partie s'est infiltrée entre les éléments de la couche inférieure. Au-dessus de ce mortier on a placé un lit de cailloux, sur lesquels on a posé, non pas des dalles, mais des pierres très irrégulières qui ne sont même pas des pavés et forment la surface
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delà voie ' » (fîg. 18). Mêmes remarques ont été faites à propos des voies des régions rhénanes dont M. Durm donne la coupe ^ (fîg. 19). Les quatre couches en partant du bas donnent: 1° grosses pierres régulières formant radier; 2° cailloux noyés dans du mortier; 3*^ cailloux plus petits ; 4" sable et petites pierres.
I-'ig'. 18. — Coupe de la voie romaine de Carlhage à Tébessa, d'après M. le D'' Carton.
rSfMais pour les routes moins importantes on ne s'astreignait pas à un travail aussi dispendieux ; on négligeait tantôt l'un, tantôt l'autre, des éléments ci-dessus énuniérés ; la nature des terrains influait nécessairement aussi sur le mode de confection de la voie.
ri;
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19. — Coupe d'une voie romaine des bords du Rhin, d'après Durm.
«' Dans le Calvados, écrit de Caumont^, les routes antiques les mieux conservées m'ont offert une couche plus ou moins épaisse de pierres calcaires concassées et battues ensemble, reposant immédiatement sur le sol naturel ou sur des pierres dun volume considérable formant le slatumen. J'ai trouvé seulement dans quelques places cet encaissement recouvert d'un lit de pierres cubiques irrégulières, formant la sununa crusta, » Pareille observation a été faite souvent dans les dilTérentes parties de l'Empire^.
1. Carton, Découv. épigr. et arch. faites en Tunisie. Paris, 1895. 8", p. 3â et suiv. cl fifî. 17; Bosrcdon, liée. île Conslantine. XVIII. 1876-7. p. 52.3. ■J. Baiikiinsl der Romer, \>. 431 .
•J. :\ntiq. mon., II, p. 93.
î. \'oir pour l'Afrique, Gsell, .^Inniinienls de IWhférie, II, p. i.
Suivant Payen', la voie militaire du Nord de TAurès était constituée de la façon suivante : k On a creusé, écrit-il, une tranchée longitudinale de la largeur de la chaussée et profonde de 0"75 à 0™80. Au fond de rencaissement, il a été étendu un lit de menu gravier de 0 ■" 08 à 0 ™ 10 d'épaisseur et sur ce sable rugueux on a bâti, sur près de 0 "^ 20 de hauteur et selon les ressources locales, une assise de dalles ou de pierres dures ou de galets liés par une coulée de mortier de ciment de tuileaux ou de terre siliceuse. Par dessus cette fondation, déjà très solide, on a successivement superposé : 1° Une couche d'environ 0'"15 de béton de pierres cassées ou de galets ; "2° Une couche de même épaisseur, constituant le novau de la chaussée et composée d'excellent ciment, mélangé avec du gros sable ou du petit gravier ; 3° enlin une couche dernière de ciment rustique couvre ou mieux couronne l'œuvre éternelle ; et c'est dans ce revêtement extérieur très convexe que les trois bordures ont été implantées, et aussi, çà et là, des cailloux bruts, destinés à ajouter de la force de résistance aux surfaces de roulement. »
La même variété existait pour le pavement. 11 a été dit plus haut que la couche supérieure pouvait être formée soit de grandes pierres formant dalle (la voie était alors dite via muni(a) soit de cailloux agglomérés (via (jlareala). Les grandes roules étaient généralement pavées, parce que la circulation des voitures y était active ; ainsi en était-il des voies de la campagne romaine, dont la chaussée a été retrouvée intacte sur plus d'un point '-; en particulier de la voie Appienne, qui conserve encore pendant la plus grande partie de son parcours son pavement antique ^. (Jn en pourrait citer bien d'autres, en Syrie ', en Arabie °, en Gaule **, etc.
Mais il n'était pas rare que des routes, même stratégiques, fussent simplement recouvertes d'une couche de cailloux. La voie de Car-
Rec. de Conslanline. XXVIII, 1893. p. 153 et suiv
2. E.xemples : embranchement do la Clodia au Pian Gujrliano, dont le pavement se continue pendant trois kilomètres de suite (Anziani, Mél. de Rome, 1913, p. 227) : voie Tiburtine à Ha^rni fl.anciani, Bull, comiin., 1899, p. 23); voie Piénestine (Ashby, Papers cf ihe Urilish Srhool al Rome, 1, p. 167, fia. 2 et p. 200 fip. 15 , etc.
3. Vcjirun beau dessin de ce pavement dans Piranesi, Le anlichith romane,
III, pi. VII.
4. Voie au noiil de Kcfr-Kerniin Crosby Butler, Expédition lo Syria, p. 58.1
5. Germer Durand, fiiill. urch. du ('.(imilr. 1901, p. 5 (voie de Hostra à Pliiladclpliie .
6. Voie de \'iciine en I)au()liiné ^Durm. op. cil., p. î52, fifr. 51«).
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thage à Tébessa, dont il a déjà été question, n'était dallée qu'aux abords des villes '. On a constaté la même particularité pour la voie militaire qui suivait les pentes septentrionales du mont Aures -.
De quelque nature que fût le revêtement extérieur des voies, elles étaient d'habitude bordées à droite et à g-auche de grosses pierres qui servaient à contenir la chaussée. On en verra un exemple sur la figure 18 ^. A l'approche des grands centres et sur les ponts on édifiait, de chaque côté, des trottoirs, plus élevés que le niveau de la chaussée [mar(/ines), qui permettaient aux piétons de circuler en sécurité.
Dans tous les cas la surface de la route n'était point horizontale, mais sensiblement bombée à la partie médiane, afin de permettre l'écoulement de l'eau par les ruisseaux latéraux.
La largeur des voies militaires était, au minimum, suivant la prescription de la loi des XII Tables, de 8 pieds, soit 2 ""37, en ligne droite, du double, dans les parties tortueuses '. Mais elle dépassait souvent beaucoup cette dimension. La voie Appienne mesure4"'50 dans les parties droites, 6™ 10 ailleurs ' ; la voieTiburtine, à Bagni ^, 6™ 70 ; la route de Kefr-Kermin et celle de Bostra à Philadelphie, 6 mètres '' ; celle de Carthage à Tébessa, de (V"75 à 7 mètres ^, la voie de Gonstantine à Philippeville, 7 ""20^, etc.
Quand on rencontrait des terrains marécageux, il fallait prendre des précautions particulières. Une route de Bretagne^ qui traversait la vallée de Medway, près Rochester, est fort instructive à cet égard. On avait placé à la partie inférieure une série de pilotis sur lesquels reposait une couche de cailloux ; puis venait un lit de marne pilée, recouvert d'un autre lit de cailloux concassés. Au-dessus on avait accumulé du gravier mêlé à de la terre noire supportant un pavement polygonal "'. Ailleurs on se contentait de placer sous le
1. Gsell, Monuments de l'Ahférie, II. j). I : Carton, op. cil., p. 36.
Pluart .lones, Companinn In Bnman llistorji, p
radier des palissades [fistiicationes], qui assuraient la solidité du sous-sol. A un certain endroit de la voie Tiburtine, non loin des Aquae Alhulae. le sol était exposé à être continuellement pénétré par l'eau des sources voisines. Pour le tenir sec, on avait eu Tidée d'établir à deux mètres environ de la roule, de chaque côté, des murs de travertin qui descendaient jusqu'à une certaine profondeur dans le sol ; en avant était un l'empart de terre; puis deux autres murs verticaux, en blocage, qui limitaient la chaussée. En outre celle-ci était élevée au-dessus du terrain voisin, de façon à n'avoir rien à redouter des inondations ' (fig. "20).
Fig. 20. — Coupe de la voie Tiburtine, d'après Lanciani.
De même, lorsqu'on se trouvait en présence d'une dépression considérable, il était nécessaire de recourir à des travaux d'art souvent fort importants : les viaducs romains sont des constructions aussi audacieuses et aussi étonnantes que leurs aqueducs. On cite comme exemple typique les substruclions colossales de la voie Appienne à son passag^e dans la vallée d'Aricie. 11 y a là (fig. 21) un mur de soutènement, en blocs de pépérin, de 197 mètres de long, de 11 mètres de hauteur, qui servait de soutien à la chaussée ; il est percé de trois arcades à la partie inférieure, pour laisser passer les eaux de la montagne ^. On a signalé un ouvrage semblable, bien que moins important, pour la route de Cartilage à Tébessa, au delà des ruines dWïn-Younès ^ : il est en pierres de tailles de
PONTS
moyen appareil, à bossage, revêtant une l'orte masse de blocage. La longueur en était de 37 mètres, la hauteur de 6 mètres.
Fig:. 21. — ^'oie Appienne dans la vallée dAricie. d'après Piranesi.
Au lieu d'être plein ou à peu près, le mur de soutènement d'une voie pouvait être percé de larges arcades comme un pont. C'est le cas de ce viaduc sur lequel la voie Prénestine franchit, au neuvième mille, le fond d'une large vallée où passe un faible cours d'eau ; on le nomme Ponte di Xona ' . J/ouvrage mesure 72 mètres de long et se compose de six arches. On pense qu'il remonte, du moins en partie, à l'époque de C. Gracchus ou de Svlla.
II
Ponls.
L'établissement des routes nécessite celui de ponts jetés sur les rivières ; l'un est le complément nécessaire de l'autre ^. Les premiers ponts romains furent bâtis en bois : levons Suhlicius en est l'exemple connu le plus ancien ; c'est ainsi qu'on continua à procéder toutes les fois qu'on voulait faire vite, par exemple en campagne : César nous décrit le pont qu'il jeta ainsi sur le Rhin. Celui queTrajan construisit sur le Danube en KM, près de Turnu-Seve-
1. Canina, Gli edifizi di lioma andca, Rome, 1848-56. f", V, 60 cl ^'I. pi. cviri ; cf. Tnmassetli. La Campar/na romana. p. 60. fîp. 33, et Asliby. Papers of Ihe Rrilish Schcinl al Home. I, p. 171, fij;. î.
2. ^'oi^sll^lcs ponls romains : Besnier dans le Uiil. desAnt. de Saplio, au mot Pons, avec toute la bibliographie.
rinu, reposait sur vingt piles de pierre, mais les arches, le tablier et le parapet étaient de bois ; il est représenté sur la colonne Trajane '. L'emploi de la pierre pour la construction du tablier permettait naturellement de donner aux ponts une grande solidité et d'atteindre à des proportions monumentales quelquefois grandioses. Il existe encore un grand nombre de ponts romains, dans tous les pays du monde occidental, même en Asie et en Afrique ; quelquesuns servent même de nos jours à la circulation. Les uns se composent d'une seule arche : pont dit « Pondel » et pont de Saint- Martin à Aoste -, de Saint-Chamas •', de Kiakhta en Commagène ', d'El-Kantara en Algérie ' ; les autres, de deux arches comme le pont Fabricius à Rome, qui relie l'île Tibérine à la rive gauche du Tibre **, ou de trois, tel le pont Salarius à l'endroit où la voie Salaria traverse l'Arno ", le pont de Béja en Tunisie ^;dequatre, comme le Ponte Lucano sur la voie Tiburtine ^ et un pont sur le Kaikos, non loin de Pergame '" ; de cinq arches, par exemple, le beau pont de Rimini^', celui dAezani en Phrygie '-, celui de Ghemtou, en Tunisie '^. Quand il fallait donner aux ponts plus de développement, à cause de la largeur des cours d'eau ou du peu de solidité des berges, les ingénieurs romains savaient venir à bout, à leur honneur, de ces diflicullés. Un des plus beaux ponts qui existent est celui d'Alcantara, sur le Tage (fig. 2'2) construit aux frais des villes de Lusitanie par G. Julius Lacer; il date de 106, mesure 54 mètres de hauteur et 5 mètres de largeur ; les pites, suivant l'usage romain, se terminent en angle aigu, vers l'amont, pour pouvoir briser et diviser la force du courant ; il est composé de six
1. Frohner, Colonne Trujane. pi. 12S-r29. Kssai de restitution clans Choisy, Art de hàtir, p. 162.
Image dans Durm, op. cit.. p
12. Ph. Le Bas, Voy. arch. en Grèce et en .\sie .Mineure. Paris, IS47-77, 4° Architecture), I, pi. x.\.\iii.
13. M Saladin, Nouvelles arch. des missions. Il, p. 2" et siiiv.. surtout fig. 24»
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arches inég^ales en plein cintre ; les principales, au milieu, ont une largeur de 34 et de 36 mètres '. Tout aussi remarquable est le pont d'Aibaregas. sur lequel passe la chaussée qui conduisait à Salamanque (longueur : 143 mètres, largeur 8 mètres) : le parapet n"a été que peu endommagé, les trottoirs ont été conservés "-. Un beau pont de Tunisie, qui se voit près de Foum-el-Afrit, se composait de dix arches^ : le pont dHippone de onze ^ ; enfin celui de Merida '\ ouvrage gigantesque, ne comptait pas moins de 60 arches d'un diamètre inégal.
Quelques-uns de ces ponts étaient décorés, soit à chaque extrémité, soit au milieu, de portes monumentales ; le pont dAlcantara et celui de Saintes l'ournissent un exemple du second dispositif, le pont de Saint-Chamas du premier.
i; 111. — Colonnes millinires.
Pour indiquer les distances sur les voies romaines, on plantait le long de la chaussée des bornes, où l'on prenait soin d'inscrire le chilîre des milles, ou en Gaule des lieues, comptés depuis le point de départ de la route ''. Pour Rome, ce point de départ était le mur de Servius, auquel aboutissaient les grandes voies de l'Italie. Au centre même de la ville, entre les rostres et le temple de Saturne, se dressait un milliaire initial, nommé mili.'triam anreum . On en a retrouvé la base ; au-dessus devait s'élever une colonne revêtue de bronze doré. En Italie et dans les provinces, le point de départ des routes variait naturellement ; pour les routes publiques, c'était la capitale ou une ville importante ; pour les routes municipales, la cité dont la voie traversait le territoire. Là encore, on ne manquait pas d'établir en un lieu bien en vue, au forum ou sous une des portes monumentales, un milliaire central, dépourvu naturellement de toute mention de dislance, qui marquait l'origine du numérotage.
Le chiiïre indicateur était précédé d'une inscription assez courte
1. De Laborde, Vot/nge en Espagne. I, p. 116 el pi. c:i.xix à c.i.xxii.
COLONNES MILLIAIRES
dan? les temps anciens, puis, à l'époque impériale surtout, assez développée : on y lisait les noms d'un magistrat, de l'empereur régnant, du gouverneur, des légions qui avaient accompli le travail d'établissement de la chaussée, de la municipalité qui Tavait créée ou réparée '.
Primitivement, la forme des milliaires était très simple : une pierre grossièrement taillée qu'on fichait en terre : un milliaire qui porte le nom de Popillius Laenas. peut en donner une idée ^. Plus tard, on employa des piliers quadrangulaires assez grands et surtout des colonnes, qui pouvaient atteindre jusqu'à trois mètres de hauteur •*.
On en connaît un nombre infini. Pour les faire tenir debout, au bord de la route, ou bien on laissait à la partie inférieure une surface grossière et rugueuse qu'on enfonçait dans le sol et dont les aspérités assuraient la solidité, ou bien on engageait le bas de la colonne dans un dé cubique qui servait de base au monument (fig. '23) *.
Il n'est pas rare de rencontrer plusieurs inscriptions sur une même colonne ; c'est qu'à partir du lu'' siècle il devint usuel, quand on réparait une route, au lieu de planter de nouvelles bornes, d'utiliser les anciennes en couvrant dune couche de ciment les inscriptions existantes
1 . Cf. R. Cannât, Cours d'épigraphie latine, 1* éd.. p. 272 et suiv.
2. Rilschl, Priscae latinilafis monum. epiçfraph ., pi. i.iv a.
3. Cf. K. Berger, L'eber die Heerslrassen des n'im. Iteichs. Htiliii. 188.3, 8°. Il, p. 9.
Exemple dans Hullii-Cagnal. Tinif/ad. p
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pour en graver de nouvelles sur la partie lisse du milliaire ; aujourd'hui le ciment est tombé et toutes les inscriptions sont également visibles.
§ IV. — Porls^.
Pour assurer les communications, non plus seulement par terre, avec les villes d'une même province ou d'un pays limitrophe, mais par eau, avec les contrées éloignées et les pays d'outre-mer. il ne suffit pas de routes, quelque bien aménagées quelles soient:. il faut encore des ports sûrs. Or. tandis que les Grecs se contentaient la plupart du temps d'aménager des anses et des criques en les protégeant par des digues, les Romains ont osé établir des ports, là même où la côte ne semblait point s'y prêter. En Italie, ils créèrent les ports d'Ostie, à l'embouchure du Tibre ; celui de Cività- ^'ecchia Cenlutncellae), dont les travaux nous ont été décrits par Pline le Jeune ; le parlas Pisanus, au sud de l'embouchure de l'Arno ; ceux dAntium, de Terracine, de Pouzzoles, de Tarente, de Brindisi, d'Ancône, de Rimini, de Misène et de Ravenne, ces deux derniers étant ports de guerre. On ne compte pas les ports qu'ils établirent ou aménagèrent dans les provinces.
Le plus important de ces ports est le double port d'Ostie (fig. 24) ; c'est par lui qu'on peut le mieux juger de l'habileté et de la méthode des ingénieurs maritimes romains -.
Il date du règne de Claude; on lavait creusé un peu au nord de l'embouchure du fleuve, sans doute pour éviter l'envasement. Le bassin, qui s avançait vers le large, était formé par deux grandes jetées incurvées à leur extrémité et venant aboutir à un ilôt central, qui fermait la passe ^. La jetée de gauche, comme on peut le voir sur un médaillon de Néron, était pleine ; la jetée de droite était à arcades pour laisser pénétrer l'eau de la mer, ce qui brise l'elFort de la tempête, et combattre rensai)lemenl '.
1 . Cf. l'article de M. Hesnier, dans le Dicl. des Ant. de Saplio, au mot Port us.
2. (]f. Tcxier, Mémoires sur les ports nntiques situés à l'embouchure du Tibre, Paris, 1858,8°; Lanciani, Annali. 1868. p. 144 et suiv. ; Carcopino, .Xotizie deyli Scuvi, 1907, p. 73» et suiv.
3. Cf. sur celle mélliodc, à propos des ports italiens, Cli. Dubois, Mél. de l* École franc, de Rome, 1902, p. i39 et suiv.
4. V'oir sur le procédé de construction de ces jetées: Ch. Dubois, .Mél. de Rome, loc. cil.
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L'ilot était factice : on lavait obtenu en faisant couler, rempli de pierres, un énorme vaisseau, sur lequel on avait apporté d'Egypte
Fitr. 2^
Ports d'Ostie, d'après Boissier i.
un grand obélisque : sur cette fondation on éleva un phare, tour à plusieurs étages, qui rappelait celle du port d'Alexandrie (fig. 25) — on fit un travail tout à fait semblable à Cenliimcellae.
Le bassin dOstie couvrait une surface de 70 hectares. Il fut bientôt trop étroit. SousTrajan, on creusa un second bassin derrière le premier. Celui-ci formait un hexagone régulier dont le grand diamètre mesurait 715 mètres, et le côté 357 mètres ; la surface en était de 32 hectares. Une passe de 118 mètres de large le reliait au port de Claude : les deux bassins étaient séparés par une presqu'île ^ garnie de docks et de constructions publiques, qui se terminait par une longue digue de 160 mètres. La passe en forme de ligne brisée aboutissait d'un côté au port lui-même, de l'autre à un chenal qui débouchait dans la fossa Trajana : on nommait ainsi un canal creusé à cette époque pour mettre en relation avec le port nouvellement créé le Tibre, et, par le Tibre, la ville de Rome. Tout autour du bassin, du côté de la terre, s'étendait une muraille percée
Pline. Epist.. VI. M
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Fis:. 25. — Phare
de cinq portes : elle isolait la marine de la ville qui se fonda autour du port de Trajan. Deux représentations figurées ' nous donnent une idée des monuments qui existaient sur les jetées et du soin apporté à leur ornementation: on y voit des statues colossales, un arc de triomphe surmonté d'un char traîné par des éléphants, des groupes de Tritons de bronze, tournant sur des axes pour indiquer la direction du vent ^, etc.
Le port de Pouzzoles ■^ nest pas moins digne dattirer l'attention, bien que le tracé en soit un peu dillerent. Là encore, on a constaté l'existence d'un double système de bassins (fig. 26). Le premier s'étendait à l'Ouest de la ville entre les ruines auxquelles on a donné le nom inexact de « Temple de Sérapis » (fig. 26, 12) et la jetée moderne. Celle-ci a succédé à une jetée antique, destinée à défendre le mouillage des vents du Sud ; longue de 372 mètres, elle se composait d'une série de 15 piliers de briques sur fondations de béton, reliés les uns aux autres par des arcades (lig. 26, 2). C'est là une particularité qui a déjà été notée à Ostie : les ouvertures ainsi ménagées empêchaient l'ensablement du port, en maintenant la circulation du courant et la chasse des sables. En outre, au Sud de la cité, « à la distance d'environ 100 mètres du rivage subsiste sous l'eau une double rangée de piles, parallèles à la côte, de forme rectangulaire et mesurant chacune 6 X 8 mètres; l'intervalle entre elles est de i mètres. Les deux rangées sont disposées de telle sorte que les piles de la jetée extérieure font face aux arches de la jetée intérieure et réciproquement ; les piliers de la jetée intérieure ont la forme de trapèzes et mesurent en moyenne 3 ™ 50 à 8 mètres... A l'extrémité ouest de cet ouvrage, on voit les restes d'un vieux mur continu s'avançant perpendiculairement du promontoire et rejoignant à angle droit la jetée ci-dessus décrite; im peu avant de
1. Hiill. (lell Insliluto, 1864, p. 12 et suiv. : liull. coinun. 1872-73, pi. iv, 1. Il nest pas certain que ce dernier bas-relief représente le port d'Ostie : cf. Visconti, Bull, coniun., loc. cit.
2. Vilruve parle de celte sorte de girouette dans son traite (I, 11).
3. Dubois, l'oiizzoles nnlique, Paris, 1907, S°, p. 240 et suiv.
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la rencontrer il s'arrête, laissant une ouverture d'environ 40 mètres, qui donnait accès dans un premier bassin. Au delà, c'est-à-dire à peu près vers le milieu de la double jetée, un autre mur, qui se détache perpendiculairement du rivaj^e, est interrompu par une ouverture d'une ving^taine de mètres par laquelle on pénétrait dans un second bassin. Perpendiculairement à ce dernier mur s'en détache un, parallèle au rivacj^e, dans lequel sont deux ouvertures :
Fi|;. 26. — Ports anliejues de l'uu/,z<ilcs, d'après Dubois.
une d'environ '20 mètres, l'autre de .'ÎD mètres. A IKst, un bassin carré entoure le vieil hospice des Capucins (fig. '26, 2i) '. »
Ainsi ce second port était constitué par cinq bassins rectangulaires qui se succédaient en bordant le rivage ; il est même possible que cet ensemble ait été encore plus étendu et se soit prolongé au delà vers l'Est.
.Ailleurs, les principes restant les mêmes, les constructions étaient moins importantes. .Ainsi, le port de Cherchel -, autrefois Caesarea, en Maurétanie, était, lui aussi, formé par deux jetées qui
Dubois, fo(;;:o/e.s .in/jV///e, p. 2<i
2. R. Caj^nal, L'armée romaine d' .\l'ri<i\ie. Paris, 1913, -S" \1' éd.), p. 2SI et suiv. avec plan.
s'avançaient dans la mer : il n"v avait pas, comme à Ostie, dilol artificiel entre les deux. Celle de droite, qui court du Sud au Nord, s'appuie, à son extrémité, sur un g-ros rocher situé à plus de 300 mètres du rivage : celle de gauche n'est que le prolongement dune ile, l'îlot Joinville, qui se dresse en face la ville. Entre celle-ci et l'îlot, on avait construit un bassin, en forme d'hexagone très irrégulier, de plus de cent mètres de diamètre, parfaitement protégé par sa situation contre les vents et le mauvais temps: à l'Ouest, en particulier, un mur d'enceinte fortement établi sur le rocher, le défendait des coups de mer. On y accédait du bassin antérieur par un goulet assez étroit. C'est là que s'abritait la lltUle militaire (pii croisait sur les cotes d'Afrique '.
l. Voir pour plus amples détails les articles de M. Besnier et de M. Dubois cités plus haut.
CHAPITRE IV
Sommaire. — L Les villes. — IL Rues. — lll. Murailles. — î\'. Portes de Ailles. — ^'. Arcs de triomphe.
§ I". — Les villes.
La fondation dune ville était, chez les Romains, un acte relij,^ieux soumis à certaines cérémonies nettement délinies'. Une fois choisi remplacement oîi elle devait s'élever, l'augure se plaçait au centre du terrain, et, après avoir consulté les présag"es, consacrait un espace carré lemphim) ; le fondateur en traçait les limites avec une charrue au soc de bronze. L'endroit où le prêtre s'était placé formait le point d'intersection des deu.v g^randes rues qui. se coupant à angle droit, devaient diviser la ville en quatre parties. La rue qui allait du Nord au Sud portait le nom de knrdo ymaximus ., celle qui allait de l'Est à l'Ouesl, de dccuinanus imaximus]. Une suite de rues parallèles aux deux premières étaient alors tracées, de telle sorte que le terrain se trouvait partagé en un certain nombre de carrés, limités chacun par des voies secondaires, qui lui donnaient l'aspect d'un damier. Les voies parallèles au decumanns maximiis portaient, elles aussi, le nom de decuinanus, suivi de leur numéro d'ordre, comme celles qui étaient parallèles au kardo maximus, le nom de kardo. .\ l'endroit oîi se coupaient les deux grandes rues, on devait établir le forum. Cette pratique était suivie régulièrement en Italie comme en province, lors de la fondation des colonies romaines ou italiennes.
Le mémesystème divisionnaire était appliqué pour la ré[)artition des terrains qui étaient concédés par l'Etat à des colons, même lorsqu'ils n'étaient pas enfermés entre les murs d'une ville. Nous en sommes instruits par une série de traités d'arpentage dont les
I. .\. .\. V. RudorlT, Die Scliriflen der nim. Felihnesser, Berlin, 18i8-52, 8°, IL |) . 3.'}5 et suiv.
auteurs sont connus sous le nom de gromatici ou à'agrimensores. Ces différents traités ont été réunis sous le nom de Gromatici veteres par Lachmann. Dans ce cas également, l'opérateur se plaçait au centre du territoire qu'il s'agissait de répartir et, muni d'un instrument appelé gronia visait l'Est : il obtenait ainsi le tracé du decumanus qu'A prolongeait derrière lui jusqu'à la limite du terrain ; la ligne perpendiculaire Nord-Sud lui fournissait le kardo. Ce kardo séparait la regio aiitica ou cilrata, qui s'étendait en avant de l'opérateur, de la regio postica ou ullrala, à laquelle il tournait le dos, tandis que le decamanus marquait la frontière entre la regio sinislrata, à sa gauche, et la regio dexfrala, à sa droite. La largeur du kardo était fixée théoriquement à vingt pieds et celle du derunianus à quarante. Un certain nombre de kardo et de decumanus secondaires, parallèles au premier, servaient à délimiter les différents lots. Ceux-ci, de forme carrée, portaient le nom de cenhtriae ; ils mesuraient normalement 2.400 pieds romains de coté. Leur étendue était indiquée, sur le terrain même, par des bornes, où l'on inscrivait la position du point par rapport au decumanus et au kardo ; K • K • XI (citra kardinem undecimum) ; VL • K • XXX [ultra kardinem Iricesimum) ; SOI isinislra decumanum prinium) ; D • D • III dexlra decumanum terlium). On a retrouvé un certain nombre de ces bornes dans divers pays ' et l'on distingue encore sur le terrain dans le bassin du Pij (districts de Parme, de Bologne, de Padoue) et en Afrique, auprès de Carthage et de Sousse notamment, des traces de ces très anciennes délimitations -. Nous avons aussi conservé quelques exemples de villes constituées sur le modèle rituel qui a été rappelé plus haut: Turin ^, Aoste *, Concordia ■' et surtout Timgad •', en .Algérie ". A Tiingad, toute la par-
Cf. H. (^ajiiial, Cours d'épii/niphie (4'éci.i, p
2. Voir .sur cette question : .\d. Schiiltcn, Itoin . Fliirliurten (Hernies, 189S, p. 53 S et suiv.); Dte r/im. Fliirlheilung uni! ihre Hesle, 1897, S"; Voni riiin. Kntaster [Hernies, l!»Oti, p. 1 et suiv.) : L'nrpenlage romain en Tunisie [Bull, arcli. du Comité des Travaux histor., 1902, p. 129 et suiv. : J. Toutain, Le cadastre romain d'Afrique [Mém. des Savants étranijers à l'Acad. des Inscr., .\II, 190«, p. 311 et suiv.) et Mém. (tes Antiq. de France, LXX, p. 79 et suiv.; W. Barthel, Bi'im. Limitation in der Frorinz Africa lionner Jalirh.. C.W, 1911. p. 39 et suiv.).
3. G. Promis. Storia <leli' antica Torino, Turin, 18G9, S", pi. i.
4. Durin, liaulcunsl der Romer, p. i32. Cf. C. Promis, Le anlicliilii di Aosla, Turin, ISfi2, 1", pi. m.
Motizie deiili Scavi, 1880, pi. xii
rt. (2a^'nal-Baliu, Timçfad, p. 339 et suiv.
7. Cf. la bnicliure (le F. Ilaverfield, AncienI 'J'oirn-planninij, Ovfoiil, 1913,
lie centrale des ruines, celle qui correspond à la ville primitive, est enserrée dans une enceinte quadrang^ulaire à angles arrondis, percée sur chaque face de portes et de poternes ; cette enceinte l'orme à peu près un carré tig- 271. Celui-ci était coupé de l'Est à l'Ouest par
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Plan primitif de la colonie de Thamugadi, d'après Gagnât et Ballii.
une grande voie, soigneusement pavée, qui est la grande route de Lambèse à ïébessa parle versant nord de 1 Aurès ; la largeur en est en moyenne de seize pieds romains. La partie septentrionale du knido est de même parfaitement visible, elle vient rejoiiulre le decumanus à l'entrée même du forum. Elle aurait dn, suivant la règle, après avoir traversé la place jHibli(|ue se continuer vers le Sud et, sans doute, il en était ainsi dans le plan premier ; mais le théâtre fut bâti précisément à cet endroit, et il fallut la supprimer et la rem-
8°, p. 56 et suiv. \'oir aussi les plans de Fondi K. Pais, Sliidi slorici. 1913, p. 30), de Corne ibid., p. 32;, de Vérone ,/tmer. Joiirn.of Arch., 191 i, p. 134),
placer par un kardo secondaire utilisé comme artère principale. Le decumaniis est limité à ses deux extrémités par deux grandes perles, celle qui a reçu le nom d'Arc de Trajan et la porte de Klienchela ; le point de départ du kardo est marqué par une autre porte monumentale. De chaque côté de ces rues principales existent des rues secondaires, dix allant de l'Est à l'Ouest, et dix du Nord au Sud. L'intersection de toutes ces voies perpendiculaires dessine une série de carrés, qui mesurent en moyenne 70 pieds romains de côté. Certains d'entre eux ont été utilisés pour des constructions publiques, soit dès la fondation de la ville, soit postérieurement ; il est même arrivé que plusieurs d'entre eux ont été empruntés pour un seul édilice, théâtre, thermes, marché.
Un tracé aussi régulier ne pouvait, naturellement, être adopté que sur un terrain vierge de toute construction antérieure ; il n'était possible que si une ville était créée de toutes pièces en pleine campagne. Pour les villes qui existaient déjà en Italie ou dans les différentes parties du monde romain avant l'occupation du pays, les transformations, les embellissements même qu'on était amené à y apporter, si on en faisait des colonies, ne suffisaient pas à en modifier totalement le plan, conformément au type idéal qui vient d'être décrit, .\ussi a-t-on rencontré dans les colonies qu'on a fouillées les dispositions les plus diverses. Il suffit de jeter un coup dœil sur le plan de Pompéi, en le comparant à celui de Timgad, pour voir combien il est éloigné de la régularité que recommandent les gi'omalici. Pour y ti'ouver, en vue de faciliter la visite des ruines, les deux grandes rues réglementaires, il a fallu baptiser du nom de kardo la grande rue de Stabies et faire de la rue deNola le decumanus, bien qu'elles se coupent assez loin du forum : il n"a pas fallu moins de complaisance pour admettre que les petites rues secondaires étaient parallèles à ces grandes artères. En réalité, il n'y a là qu'un à peu près.
Néanmoins, toutes les fois qu'on l'a pu, on s'est rapproché de la disposition caractéristique adoptée pour les colonies romaines. Un des procédés les plus simples était d'établir la nouvelle cité à côté de l'ancienne, de la juxtaposer à celle qu'il s'agissait de développer. C'est le cas qui s'est produit, par exemple, pour Silchester {Calleva.), en Angleterre. La colline où elle s'élève est entourée, dit M. Stuarl Jones', d'ouvrages de terre, peut-être d'origine cel-
1. (jOinjtiinion lo lioinan hislnry, p. 29 ; le plan de la ville est donné dans VArcfineologia, 1911, LXH, pi. i.xxxv.
tique. Une ville romaine succède à l'ancienne; elle est irrégulière de forme, mais les rues sont en échiquier ; et. comme aucune délies ne traverse les anciennes constructions préexistantes, nous pouvons en conclure que le plan de cette ville date de sa fondation comme centre romain, c'est-à-dire de l'époque flavienne.
§ II. — Rues.
Dans les cilés du monde romain, les rues étaient loin d'avoir la largeur et la régularité auxquelles les villes modernes nous ont habitués. A Home môme le nombre des grandes artères était très limité; la config'iiralion du terrain, succession de ravins et de collines, créait un obstacle presque insurmontable à une viabilité méthodique. Les additions successives, survenues au cours du temps et au gré des événements, n'étaient pas faites pour corriger ces inconvénients. Le système des rues de Rome resta toujours très défectueux *. On peut en dire autant de presque toutes les cités provinciales, à l'exception toutefois des colonies fondées en un jour et conformément à un plan fixé d'avance sur le papier. Pour celles-là, le réseau des rues olfrait un ensemble bien compris : chaussées larges et percées en ligne droite, circulation facile, bonne aération ; en se reportant au tracé de Timgad que nous avons donné plus haut, on verra que rien, dans l'établissement des voies, n'y avait été laissé au hasard. Mais généralement, dans les ruines qui ont été fouillées, on a constaté que les rues étaient tortueuses, enchevêtrées, étroites, comme dans les petites villes actuelles de l'Italie et de l'Orient.
Seules les voies destinées aux voitures offraient une certaine largeur, très relative. A Pompéi, les rues importantes ne dépassent pas 7 mètres, y compris les trottoirs ; les autres, en moyenne, ne comptent pas plus de i mètres: ce qui tient à ce que la circulation n'était pas active et que les véhicules n'excédaient pas certaines dimensions : lesornières laissées parles chars sur le pavédes voies prouvent que les roues en comportaient au plus 1 m. 35 d'écartement ^. .\ Timgad les rues, aussi bien les principales que les secondaires, n'ont, en moyenne, qu une largeur de ."> mètres. C'est à peu près aussi celle des rues de Silchester.
Pour l'ordinaire, ces rues étaient pavées. .A Home on a retrouvé
1. Cf. Friedlander. Siltengeschiclile, I, p. 10 (I, p. 13 de la trad. française).
2. Breton, Pompein, p. 30 ; Overbeck-Mau. Fonipeji, p. 633. noie 25.
dans les différents quartiers le dallage de ces voies antiques, au Forum, au Palatin, où il est encore visible et, sur certains points, intact ; au Champ de Mars, sur lAventin, sur lEsquilin, sur le Quirinal. A Pompéi ùg. '28 t les rues sont pavées de gros blocs de lave polygonale, enchâssés les uns dans les autres et consolidés par des cailloux, des morceaux de marbre ou de granit introduits dans les joints '. A Timgad tig. '29). le paAement est fait de grandes dalles rectangulaires placées de biais par rapport à Taxe de la route, de telle sorte que les roues des chars, pesamment suspendus, ne frappaient pas simultanément ni normalement les bords de la dalle; par là le choc était atténué et la pierre moins exposée aux accidents. On a constaté Texistence de pavements semblables dans les rues de toutes les villes du monde romain que Ton a fouillées.
Mais, avec ce procédé, quand les voies étaient en pente, la surface ne laissait pas que d'être très glissante. Pour remédier à cet inconvénient, on labourait la surface des dalles de stries en damier ou de rainures, qui créaient dans les pierres des aspérités.
Il n'est pas rare de rencontrer au milieu de ces pavements de chaussées, des pierres ajourées qui permettaient aux eaux de pluie de se perdre dans le sous-sol ; elles se présentent sous la forme de petites cuvettes percées de rosaces ou d'ornements analogues.
Les rues secondaires et les ruelles recevaient naturellement un pavement moins soigné et moins solide; à Pompéi, le sol était fait de petits cailloux ; ailleurs on employait aussi la brique.
Les grandes rues étaient souvent bordées de trottoirs, plus ou moins élevés. A Pompéi leur niveau dépassait celui de la chaussée de près de 0 m. 50. Aussi, pour éviter aux promeneurs qui voulaient traverser la rue la peine de monter et de descendre, on avait disposé, au travers de la voie, de dislance en distance, comme on peut la voir en se reportant h la fig. "28 (premier plan), des bornes plates de même hauteur que les deux trottoirs, qui permettaient de passer de lun à l'autre de plain-pied. Déplus, en temps dorage, quand la chaussée était changée en torrent, on pouvait, au moyen de ces pierres, franchir la rue sans se mouiller. Mais, d'ordinaire, la hauteur des trottoirs était bien moindre.
Il n'était pas rare (jue les bas côtés fussent entièrement occupés
1. r,f. Ma/ois, Les ruines île l'ompéi. II, p. 31 frontispice;: Gu.sinan, Pompéi, p. l'tT et siiiv.
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par des portiques qui formaient, adroite et à gauche de la chaussée, des colonnades couvertes pour les piétons. Des restes en sont visibles à la figure '29. Cest, en elTet. une nécessité dans des pavs
Fitr. 29.
Une rue de Timsrad.
chauds où les pluies sont aussi violentes que la chaleur est intense, dassurer au public un abri contre les intempéries des saisons ou les rajons du soleil . On avait donc inventé d'établir auprès des temples, autour des places, le long des théâtres, partout où artluait la foule, des galeries, dont le fond était formé par les murs des édifices et la façade par des colonnes ou des piliers supportant le bord d'un toit en pente. A Home, les portiques arrivèrent à former des édifices indépendant^, à plusieurs rangées de colonnes, comme le portique Minucia. élevé en 109 av. J.-C, le portique des Dii (consentes, celui de Mélellus, celui de Pompée, celui de Livie, celui d'(.)ctavie : les uns se présentaient sous la forme de longues galeries ouvertes sur le devant, dont le fond était occupé par des boutiques ; d'autres constituaient des péristyles entourant des cours et des jardins. Dans les villes d'Italie et de province, les portiques restèrent, avant tout, des bordures de promenades, de places, de périboles de temples et surtout de rues.
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^ III. — Murailles.
Naturellement la plupart des villes qui se créèrent, aussi bien en Italie qu'en province, dans les régions qui n'étaient pas entièrement sûres furent tout d'abord entourées d'un mur de fortification.
Il en fut ainsi de Rome quand le Palatin composait à peu près toute la ville : une muraille établie à mi-côte de la colline constituait la ligne défensive. Plus tard, sous Servius TuUius, dit la tradition, on éleva un nouveau rempart ; on le répara et même on en modifia le tracé ultérieurement, sans doute au iv*^ siècle de Rome, à la suite de l'invasion gauloise, si on en juge par la technique des partiesqui nous en ont été conservées ' ; se détachant du Tibre visà-vis la pointe méridionale de l'île, il enveloppait la partie supérieure du Capitole et du Quirinal jusqu'à la porte Colline ; de la porte Colline il redescendait presque en ligne droite jusqu'à la porte Capène. entourant l'Aventin et. rejoignant le fleuve à la pointe orientale de cette hauteur, le suivait pour atteindre de nouveau son point de départ. Presque partout la fortification se présente sous la forme dune grande muraille faite de gros blocs de tuf, alternativement disposés dans le sens de la hauteur et dans celui de la longueur ; il est certain qu'elle n'était pas flanquée de tours. Entre la porte Colline et la porte Esquiline s'étendait un système défensif plus perfectionné, Vagger^ ; il se composait d'un fossé extérieur large de 100 pieds et profond de 30 ; avec les terres de déblai, on avait constitué le noyau d'une muraille, soutenue intérieurement et extérieurement par deux parements, que rattachaient entre eux des murs de liaison. Enfin, le long du Tibre, existait un mur de quai massif, doublé d'un autre mur plus élevé qui dominait le fleuve.
A Pompéi, les remparts, qui remontent à une époque fort ancienne, furent réparés à plusieurs reprises jusquau jour où les Romains, assurés de la sécurité, cessèrent de s'en occuper'. Telle qu'elle existait au dernier siècle avant J.-C. la muraille était faite de deux parements parallèles, plus épais à la base qu'au sommet ; le vide qui les séparait avait été rempli par de la maçonnerie de blo-
1 Cf. Sluart Jones. Companion tn [îoinan Ilixlory. p. 66 et suiv. 2. La description en est donnée par Denys d'Halicarnasse, IX, 68. :i. Mazois, Pompéi, I, p. 3.3 ; Breton. Poinpeia, p. 233 et suiv. ; Mau-Kelsey, Poinp":i. p. 231 et suiv. : Thédenat, Pompéi, II, p. 9 et suiv.
cage à la partie inférieure, et, au-dessus, par de la terre formant terre-plein (fig. 30). Le parement extérieur mesurait de 8 à 10 mètres
Fig. 30. — Muraille de Pompéi, d'après Mazois.
de hauteur et était garni de créneaux ; l'autre, plus élevé de '2 m. 50, était soutenu par des contreforts recouverts d'un talus de terre. On montait de la ville sur le terre-plein par des escaliers placés dans les tours auprès des portes.
La muraille était, en effet, flanquée de tours carrées, saillantes des deux côtés. Elles sont, d'ailleurs, une addition d'époque postérieure , bien quelles existassent déjà au temps de Sylla . On y avait disposé trois étages: le premier ouvrait sur le fossé extérieur, le second sur le terre-plein qui faisait chemin de ronde ; enfin le troisième dominait la campagne.
Les murs dWoste, qui remontent à .Auguste, présentent les mêmes caractères. Des cailloux noyés dans du mortier formaient la partie centrale ; les parements étaient de calcaire débité en pierres de moyen appareil : ils mesuraient '2 m. 80 à la base et 2 mètres au sommet. Intérieurement, les courtines étaient renforcées de 14 mètres en 14 mètres par des contreforts saillants, sur lesquels reposait sans doute un tablier de bois, faisant chemin de ronde. Le sommet des murs, hauts de 8 mètres, était crénelé.
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Des tours espacées de 170 mètres sur les g-rands côtés de la place, de 130 mètres sur les petits, complétaient la défense K
Quand la paix romaine eut assuré la sécurité à l'Italie et aux provinces. c"est-à-dire sous les Flav^iens et les Antonins, il ne fut plus utile, sauf sur les frontières extrêmes de l'Empire, de fortifier les villes nouvelles qui se fondaient ni même d'entretenir les fortifications existantes ; les habitants du monde entier vivaient dans des cités ouvertes. Mais les choses chang'èi'ent de nouveau au III* siècle. Devant les menaces d'invasion, il redevint nécessaire de mettre à l'abri derrière des murailles les hommes et les biens, de constituer ou de reconstituer les barrières qui avaient existé autrefois.
A Rome on éleva l'immense muraille qui porte le nom de l'empereur Aurélien ^, parce que ce prince en fit entreprendre la construction, et qui ne fut achevée que sous Probus. Beaucoup plus développée que l'enceinte de Servius, elle entourait la presque totalité des quatorze régions dWuguste, y compris le quartier du Transtévère. Ce qui en caractérise le tracé c'est que, pressé par le temps, .Aurélieu s'efforça d'utiliser des édifices
déjà existants ; ainsi, il lit entrer dans la fortification le mur de soutènement des jardins des .Acilius, au pied du Pincio, celui du
Fig. 3L. — Coupe du mur d'Aurélien, d'après Homo.
1. Prom\s,Sloria dell antica Torino, pi. iv ; Hoclias dAiglun, Principes de la fortification anti<iiie, Paris, 1S81, 8°, p. (i.3 et suiv. ; \. HIancliet, Les enceintes romaines delà (iniile. Paris, 1907, 8", p. 289.
2. Cf. Homo, Essai sur le règne de l'Empereur Aurélien, Paris, 1904, 8", p. 21 i et suiv. ; Middleton, Hemains of Home, H, p. 372 et suiv.
camp prétorien, les aqueducs, IWmphithéàlre castrense, des tombeaux ; naturellement il les transforma pour les approprier à leur nouvelle destination. Le mur du Pincio fut couronné de créneaux ; les arcades des aqueducs furent bouchées du côté de la campagne et percées de meurtrières ; les murailles du camp prétorien furent surélevées ; le tombeau d'Hadrien devint un bastion crénelé ; celui d'Eurysaces forma le noyau d'une tour. Quant au mur même i lig. 31 ) il était constitué de deux façons: la base, un socle massif épais de 4 mètres, était fait d'un solide blocage à revêtement de briques ; on y avait accumulé comme matériaux des morceaux de tuf, des briques cassées, des fragments de sculptures ; les briques de revêtement sont, elles aussi, souvent des morceaux de remploi : elles proviennent des monuments antérieurs démolis pour faire place à la nouvelle fortification. .Au-dessus du socle plein, le mur se composait de deux parties : extérieurement, une paroi qui n'avait plus qu'un mètre environ d'épaisseur; intérieurement, derrière cette paroi, une série de chambres voûtées, séparées les unes des autres par des pieds-droits, perpendiculaires à la direction du mur et formant contreforts. L'ouverture de ces chambres regarde la ville ; elles communiquent entre elles par un passage continu qui longeait toutes les courtines. Le niveau en est de 2 m. 50 environ au-dessus du sol intérieur, de 8 ou 9 mètres au-dessus du sol extérieur, beaucoup moins élevé. Le haut du mur était crénelé. .\ des intervalles réguliers, tous les 'J9 mètres environ, des tours quadrangulaires faisaient saillie au dehors. Des portes, ouvertes juste au niveau de la galerie interne des courtines au rez-de-chaussée, plus haut, au niveau du chemin de ronde, au-dessus des chambres voûtées, permettaient de communiquer de 1 une à l'autre. Chaque tour était divisée en trois étages, où l'on accédait par un escalier étroit (fig. 32). Les mêmes principes de fortification ont été appliqués à celte époque dans toutes les parties du monde romain. Kn général, les murailles reposaient sur une base, solidement établie, en gros blocs, capables de résister au choc des machines de guerre. Mais — et c'est là une des caractéristiques les plus sûres de ces constructions — comme on n'avait ni le temps ni l'argent nécessaires pour demander aux carrières voisines des pierres de taille soigneusement appareillées, on utilisait celles qui provenaient d'anciens monuments, publics ou privés, principalement des cimetières extérieurs aux villes qu'on pillait pour la circonstance, lorsqu'ils n'avaient pas été déjà mis à sac par les incursions ennemies. On
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Kig. '■\'2. — l'ortu .\siniinu de 1 ciiiiMiilf irAiirolioii.
a trouvé dans ces sortes de soubassements des inscriptions, des pierres ornementées, des statues même '. Sur cette base on élevait une muraille en petits matériaux. Le noyau en était fait de blocage où entraient aussi, dans un mortier plus ou moins compact, toutes sortes de débris. Le revêtement consistait en pierres cubiques de petites dimensions, disposées rég^ulièrement et coupées, de distance en distance, par exemple toutes les cinq ou dix assises, par d'autres assises de briques forment une ligne horizontale : c'est là encore une des particularités auxquelles on reconnaît les fortifications du III'' et du iv« siècle : on en trouvera de nombreux exemples, pour notre pays, dans l'étude que M. A. Blanchet a consacrée aux enceintes de la Gaule -. Le haut du mur portait généralement un chemin de ronde protégé par un parapet crénelé. Enfin ces enceintes étaient flariquées de tours, rondes le plus souvent, suivant le précepte de Vitruve •^, parfois rectangulaires ou octogonales, bâties, elles aussi, sur un socle de grand appareil en pierres plus petites, réunies par du mortier et coupées de chaînes en briques ^. I^eur nombre est très variable.
^ W. — Portes de villes.
Les portes ouvertes dans les villes fortes sont, en général, au nombre de quatre, plus rarement de deux : mais on a aussi des exemples de portes plus nombreuses. Elles sont, d'ailleurs, d'une grande variété de types ~' ; mais leur plan présente certaines particularités notables, qui sont communes à presque toutes. Elles constituent un massif de maçonnerie d'une certaine épaisseur, ouvert sur chaque face, d'une part sur la campagne, de l'autre sur la ville et fermant les deux extrémités d'un passage. Ce passage n'est pas continu : il est interrompu au milieu par une cour à ciel ouvert, où l'ennemi devait s'entasser, une fois l'entrée
1. Cf. pour la (iaulc. qui a été bien étudiée à cet éj;ard : A. Hlanchct, Lex enceintes romaines de la Gaule, p. 238 et suiv.
2. Hlaiicliet, o/j. cil., p. ÎSS cl suiv. et pi. i. n. iv, xvi ; Sluait Jones, Companionlo Roman Hislortf. p. "I cl suiv. Pour Londres, voir Haverfield, Roman London. dans \o Journal of Roman Sludies, 1912, p. 153.
PORTES DE VILLES
forcée, avant de pouvoir franchir la porte de sortie et où il était exposé de tous côtés aux coups des défenseurs de la place. C'est l'application d'un principe de fortification énoncé par Vég-èce, et qui était connu de toute antiquité chez les Grecs '.
En outre les portes étaient, pour l'ordinaire, flanquées de tours, à droite et à gauche.
Le nombre des baies pratiquées dans les portes est pareillement variable. Tantôt on se trouve en présence d'une ouverture unique: tel est le cas pour la porte de Stables à Pompéi, pour la porte Appienne à Rome, pour la Porta Aurea de Spalato ; tantôt, de deux ouvertures, comme à Pompéi (porte de la Marine), à Trêves, à Vérone, à Saintes ; tantôt de trois, ainsi qu'on le voit à la porte d'Herculanum de Pompéi, à celles d'Aoste, de Cologne, de F'ano, d'Adalia en Asie Mineure. Parfois même on était allé jusqu'à ménag-er quatre ouvertures ; les exemples les plus connus sont la porte d'Auguste à Ximes, la porte Saint-André et la porte d'Arroux à .Autun et les portes de Turin.
Fij,'. 3:J. — Porte de Stables à Pompéi.
Les tours sont le plus souvent de forme arrondie ; l'étage supérieur est percé d'ouvertures par où l'on peut communiquer de l'une à l'autre, en passant par une galerie ménagée au-dessus de la porte elle-même. Tandis que les tours latérales permettaient de frapper les assiégeants de flanc, la galerie offrait les moyens de les
1. \'oii' Fougères, «lans le Dicl. des An(. de Satjlio, au mol Purla.
accabler de projectiles de haut en bas^ au moment où ils essayaient de forcer l'entrée de la place.
Quatre exemples feront mieux comprendre ces dispositions. La porte de Stabies à Pompéi [Hg. 33). antérieure à l'époque romaine, se compose de deux voûtes, Tune à l'extérieur (B) précédant la baie d'entrée, l'autre faisant suite à la baie de sortie (D) ; entre les deux existe un espace découvert plus larg'e i C) dominé de tous côtés par le rempart. Un escalier latéral [b) permettait d'accéder de l'intérieur de la ville au chemin de ronde *. La porte de Cologne dite «. Pfaffenpforte » (fig. 34i date du milieu de l'Empire : elle présente
dllb-
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Fijr. 31. — Porte de Culofriie.
trois voûtes, une grande pour les voilures, et deux petites pour les piétons^. La fameuse porte de Trêves, appelée <( Porta \i'(/ra » (fig. 35) remonte à l'année 260 ; elle est constituée par deux arceaux juxtaposés qui mènent à une cour de défense dont la sortie est faite de deux autres arceaux, prolongements des premiers. Deux grandes tours demi-circulaires flanquent l'entrée. Tours et entrées sont surmontées d'étages, au nombre de trois pour la tour de droite, percés de nombreuses arcades en plein cintre qui éclairent des galeries intérieures^.
La Parla Aurea du palais fortifié de Dioclétien à Spalato (fig. 36)
1. Overbeck-Mau, l'oinpeji, p. .ïO ; Mau-lvelsey, Poinpeii, p. 236; Tliédenat, Pompéi, II. p. 13 : Giisman, l'ompéi, p. 36.
2. Schullze, loc. cil., pi. xv ; cf. lionner Jahrhiicher, XCVIU, 1895 (Schulze et Steuernafrel, Cofonta .ljfri/jpi/i<»n.s/.S;, p. 3i et siiiv. et j)!. viii.
3. Schullze, loc. cil. pi. xvi ; cf. Lehner, Die rotn. Stndlhefpslirftinif von Trier, dans la Westd. Zeilschrift. XV, 1896, p. 230 etsuiv.
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montre des dispositions analogues. Elle s'ouvrait entre deux grandes tours octogonales. L'ouverture en était protégée par une herse
S 10 If 70"
Fisî. 35. — Porte de Trêves.
dont le? rainures sont aujourd'hui encore parfaitement visibles. Par le couloir d'entrée on pénétrait, non pas directement dans la
Fif:. 3rt. — ['url.t Aiireu du piduis de DiucKHioii. d'après Ht''l)rard.
place, mais dans une cour daticnte d'où l'on ressortait par une autre porte, ((ui faisait face à la [)reniière : cesl ton jours l'application du même principe '.
I. K. Ilébrard et .1. Zeiller, .S'/i.i/.'i/o. le pnlnis de Dinclélien, |). 30 et siiiv.
§ V. — Arcs de triomphe '.
Des portes de villes se rapprochent tout naturellement les arcs dits « de triomphe « ; ils ne dilTèrent des portes pour la disposition g-énérale, que par un détail : n'étant accolées à aucune muraille, leurs faces latérales se prêtent à lornementation. Il ne faut pas, dailleurs. se laisser tromper par le terme usuel d' << arc de triomphe », dont l'emploi remonte, pourtant, à l'antiquité. La plupart de ces sortes d'édifices n'ont pas été construits à l'occasion dun triomphe, bien qu'ils rappellent par leur forme ceux qu'on érigeait sur le passa<;e des triomphateurs. Ce sont h. l'origine des monuments honorifiques destinés à commémorer un événement notable. Pline explique - que, alors qu'autrefois on dressait des statues sur des colonnes, afin d'élever ceux qu'elles représentaient au-dessus des autres mortels, on était arrivé de son temps au même résultat avec des arcs ; et ce qu'on sait des premiers arcs [fornices] édifiés à Rome confirme son assertion. C'est ainsi qu'en Tannée 196 av. J.-C, L. Stertinius avait fait construire, avec le butin pris en I^spagne, trois arcs surmontés de statues de bronze doré, dont l'un dans le cirque Maxime ^. En 190, Scipion T.Africain, avant de partir avec son frère pour l'Orient, fit de même '. Par contre, c'est en souvenir d'un triomphe que Q. Fabius Maximus AUobrogicus éleva un arc en 121 av. J.-C. pour célébrer sa victoire sur les Allobroges"'. Même sous l'Empire, où la mode des arcs de triomphe se développa et se répandit dans les provinces, on compte ceux qui rappellent des succès militaires tels que l'arc de Titus. Tare de Septime Sévère sur le forum, et l'arc de Constantin, voisin du Colisée. La plupart du temps il serait plus conforme à la vérité et
1. Cf. Graef clans lc>; Denkmiiler des klass. AUertums de Baumeisler. au mot Triuinph iind Ehrcnhmjen; (luadet, dans le Dict. des Anl. de Saji^lio, au mot Arcus I, p. 31tl et sui\ . ) : Hiilsen. Festschrifl fur 0. llirschfeld, p. 52.3 et suiv. ; Curlis, liomun monumental arches, dans les Supidementari/ Papersof the American Schnol al Home, II, p. 20 et suiv. ; Durm, Bnukunst der liiimer. p. 7IK cl suiv. ; Ci. Spano, L'origine degli archi onorari e Irionfali romani (dans .Xeapolis, I. 1913, p. 154 et suiv.). On trouvera aussi la leprésenlalion d'un certain nombre d'arcs de triomphe etdc portes dans Ferd. Noack, Die liauhunsl des Alterlums, s. d., pi. r.xxx, cxi.v à c.i.\ , r.xci et. pour IWfriquc, dans Gsrll. Les monuments antiques de l'Algérie, pi. xxvni à xi.iii.
Liv.. XXXVII
b. Ascon. wi Verrem. I, S 19. p. 133 éd. Orelli; ; C. L L.. VI. 1303 et suiv.
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Fi},'. M. — Plans d'arcs de li-iomijlic.
1. Arc d'Auguste, à Suse. — 2. Arc de Titus, à Rome. — 3. Arc des Argentiers, à Rome. — 4. Arc de Scptimc Sévère, à Ila'i'dra. — 5. Arc de Caracalla, à Tébessa. — 6. Arc de Constantin, à Rome.
en tout cas plus prudent de substituer au terme « arc de triomphe » celui de « arc monumental ».
Quelques-uns, ainsi qu'on l'a établi par des exemples certains \ avaient une signification politique et religieuse ; leur érection accompagnait la fondation dune colonie et leur emplacement marquait l'entrée de la ville, sur la ligne du pomerium. Il en était ainsi à Aoste, à Suse, en Italie ; à Orange, en Gaule ; en AtVique, à Béja, à Uchi Majus, à Timgad.
D'autres devaient perpétuer la mémoire de travaux entrepris par des empereurs : l'arc de Rimini, à l'extrémité de la voie Flaminienne restaurée par Auguste, l'arc de Bénévent, sur la voie Trajane. ou celui d'Ancône, sur le môle du port. Pour la plupart leur signification nous échappe ; on voit seulement qu'ils portent le nom de l'empereur régnant. Dans bien des cas. il semble que ce fussent simplement des portes monumentales, particulièrement soignées, aux abords d'une ville (Lambèse, Timgad), aux extrémités ou au milieu d'un pont (Saint-Chamas, Martorell, Saintes, Alcantara), à l'entrée d'une place publique (Pompéi, Sbéitla, Pétra) ; on y inscrivait le nom du souverain, comme on le faisait sur d'autres édifices, théâtres, portiques, à la fois pour dater la construction et par loyalisme.
La forme des arcs monumentaux n'est pas toujours la même ; on a noté dans leurs plans des différences caractéristiques-.
Le plus grand nombre d'entre eux ne présentent qu'une seule ouverture. M. Graef qui a fait un relevé, devenu incomplet d ailleurs, desdilférentes portes triomphales connues, — dans lesquelles il a fait figurer un certain nombre de portes de villes — en a compté 85 sur l'25, parmi lesquels on peut citer trois arcs du temps d'Auguste, ceux de Suse (fig. 37, i ), d'Aoste et de Rimini; celui de Saint-Remy, qui est de la même époque, sinon antérieur ; l'arc de Titus à Rome (fig. 37, 2 ) ; ceux de Bénévent. d'Ancône, de Maclar, d'.Alcanlara, qui datent de Trajan ; l'arc tl'Iladrien à .Athènes ; l'arc des .Argentiers à Rome (fig. 37,3) et celui d'IIaïdra. contemporains de Septime Sévère Hig. 37,* ) •'.
Quelques-uns ont deux portes : l'arc de Saintes (Tibère . celui d'.Aiinouna ilate inconnue). Fréquemment '2'2 fois d'après M. Graef) on rencontre des arcs à trois baies, une grande au centre et deux
Loc. cit., p. 1875 et suiv
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petites, une de chaque côté : Rome en fournit de beaux exemples, avec Tare de Septime Sévère (fig. 40) et celui de Constantin ;
Fig. 40. — Arc de Septime Sévère à Rome (trois baies
Orange, avec celui de Tibère ilig. 41 j : Timgad, avec l'arc dit de Trajan ; Lambèse, avec celui de Septime Sévère.
Enfin on connaît une dizaine d'arcs à quatre baies (quadrifrons). Des arcs de celte sorte sont, en réalité, quatre arcs à une baie juxtaposés et formant les quatre faces d'un édifice de forme quadranf,'ulaire. On peut citer dans cette catégorie : à Rome, le Janus quadrifons qui formait l'entrée du Forum Jjonrium, l'arc de Garacalla à Tébessa (fig. 37, ï), celui de Marc .Aurèle à Tripoli.
La décoration des arcs a varié avec le temps, s'est perfectionnée, s'est surchargée. Jusqu'au début du ii® siècle, ils étaient ornés de colonnes engagées ou de pilastres, dont quatre garnissaient les
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angles extérieurs de l'édifice, tandis que les autres encadraient a baie centrale ; ainsi sont décorés ceux de Vérone, d'Aoste, de Spolète, de Suse fig. 37, i : cf. 38). de Carpentras, de Martorell et de Bara, en Espagne, de Philippes. d'Orange, comme aussi lare de Titus (fig. 37, 2; cf. 39 . Tous appartiennent au dernier siècle avant J.-C. et au premier de notre ère.
Fig. 41. — Arc dOrange (trois baies}.
Dans la suite, les colonnes d'angles disparaissent et l'on prend l'habitude de détacher les autres, en les plaçant sur des piédestaux saillants élevés ; le haut des colonnes est relié au corps du bâtiment par des décrochements de l'allique. L'exemple le plus ancien est fourni par l'arc de Trajan à .Asseria en Dalmatie ' : ainsi sont conçus les arcs d'Hadrien à Alhènes, l'arc dit de Trajan à Timgad, qui appartient sans doute à une date un peu plus basse que cet
1. Jahreshe/le des arch. Institules in W'ien. \l, 190s Bciblatt , p. .'ÎO et suiv.
empereur, les arcs de Septime Sévère à Rome et à Haïdra (tîg. 37, 4 et 40); celui de Caracallaà Tébessa (fig. 37, 5), de Constantin à Rome (fig. 37, 0). etc.
Les arcs monumentaux étaient surmontés de statues souvent en bronze doré ; elles ont naturellement disparu aujourdhui ; mais le souvenir nous en a été conservé par des représentations figurées, en particulier par des monnaies, lin outre, beaucoup étaient chargés de bas-reliefs qui se développaient sur la frise, couvraient les faces ou les côtés ; souvent des Victoires occupaient le tympan, à droite et à gauche de la baie centrale. Les bas-reliefs des arcs de Titus, de Septime Sévère, de Constantin à Rome montraient des scènes de guerre et de triomphe ; de même pour lare de Bénévent. A Orange et à Garpentras, on voit des armes, des trophées, des prisonniers.
On trouvera ci-dessous la liste des « arcs de triomphe », existant encore en tout ou en partie, dont la claie peut être fixée d'une façon certaine ou approximative. Cette liste a été dressée à l'aide de celles qu'ont données MM. Graef et Gurtis, complétées et mises au point. Nous avons indiqué par un astérisque les arcs reproduits en phototypie par M. Curtis, par une croix ceux dont le dessin figure dans rarlicle de M. Graef.
ï. FIN DE LA RÉPUBLIQUE. EMPIRE JUSQU'A TIBÈRE
1. + Aoste (Italie). Date : vers 25 av. J.-C. — Baie unique de 8'" 80.
2. *Âquino Italie). Date : voisine de celle de l'arc d'Aoste. — Baie uni<nie. — La dédicace n'existe plus.
3. Pompéi. Deux ares formant entrée du foiiiin. — Date: Début de l'Empire pour celui de gauche, règne de Til)ère pour celui de droite.
— Baie unique de 4" 15 pour ce dernier, de :{ " pour l'autre. — La dédicace de celui de droite est au C. I. L., X, "98.
'*. + Rimini Italie). Date : 27 av. J.-C. — Baie nnifiue large de 6 ■" 84.
— La dédicace est au C. 1. L., XI, 365.
5. Spolète. Date : 23 ap. J.-C. environ. — Baie uniciuc de 4"' l(> de large.
— La dédicace est au C. I. L., XI, 4776, 4777.
6. + Suse (Italie). Date : 9-8 av. J.-C. — Baie unii\uv Uv^r de n» 86.
— La dédicace est au C. 1. L., V, 7231.
7. + Vérone. Date : Règne d'Auguste. — Baie uiiicpic di- 3'" 60. — La dédicace est au ^'. /. L., V, 3464.
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8. Caparra. Date : Règne d'Auguste? — Arc à quati'e faces avec baie centrale de S-» 9o. — Cf. C. I. L., II, 834.
9. + Aix-les-Bains. Date : Règne d'Auguste ? — Baie unique de 3™ 69. — La dédicace est au C. I. L.-XII, 2473.
10. *Carpentras. Date : Début de l'Empire. Baie unique de 3™ 5;j. La dédicace n'existe plus.
11. Cavaillon. Arc à quatre faces. — Même date. — Baie unique sur chaque l'ace de 3™ 30. — La dédicace n'existe plus.
12. + Orange. Date : Fin de la République ou début de l'Empire. — Trois baies, celle du centre, large de 5™, celles des deux côtés, de 2°»98. — Inscription en lettres de bronze ajoutée après coup sous Tibère C. 1. L., XII, 1230).
13. + Saintes. Date : 17 après J.-C. — Deux baies de 3™ 90 chacune. — L'insciiption de la frise est au C. /. L., XIII, 1036.
14. Saint-Chamas. Date : Règne d'Auguste? — Baie unique de 3" 55. — La dédicace est au C. /. L., XII, 647.
15. + Saint-Remy. Date : Fin de la République ou début de l'Empire. — Baie unique de 4™ 68. La dédicace n'existe plus.
16. Pola. Date : vers 27 av. J.-C. — Baie unique de 4™ 30. — La dédicace est au C. I. L., V, 30.
IL DE TIBÈRE A HADRIEN
20. + Rome. Arc de Titus. Date : 82 ap. J.-C. — Baie unique large de 5™ 36. — L'inscription est sur la frise C. /. L., VI, 945 .
21. -I- Bénévent. Date : 115. — Baie unique de 5" 30. — La dédicace est au C. I.L.. IX, 1558.
22. -|- Ancône. Date : 115. — Baie unique large de 3 m. — Inscription Nurlatlique (C. 1. L., IX, 5894}.
Mam'ei. W MKCiii-.fti.ocir. homaine. 6
ASIE MINEURE
27. Labandja. Date : Époque de Trajan ? — Baie unique de 6™ 20.
28. Tatara. Date : Fin du i^"^ siècle? — Trois baies, dont celle du centre large de 3" 58, les autres de 2™ 60.
29. -!-*Mactar. Date : 110. — Baie unique de S"" 90 de large. — Inscription sur la frise (C. /. L., VIII, 621).
30. *Henchir-Sidi-Abd-el-Melek. Date : Époque de Trajan? — Baie unique de 3 m. de largo. — Inscription de la frise iC /. L., VIII, 11924).
Bou-Ftis. Date : 137. Baie uni(|ue large de
3ij. Lambèse. Porte de \'erecunda. Date : Règne de Commode. — Une
sfulc baie de 3"" 77 de large. — Les inscriptions de lattique sont au
/;. /. L., VHI, 2698 et 18247.
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37. Id. Porte voisine du camp. Date : Règne de Commode. Baie unique la'-ge de 3™ 20. — Les inscriptions de lattique sont au C. I. L., VIII, 18112 et 18146.
38. Marcouna. Date : 162. — Baie unique large de 3™ 40. — Inscriptions de l'attique au C. 1. L., VIII, 18.510, IS.^ll.
39. Id. Date : 172. — Baie unique large de 3™ 20. — Inscriptions de lattique au C. I. L., VIII, 18497 et 18498.
40. Medeina. Date : 128 ? — Baie unique large de 3™ 60. — L'inscription de la porte a été publiée par M. Merlin, Forum d'Althiburus, p. 22.
41. Sbéitla. Date : Entre 140 et 143. — Trois baies, celle du centre large de 3™ 15, les autres de 1™52. — Inscriptions sur l'attique
C. 7. L., VIII, 228j
42. + *Timgad. Arc dit de Trajan. Date : ii*" siècle. — Trois baies larges, celle du milieu de 4" 20, les deux autres de 2™ 50. — Une des inscriptions de la frise est au C. I. L., VIII, 17842.
43. Id. Porte du Nord. Date : 149. — Baie unique large de 3" 20. — Inscription de la frise au C. I. L., VIII, 17852.
44. Id. Porte de l'Ouest. Date : 166-169.^— Baie unique large de 3™ 75. — Inscription de la frise au C. I. L., VIII, 2364.
45. Id. Porte de l'Est. Date : 171. — Baie unique large de 4" 20. — Inscription de la frise, inédite.
46. + Tripoli. Date : 163. Arc à quatre faces. — Inscription de la frise au C. I. L., VIII, 24.
47. Zana. Date : 165. Baie unique de 4^" 50 de large. — Inscriptions de l'attique au CI. L., VIII, 4591 et 4592.
48. Besançon. Date : Au plus tôt du temps d'Hadrien. — Une seule baie large de 5™ 63.
IV. DE SEPTIME SÉVÈRE A CONSTANTIN
49. -|- Rome. Arc de Septime Sévère. Date: 203. — Trois baies, celle du milieu large de 6™ 77, les autres de 2™ 96. L'attique porte la dédicace (C. I.L., VI, 10331.
50. -f- Id. Are des Argentiers. Date : 204. — Une baie large de 3" 30. — L'inscription est au C. I. L., VI, 1035.
51. Id. Arc de Gallien. Date : 262. — Probablement trois baies. Celle du centre mesure 7" 30 de large. — L'inscription est au C. I. L., VI, 1106.
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52. *Reims. Date : iti*' siècle "/ — Trois baies larges, celle du centre de 5'" 07, les autres de 3" 24.
53. Bosra. Date : Règne de Philippe? — Trois baies, celle du milieu large de 6™ 29, les autres de 3,0M.
54. Laodicée. Date : Début du in« siècle? — Arc à quatre faces. — Les baies larges mesurent 5™ 80, les autres 4™ 75.
55. Salonique. Date : Entre 297 et 305. — Trois baies, celle du centre large de 9™ 70, les autres de 4™ 85,
56. Djemila. Date : 216. — Une seule baie de 4™ 34. — L'inscription est encore en place ! C. /. L.. VIII, 8321 1.
57. Dougga. Date : 205. — Baie unique large de 5 m. — L'inscription a été restituée par M. L. Poinssot [Nouv. arch. r/es Missions, nouv. série, fasc. 8, 1913, p. 118 et suiv.;.
58. *Id. (Bab-Roumia*i. Date : Règne de Sévère Alexandre. — Une seule baie de 3" 92 de large. — L'inscription est au G. /. L., VIII, 1485.
59. *Haïdra. Date : 195. — Une seule baie de 5 ■" 74 de large. — L'inscription existe encore sur l'attique [C. I. L., VIII, 306, 307).
60. *Lambèse. Date : Règne de Septime Sévère? — Trois baies mesurant, celle du milieu 5™ 60 de large, les autres 2™ 30.
61. *Oum-el Abouab. Date : Règne de Caracalla ? — Porte unique large de 5'" I I. — Inscription au C. I. L., VIII, 11216.
62. ^Sbéitla. Date : Époque de Dioclétien. — Baie uni([ue de 5 ■" 60 de large. — L'inscription est au d. I. L., VIII, 232.
63. Henchir-Sidi-Abd-er-Rebbou. Date: 238. Une baie de 4'" 43. — L'inscription est au C. I. L., VIII, 15572.
64. *Tébessa. Date : 214. — Arc à cpiatre faces, percées chacune d'une porte de 2™ 50 de large. — Inscriptions sur les attiques : C. /. /,., VIII, 1855-1857.
65. Zana. Date : 217. — Trois baies larges, celle du centre de 3'" 90, les iuilics de 2'» 10. — L'inscription est au C. /. L., VIII, 4598.
Ot». Zanfour. Date : 21.">. — Baie unique de 5"" 60 de large. — L'inscription est au C. I. L.. VIII, 1798.
IV'^ SIKCLE
67. -f-Rome. Arc h quatre faces du Forum lionriiim. — Dale : tu' ou IV siècle. — Ouverture de chaque face large de 5™ 70.
68. +Id. Arc de Constantin. Date : 315. — Trois baies, celle du milieu large de tJ'» 50. les deux autres de 3™ 30. — L'inscription de ratli((ue est au C. f. /,., VI, 1139.
AKiugt i:
69. 'Kasrine. Date : 312 (reconstruclionj. — (Juveilure uni(|ucde 3'" 65 de large. — L'inscription est au C. I. L., VIII, 210.
CHAPITRE V
Sommaire. — I. Citernes. — II. Aqueducs et châteaux d'eau. — III. Distribution de l'eau. Fontaines. — IV. Ésouts. Canaux de drainaae.
Les villes ne peuvent vivre, prospérer et grandir, si elles ne sont pas largement approvisionnées d'eau : il en faut pour la boisson et pour la nourriture des habitants, pour la propreté des rues, des maisons, des places publiques ; il en fallait surtout à l'époque romaine pour alimenter les bains publics et privés, si nombreux dans les moindres agglomérations.
Aussi la question des eaux occupait-elle une des premières places dans les préoccupations des particuliers aussi bien que des autorités ; et les ingénieurs avaient-ils amené à la perfection l'art de recueillir et de conduire jusque dans les cités les eaux de pluie ou de source.
^ I. — Citernes '.
Tout dabord chaque maison avait sa citerne, disposée au centre de Vatrium, sous Vinipluvium ; elle recueillait la pluie qui tombait sur le toit et dans la cour; mais la quantité de liquide ainsi emmagasiné était assurément insuffisante pour les habitants.
Le mal n'était pas sans remède si la ville s'élevait au bord d'une rivière à débit constant; l'eau qui y coulait fournissait aux particuliers le surj)lus dont ils avaient besoin. C'est là un fait sur lequel il n'est pas utile d'insister.
De même, si dans les limites de la cité jaillissait une source abondante : on prenait alors soin de la capter afin d'en éviter la déperdition, de la recueillir en un point où il fût fac-ilc d'v puiser. On l'entourait d'un bassin de forme circulaire ou carrée, souvent élégamment décoré; on la couvrait d'une voûte, pour la protéger
I. Cf. E. Guillaume, dans le Dicl. des .\nl. de Saglii», au mol Cislerna.
centime la terre et tous les corps étrangers qui auraient pu la contaminer. Quelque sanctuaire à la nymphe protectrice du lieu complétait parfois l'ensemble.
Mais une bonne partie des agglomérations urbaines étaient éloignées de toute rivière et privées d'une source puissante ; il fallait chercher ailleurs le supplément d eau nécessaire à la consommation locale. On fut alors amené à édifier de grandes citernes publiques ou même privées. Les unes étaient simplement des bassins couverts, soutenus par des piliers qui pouvaient atteindre de grandes dimensions ; les autres étaient plus compliquées'. \'itruve a indiqué le principe qui devait présider à leur construction. Comme les eaux de pluie sont chargées de poussière, on devait avoir soin d'échelonner les citernes par bassins successifs, qui se transmettaient les unes aux autres le liquide progressivement épuré. On a gardé un spécimen remarquable de ce procédé de filtrage dans un édifice de Fermo, autrefois Firmum '-. Les bassins y étaient situés sur le haut dune colline élevée, loin de toute rivière et de tout aqueduc; il n'est pas douteux qu'ils étaient remplis par les eaux de pluie du pays. La citerne se compose d'une série de chambres voûtées, mesurant 9 mètres sur 6 mètres et hautes de 5"' 20; elles sont réparties en deux étages superposés. La voûte des chambres inférieures, de deux en deux, était percée d'ouvertures carrées par où l'eau circulait; au même étage, elle se répandait d'une chambre dans la voisine par des portes cintrées, larges de 2 •" 45, hautes de 1 ■" 50, percées dans les murs latéraux. Les sédiments que le liquide a déposés dans ces salles sont tellement abondants qu'elles sont devenues à peu près impraticables.
Le même système était employé, quand, au lieu d'eau de pluie, le réservoir recevait l'eau d'un aqueduc pénétrant dans la ville ; quelque belle qu'elle fût, une telle eau contenait, elle aussi, des impuretés qu'il fallait éliminer.
11 arrivait, d'ailleurs, qu'une citerne fût construite primitivement pour être remplie par les eaux pluviales et qu'ensuite, après l'établissement d'un aqueduc, elle servît de débouché à la nouvelle canalisation. C'est ce qui semble, par exemple, s'être produit à Carthage. Il existait dans cette ville de grandes citernes, qui remontent, peut-être, à l'époque punique ; quand Hadrien eut
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amené au cœur de la cité les eaux du mont Zaghouan, elles furent aménag-ées pour recevoir et emmagasiner le produit de cette nouvelle adduction ^
De quelque façon que les citernes fussent alimentées, leur mode de construction était le même. Les murs faits, la plupart du temps, de ce béton étanche qu'on appelait opus signinum, parfois en briques ou même en grand appareil, étaient revêtus d'un enduit imperméable, d'un ciment dans lequel entrait souvent de la poussière de tuileaux ; cet enduit est caractéristique des réservoirs romains.
Quant au plan, il est de deux sortes, suivant que le système adopté veut être plus ou moins perfectionné. Le plus simple consiste en une chambre unique, où l'eau vient s'amasser. Quand les dimensions de la citerne sont considérables, la voûte est soutenue par des piliers. Un exemple remarquable de citernes de cette nature est fourni par les ruines de la ville d'f'thina Oudna , en Tunisie- ; on y voit deux très grandes citernes ; l'une d'elles, la plus petite, mesure 6.") mètres de long sur 23 mètres de large ; ses dix-huit piliers disposés sur deux rangées forment trois nefs. C'est suivant le même principe que sont construites les citernes voisines de Baies, appelées Piscina mirahili.s ^, construction de 71 mètres de long sur 27 de large; la voûte est supportée par 48 piliers, qui partagent la salle en cinq nefs : elle contenait en^ iron 1900 mètres cubes d'eau.
^L^is à côté des réservoirs de celte nature, il en existait d'autres, plus perfectionnés, bâtis suivant le système des « citernes échelonnées >i que recommandait Vitruve et dont nous avons déjà parlé.
Ces sortes de constructions sont très nombreuses et l'on n'a que l'embarras de choisir parmi tous les exemples qui nous sont parvenus.
.Ainsi, il existe sur l.Avenlin une grande piscine qui servait pour l'usage des thermes de Titus : on lui donne le nom de « Le Sette Sale )), bien qu'elle se compose en réalité de neuf salles parallèles, non de sept (fig. 42). Elle mesure 42 mètres sur 56^. Chaque compartiment communique avec le voisin au moyen de portes pratiquées dans la muraille de séparation. Il faut noter que ces portes ne sont jamais placées en face l'une de l'autre : de la sorte, l'eau, arrêtée dans
1. Cf. «iircctle question. .Vudnllcnt, Cir/Ziar/r /om.imc, Paris. 1001 . 8", p. 251.
2. Allas archéolof/iqup <le la Tunisie, feuille d'ClucIna, citernes H.
3. Diirm, Haukunsl rler Riniicr, p. 159 plan cl vue), l. Cnnina. Archilell. rom., |). 102 et pi. ci.xxiii.
sa course, était obligée de faire un détour pour continuer sa route et, parcourant avec plus de lenteur un espace plus long^, ai^rivait à déposer chaque fois une partie des impuretés quelle contenait.
Fijî. 42. — Piscine dite « Le Set le Sale », d'après- Canina.
Un des ensembles les plus intéressants, parce 'que très bien conservé, est celui que M. .1. Renault a déblayé à Dar-Sanial, non loin de Sidi-bou-Saïd, sur le territoire de Carthage. Voici la description qu'il en a donnée ifig'. 43 j ^ Les bassins qui constituent ces réservoirs sont de trois sortes. Il y a dabord trois bassins de décantation dans lesquels leau arrivait par un aqueduc, puis quatre grands bassins d'égale capacité qui recevaient les eaux après leur passage dans les bassins de décantation, enfin la chambre des vannes. Le premier de ces bassins (A) est de forme oblongue ; sa contenance est d'environ 166 m. c. Il recevait l'eau la plus ordinaire. Quand il était plein, le liquide se déversait par une canalisation ménagée à la partie supérieure dans le grand réservoir voisin. Celui-ci se compose de deux bassins longs fD, E), séparés par un mur vertical percé d'une arcade voûtée en plein cintre, par laquelle l'eau passait de D en E, après avoir déposé dans le premier les impuretés qu'elle contenait encore. L'ne conduite en plomb, res-
1. .1. iJcnault, «»//. .irr/i. du CinnHi-. 1011, p. .31.3 et suiv. ; cf. Ciihii'm liarchénlogie lunisienne, nouvelle série, I. p. 27 et suiv.
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tée en place, prenait leau du bassin E pour la conduire à travers le troisième bassin (F) dans la chambre des vannes. Les deux autres bassins de décantation (B et C i communiquent ensemble par un tuvau de plomb placé à mi-hauteur: le bassin G ne recevait donc qu'un liquide déjà purifié. De là, il se répandait dans le second grand réservoir, composé de deux compartiments (F et G), où il achevait de se reposer, pour se répandre ensuite par un tuyau dans la chambre des vannes. Cette eau, plus pure que celle qui sortait du réservoir E n'était point cependant encore d'assez bonne qualité pour l'alimentation. Le propriétaire, afin d'avoir à sa disposition un liquide meilleur encore, avait fait établir dans le réservoir F, à
Fip. 43. — t^iterncs de Dar-Saniat, à Cartliage.
un peu plus d'un mètre de distance du radier une troisième canalisation en plomb, qui se dirigeait elle aussi dans la chambre H. On pénétrait dans cette dernière par un escalier de seize marches qui permettait de descendre juscjuau fond.
Les trois qualités d'eau sortaient de la chambre par un aqueduc couvert. Deux des eaux passaient dans le radier de l'aqueduc en suivant deux caniveaux séparés [)ar une murette en maçonnerie; la
conduite qui donnait passfig-e à la troisième était suspendue à la partie supérieure ; on voit encore la trace des scellements qu'elle a laissée. Les ruines de l'Afrique du Nord, où l'aménagement de l'eau avait une importance capitale, sont, à cet égard, des plus instructives * . On trouve des réservoirs ainsi conjuguées dans presque toutes les villes du pays, où ce système paraît avoir été particulièrement en faveur -. u Leur plan, a écrit Gauckler, est généralement conçu de manière à assurer le fractionnement de la masse liquide, ce qui
permet de nettoyer alternativement les diverses parties du récipient, engorgées par les apports d'alluvion et les dépôts calcaires, sans entraver le fonctionnement de l'ensemble.
Ils se composent du ne série de compartiments parallèles (fig. 44), beaucoup plus longs que larges, ayant en général de 30 à 35 mètres dans un sens, de 5 à 6 dans Tautre.
Juxtaposés en longueur, ils communiquent entre eux par de petites portes basses et des lucarnes qui assurent l'étjuilibre de l'eau dans les divers bassins et suppriment les pressions latérales sur les cloisons intermédiaires. Les murs, en petit appareil, supportent des voûtes en berceau, percées, au sommet, de regards circulaires qui aèrent l'édifice; l'eau se déverse dans les bassins par un orifice carré placé près de la voûte. Un dernier compartiment, en tout semblable aux précédents, mais qui leur est perpendiculaire, recueille les eaux parfaitement clarifiées; elles s'écoulent au dehors par des canaux maçonnés à vannes et à robinets, sur lesquels s'embranchent les tuyaux de conduite et de distribution. Diverses dispositions accessoires, puits, escaliers, canaux de décharge, facilitent la surveillance des bassins, assurent la circulation, l'aérage, la décantation des eaux et règlent leur sortie. »
Fig. 44. — Citernes de Tliubur nica. d'api-ès le D' Carton.
1. Cf. Tissot. Géoffr. comparée rie i Afrique. I. p. :y9b el suiv. : Knquèle sur les inslallationx hiidrnuli(iues romaines en Tunisie. Tunis, lS!t7-19l2, 2 vol. 8°: Gsell. Monuments île l'Algérie. I, p. 260 cl suiv.
2. Gsell, loc. cil. ; P. Gauckler, Larchéolnrjie île la Tunisie. Paris, isitfi. H", p. 24 ; D' Carton, Étuile sur les travaux hi/iirauliiiues îles Humains en Tunisie. Tuais. 1S97. S° (Extrait de la lierue Tunisienne, p. 11!» et suiv.
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Autre exemple de piscina limaria, à Pouzzoles ; mais là on trouve juxtaposés deux bassins de réception. La piscine a reçu le nom de Piscina di Cardilo '. Un canal daqueduc s'introduit dans le premier réservoir sur le côté oriental par un conduit ayant une fermeture à herse. La lontrueur du réservoir est de 55 mètres, la lai'geur de 16 mètres, la profondeur de 15 mètres environ. La voûte est soutenue par trois rangées de piliers, au nombre total de 30. La maçonnerie est en briques revêtues d'un ciment de pouzzolane et à'opus signinum très épais et presque partout intact. De larges soupiraux circulaires dans la voûte assurent le renouvellement de l'air; au fond du réservoir subsistent les restes d'un escalier.
Les eaux se déversaient du côté méridional dans deux canaux, l'un qui se dirige vers l'Ouest, l'autre qui va au Sud. puis à l'Est et alimentait les thermes.
Le second réservoir comprenait 14 compartiments ou vasques (larg. 8 m. : long. 2 m. 40; prof. 1 m. 30;, échelonnés en pente douce et communiquant par des ouvertures qui constituent au milieu du réservoir une sorte de couloir (1 m. "20 de largeur i ; un canal l'alimentait au Nord. L'eau, après avoir parcouru les l4 vasques, s'écoulait par un canal particulier; quand elle dépassait la hauteur de 1 mètre, elle se déversait, grâce à un conduit spécial, dans le grand réservoir.
§ IL — Aqueducs et châteaux d'eau.
Pour alimenter ces réservoirs et ces citernes, les Romains n hésitaient pas à aller chercher souvent fort loin l'eau potable et à entreprendre, pour l'amener jusque dans les villes, des travaux considérables. A Rome les eaux qu'on avait utilisées venaient non seulement des Monts Albains, mais de la Sabine et, pour le quartier du Transtévère, du lac de Bracciano - ; Lyon avait demandé une partie des siennes au Gier, tout près de Saint-Etienne, à plus de 50 kilomètres de distance ^ ; l'aqueduc de Carthage prenait naissance au pied du Mont Zaghouan, distant de 13'2 kilomètres '.
Dubois. Pouzzoles antique. [). '2K0 cl siiiv
2. Cf. Lanciani, Topor/rafîn di lioma anlica : le acque et gli acquedolti. dans les Aiti délia R. Accademia dei Lincei .Memorie délie classe di scienze niorali, IV, 1880. p. 215 et suiv.).
3. C. Germain de Montauzan, Les aqueducs antiques de Lyon. Paris, 1909, 8», p. 9.3 et suiv.
i. Tissot. Géogr. comparée de l'Afrique. II. p. 548 et suiv. ; Audollent, Carthage romaine, p. 183.
Gomment on arrivait a accomplir des travaux aussi importants, c'est ce que nous savons par les auteurs anciens comme Pline, ^'itruve, Frontin, et surtout par les restes d'aqueducs et de canalisations qui ont été étudiés dans toute létendue du monde romain '. On commençait par capter les eaux qu'on av^ait reconnues bonnes, soit, s'il s'agissait de sources, par des galeries drainantes souterraines, qui amenaient ces sources à la surface sous le plus gros volume possible, soit, si Ton voulait emprunter la ressource d'une rivière abondante, par des barrages de dérivation.
Pour l'établissement de ces barrages, comme du reste pour tous les travaux d'hydraulique, les Romains se sont montrés d'une habileté etdune ingéniosité extraordinaires. Cette habileté s'est surtout manifestée, comme il est naturel, dans les régions de l'empire où le régime était le plus irrégulier, où la quantité des eaux pluviales, extrêmement abondantes en hiver, se rarélie en été à tel point que les rivières se dessèchent et où, en conséquence, il est nécessaire de faire de grandes approvisionnements en vue de la saison sèche. Les études spéciales faites en Algérie et en Tunisie ont fourni sur ce point des renseignements aussi nombreux qu'importants -.
Les dispositions des barrages variaient quelque peu. Les uns coupaient normalement le courant, si bien que dans les plaines, lorsqu'ils s étendaient sur une assez grande longueur, à droite et à gauche de la rivière, ils déterminaient de vastes bassins qui faisaient fonction de réservoir. Ailleurs, dans les endroits resserrés, ils constituaient une digue qui détournait le cours des eaux pour les conduire à l'endroit choisi. Parfois on aménageait une prise d'eau de chaque côté du lit barré et Ton alimentait de la sorte des aqueducs ou simplement des citernes avoisinanles. La fig. 45 représente les restes d'un barrage monumental établi sur l'Oued-Oerb, qui traverse l'ancienne ville de CiUiiim (Kasrin. en Tunisie ^). Il
1. Sur les aqueducs romains, cf. Lanciani, p/j. et/. ; G. Tliicrry, dans \e Dicl. des Anl. de Saiflio, au mot Aquaediiclns : (iermain de Monlauzan, op. cit. (où à propos des aqueducs de Lyon, la (jutslion j,'énérale est traitée dans tous ses délai 1>^ .
2. R. DuCoudray la Hlanchère, Lamènaç/emenl de l'eau et rinslallationiiirale dans l'Afrirfiie ancienne [.\ouvelles arch. des .Missions, VII : (iseli. Enquête administrante sur les travaux hydrauliques anciens en Ah/érie, Paris, 1912, in-12 : P. (lauckier, Enquête sur les installations ht/drauliifues romaines en Tunisie: D' Carton, Eludes sur les travaux hiidrauti(iues romains en Tunisie.
3. Salarlii), Hafifiorl de mission Arch. des Missions. :\' série, t. .\III\ p: 162.
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Vue en amont
Fij:. 45. — Barrajîc c(e Kasrin, daprès Satadin.
est en forme de segrnent de cercle ; jeté au travers de la vallée, il présente sa convexité vers l'amont; sa hauteur est de près de 10 mètres, sa longueur de 100 à 150 mètres, « Il est bâti verticalement en amont et sensiblement en talus en aval, surtout aux extrémités qui s'appuient sur le roc. Cette construction, laite de beaux moellons maçonnés avec soin, était terminée à sa partie supérieure par une sorte de route de 4 m. 90 de largue, pavée de petits matériaux. Dans la partie inférieure, une ouverture, large d'environ 2 mètres, donne passage aux eaux de la rivière. On conçoit facilement quelle énorme quantité d'eau était en réserve en amont de cet ouvrage, quand d'un coup d'œil on embrasse la double vallée qui y aboutit. »
De tels barrages pouvaient, d'ailleurs, servir à deux lins : alimenter des aqueducs et des citernes et répandre dans les campagnes voisines l'eau nécessaire aux besoins de l'irrigation.
De toute façon, qu'il provînt d'une source ou d'une rivière, le liquide s'accumulait dans un bassin [caslellum) ^ conçu sur un plan analogue à celui des citernes que nous venons de décrire ; là, il se décantait avant de s'engager dans l'aqueduc.
La nature des aqueducs variait avec celle du terrain qu'ils devaient traverser et les conditions de la main-d'œuvi*e. « Les conduites d'eau sont de trois genres, dit Vitruve '^ : canaux maçonnés, tuyaux de plomb, tubes en poterie. » Après avoir fait cette distinction, l'auteur donne sur les conditions d'établissement du second système des renseignements précieux ^ : u La conduite d'eau par tuyaux de plomb sera établie selon la méthode suivante. Si de la source à la ville règne une pente insensible et s'il n'y a pas entre les deux de montagnes trop hautes qui puissent l'interrompre, mais des ondulations, il faudra élever des substructions jusqu'au niveau de la conduite comme pour les biefs et les canaux. .Autrement, si le contour n'est pas trop long, on fera un circuit ; si la vallée se prolonge, on fera descendre la conduite sur la déclivité. Arrivée au fond, on la soutiendra par une substruction peu élevée, de façon à prolonger autant que possible le passage à niveau. C'est là le ventre [venter] ou ce que les Grecs appellent y.oùJ.(x. La conduite ayant atteint la colline opposée, l'eau, grâce à la longueur du
1. Vf)ir Thierry dans le Dict. des Anl. de Saplio, au mot (^;islelliim.
VIII
.3. Voir sur le sens de ce passage et son iiiterprétalion : (îermain do Moiilauzan, op. cit., p. 179.
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ventre, adoucit son mouvement d'afflux pour remonter et parvenir jusqu'au sommet du plan incliné. » Ces préceptes impliquent la connaissance du « siphon » ; et, en effet, on a constaté sur le terrain l'emploi de ce principe en Asie Mineure, à Palara \ où l'aqueduc étudié paraît très ancien, et à Aspendus - ; à Alatri, où la conduite remonterait à 184 av. J.-C. ^ ; à Lyon où elle date de l'époque impériale * ; à Constantine pour la traversée de l'Oued-Rummel '', etc. Il faut ajouter que les tuyaux de poterie à cause de leur fragilité * étaient moins employés que les tuyaux de plomb et qu'en général on n'en usait point pour les siphons ''. On rencontre aussi, ce dont ne parle pas Vitruve, des canaux perforés dans de gros dés de pierre destinés à s'emboîter les uns dans les autres ^ ; ce genre de conduite n'est évidemment utilisable qu'en terrain plat.
Les canaux maçonnés étaient les plus communs, et les Romains ont accompli, pour établir certains d'entre eux, de véritables tours de force.
Leur construction n'offrait pas de grandes dilflcultés quand ils étaient creusés dans le roc ou établis par tranchée couverte dans la terre; il suffisait de disposer au fond de la tranchée un pavage de moellons et de mortier d'une certaine épaisseur ; puis on constituait un chenal specus en élevant, de chaque côté de l'espace qu'on réservait à l'écoulement de l'eau, deux piédroits en maçonnerie, plus ou moins hauts ; sur ces murs, on faisait reposer une voûte destinée à protéger la conduite ; le tout ou seulement la partie inférieure était recouvert d'un enduit imperméable à l'eau. Le profil du chenal était elliptique, ou plus souvent rectangulaire, avec couverture soit en plein cintre, soit rectiligne, soit triangulaire, soit même trapézoïdale. Les aqueducs de Rome ofTrent toutes ces variétés.
Dans cette même voûte supérieure, quelque forme qu'elle affectât, étaient percés de loin en loin des regards \pufei), permettant de
1. Tcxicr, Description de l'Asie Mineure, Paris, 1839-49, f". III, p. 124
pi. CLX.Xl.X.
2. P. Trémaux. E.rplor. nrcli. en Asie Mineure. Varis, s. d.,f'',pl. vm el i\.
3. Bullelt. deli Institnio ;irch.. 1865, p. 6j; .\olizie degli Scavi, 1879, p. 2tiO cl suiv., cf. 1882. p. 41T.
Gsell, Monuments de l'.Mgérie, I, p
6. Cf. K. Miclion dans le Dicl. des Ant. de Saj^lio, au mol Fistula. 1. Lanciani, Le acque, p. 187.
8. Nolizie derfli Scavi, 187K, p. 332 et suiv. ; Carton, Découvertes en Tunisie. p. 280; cf. Lanciani, Le acque, p. 184,
descendre dans le canal et d'en effectuer l'entretien. L'ouverture en était soit ménaj:fée à tleur de terre et protégée par une dalle, soit surmontée de tourelles parfois terminées en forme de cône ou de pyramide. Leur distance variait suivant les cas *. Ce système est parfaitement visible pour un aqueduc de Tunisie, celui de la ville de Dougga -. On y rencontre un très grand nombre de piitei, qui émergent encore au-dessus du terrain. « Leur section, intérieurement, est circulaire, de 1 m. de diamètre, et extérieurement, carrée jusqu'à une certaine hauteur, probablement jusqu'au niveau du sol antique, au-dessus duquel ils apparaissaient cylindriques, s'élevant jusqu'à deux ou trois mètres, on ne peut plus au juste le savoir, tous étant à présent plus ou moins tronqués. Les parois intérieures en sont très soignées, à joints réguliers et unis, avec de petites cavités ménagées pour le pied, afin de faciliter la descente. A côté de quelques-uns d'entre eux on a retrouvé l'épaisse dalle qui servait à recouvrir l'orifice ■*. »
Les choses n'étaient point aussi simples dans les pays accidentés. La pente de la rigole devant être continue, cette continuité ne pouvait s'obtenir qu'en creusant des tunnels dans les reliefs et en comblant les dépressi,ons du sol par des substructions. On plaçait donc le chenal sur un mur de soutien, de hauteur variable, bâti soit en grand appareil, soit souvent en blocage ; au passage des vallées profondes, ce mur pouvait atteindre une très grande élévation. Mais une muraille de celte sorte sans ouverture, outre qu'elle eût été d'un prix très élevé, eût constitué une gêne considérable pour la circulation. Aussi avait-on coutume de la percer d'arches qui se succédaient sans interruption, si bien que la substruction se composait d'une série de pieds-droits et d'arcades à jour, surmontées d'un bandeau. C'est sur ce bandeau qu'on établissait la cuvette de l'aqueduc avec son chenal, suivant la méthode indiquée plus haut. De loin en loin des ouvertures ménagées dans la voûte laissaient échapper l'air du canal, en introduisaient de nouveau et permettaient de surveiller l'intérieur de la construction.
L'Italie et les différents pays du monde possèdent un grand nombre des restes de ces aqueducs d'époque romaine : il suffit de rappe-
1. Sur loul ceci voir Kronlin. de u(fuis, 89; Germain de Montauzan, op. cit., p. 233 cl suiv. ; (i. Thierry, dans le Dict. des .\nl. de Saf^lio, I. p. 3iO.
2. Carton et Denis. Bull, de la Soc. d'Oran, 1893. p. rts et suiv., 155 et suiv.; Germain de Monlauzan, op. cil., p. 286.
3. Autre exemple pour l'aqueduc de Sens dans Germain de Monlauzan, op. cit., p. 2R9 (d'après Bclj;rand .
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Ol
1er en un mot ceux qui sillonnent la campa^aie autour de Rome. Au cas où il devenait nécessaire de donner à ce mur de soutien une hauteur exceptionnelle, on superposait les arcades. J.e
Kig. 16. — l'ciiil ilu (îai'd (^liclié <hi Tiuirinjr (lluh dv Kraiicc).
specu.s du pont du Gard, qui mesure iô mètres de haut, repose >ur trois ranfj's d'arcades (fig. 46) ; il en est de même de celui de
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Merida *, en Espagne et celui de Cherchel, en Algérie '-. Le grand aqueduc de Ségovie, haut de 31 mètres ^, et celui de Tarragone, haut de 30 mètres ^ ne présentent que deux rangées.
La disposition de ces séries d'arceaux varie, d'ailleurs, ainsi qu'on Ta fait remarquer '■', avec les pays. Tandis que presque partout les architectes disposaient les rangs d'arcades les uns au-dessus des autres, comme autant de ponts étages — c'est le parti qui a été adopté pour le Pont du Gard — en Espagne et en Afrique principalement, ils faisaient monter les piles de fond jusqu'à l'élévation voulue en les reliant, dans la hauteur, par un ou deux arcs d'entrecroisement.
De semblables aqueducs, lorsqu'ils étaient jetés sur une rivière, pouvaient aussi, naturellement, servir de pont : c'est le cas du Pont du Gard, dont l'étage inférieur est plus large que les deux étages supérieurs ; l'espace laissé libre autour des pieds des piles du second étage livrait passage aux piétons.
Frontin nous apprend que plusieurs des aqueducs de la ville de Rome, à l'approche de la cité, aboutissaient à des piscines piscinae limnriae] ou l'eau, « suspendant son cours comme pour respirer, déposait son limon » ^. Il en était de même dans toutes les villes de l'empire qu'alimentaient des aqueducs, comme le prouvent les restes de piscines qui ont été relevées en Italie et dans les différentes provinces. Elles sont analogues aux bassins de réception et de décantation dont nous avons donné les plans ci-dessus ; nous n'avons pas à y revenir ici. Signalons seulement un spécimen original de piscine épurative qui a été découverte sur le Pincio, à l'endroit où arrivait YAqua virgo ~ (fig. 47). Elle se composait de quatre chambres voûtées, superposées deux à deux. L'eau arrivait dans le bassin voûté A ; elle passait par un regard b dans la chambre B, puis en G, d'où elle remontait dans la chambre D, pour reprendre sa course en e. Les impuretés se déposaient sur le sol des deux chambres inférieures qui était légèrement en pente de N en M,
1. De Laburclt-, Voy. en Kxpaffne, I, 1, p. IIJ, pi. <;i. à ci.ii.
•J. (tseW, Monuments (le l'AUjèrie, I, |). 248.
.{. Caniiia, .lrc/i/7e//. rom.. pi. c.i.wi : De Lahorde. np.cil.. II. 2, pi. x, \ii à .vx\ . /
J. De Laborde, op. cil., I, 1, pi. i.v : .1. Vmg y Catiafaloh. L'uninileclnrii rornnnicH n (^alulunya, Barrelom-, 1909, S", p. lil.
â. Ghoisy, Hisl. de l'arch., 1, p. r^Si.
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g-Iissaient sur cette surface et s'arrêtaient en M contre une vanne quil suffisait de lever pour curer la piscine. C'est, on le voit, le même système que celui de la citerne de Fermo, citée plus haut.
Fis
Piscine de l'Aqiia Virg-o.
\'itruve complétant le renseignement de P>ontin écrit ' : « L'aqueduc étant parvenu aux murailles de la ville, on construira un château d'eau, auquel sera joint, pour recueillir l'eau, un triple émissaire. Au château seront adaptés trois tuyaux, également répartis entre les trois réceptacles, de telle sorte que le trop-plein des deux extrêmes se déverse dans celui du milieu. Des tuyaux ajustés à celui-ci se dirigeront vers toutes les fontaines et tous les bassins : 1 un des deux autres alimentera les bains, ce qui assurera un revenu annuel au peuple; et le troisième les maisons privées ».
Ce passage, quelque peu obscur, a été expliqué comme il suit
par les commentateurs les plus autorisés 2. « .Aux trois services de distribution des eaux signalés par Vilruve doivent répondre tiois bassins a, A, c). accolés au grand réservoir de décantation.
par exemple. A. Choisy, VUruve. I, p
« Le bassin a et son symétrique c alimentent respectivement les bains et les concessions privées ; le bassin intermédiaire h est atTecté aux fontaines. Chacun d'eux est alimenté par une buse spéciale avec vanette de réglage ; chacun sert de départ à une conduite de distribution. Le bassin h répond aux besoins les moins impérieux: on lui consacre plus ou moins deau suivant le débit des sources. Lorsque l'eau est abondante, ce bassin intermédiaire reçoit par déversement le trop-plein des deux autres ; il fonctionne comme régulateur. »
On n'a pas encore trouvé sur place de bassins accolés de cette sorte; mais les fouilles de Pompéi ont fait connaître assez récemment un type caractéristique de triplex emissarium de distribution ; s'il ne correspond pas absolument aux données de Mtruve, le principe, du moins, en est le même '.
Extérieurement il est de forme rectangulaire ; intérieurement, c'est une sorte de rotonde allongée à une de ses extrémités (fig. 48).
Fig. 48. — Château d eau de Pompéi -.
L'eau arrivait en a: elle rencontrait d'abord une première lame de plomb f A , haute de 0 m. 34, contre laquelle elle venait se briser et
1. .\i)lizie dejfli Scavi, 1903. p. 25 et ^uiv. : Julirhuch îles Instituts, 1!>0S. XL\, p. 115 et suiv. Dessin dans Gusman, Pompéi. p. 2(i2.
2. D'après le plan inséré aux .\'otizie detjli Scnvi. loc. cit.
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qui arrêtait les impuretés; après avoir franchi ce premier obstacle, elle se heurtait à un second (c) tout semblable (hauteur Om.25), dont TefTet était le même. Celui-ci franchi à son tour, elle devait passer soit entre les deux petits massifs de maçonnerie g, soit à droite et à gauche ; c'est-à-dire qu'elle sortait par trois canaux juxtaposés qui la répartissaient dans l'intérieur de la ville. Le dessin que M. Gusnian a donné de ce dispositif ifîg. 49) le fera mieux comprendre encore.
Fig. 49. — Vue intérieure du château dcau de Pompéi.
Nous avons constaté plus haut, à Garthage, un autre type de distribution tripartite, un peu différente dans le détail.
Mais, comme il pouvait arriver aux aqueducs des accidents nécessitant de grosses réparations, on prenait des précautions contre les cas où l'adduction de l'eau serait interrompue, comme aussi sa répartition aux intéressés. Ainsi, il existait dans l'intérieur des villes des réservoirs de sûreté, que Ton avait soin de tenir pleins pour les besoins urgents. Lun deux a été retrouvé à Pompci. près du forum : long de 16 mètres et large de 4, il pouvait contenir quatre mille mètres cubes. Deux ouvertures de sortie y étaient ménagées, l'une en bas, au niveau du sol, pour l'eau non potable, fermée par un robinet de bronze ; l'autre à un mètre plus haut, pour l'eau clarifiée ' .
Les fouilles de Pompéi nous ont pareillement révélé un procédé curieux employé pour augmenter la force d'impulsion de l'eau dans
Mau-Kelsey, Pompeii, p
les tuyaux et pour en régulariser la distribution. A Taugle des rues, il existait des piliers en maçonnerie, jadis surmontés de réservoirs en plomb. L'eau y arrivait, grâce à sa force acquise, par une conduite qui montait le long du pilier et en redescendait par une autre. Un de ces réservoirs était même placé sur le haut d une des portes triomphales du forum : on voit encore les traces des tuyaux d'adduction '.
§ 111. — Dislrihution de Veau. Fontaines.
Les conduites d'eau étaient généralement de plomb, ainsi qu'il a été dit plus haut. Elles recevaient des inscriptions dont l'intérêt, surtout à Kome, n'est pas médiocre -. On y lit, en effet, sur le?. tuyaux fabriqués pour le service officiel des eaux sous l'Empire, le nom de l'empereur et des personnages chargés de diriger la fabrication, voire même celui de l'esclave qui a fait le travail.
IMP DOMITIAM.CAES.AVG.SVB GVRA M ARRICINI CLEMEXTIS
Imp{eratoris) Doniiliani Caes{aris) Aug[usli) suh cura M. Arricini démentis ^.
LMP GAES TRAI HADRIAXI AVG SVB GVRA PETROXI S\RAE PROG MARTIALIS SER FE
Inipieratoris) Caes[arisi Traj(ani) Iladriani Au(j(usti) suh cura Petronii Surae proc[uratoris) ; Martialis ser{vus) fe[cit). C ''.
Les monuments oij de semblables conduites ont été trouvées relevaient de l'administration impériale ou étaient destinés à l'usage de membres de la famille du prince.
Les tuyaux oîi se lisent des noms de particulier, comme les deux suivants :
1. Mau-Kelsey. Pompeii. p. 224; Thédenal. Pumpéi, II, p. 129.
2. Cf. les remarques de M. Dressai an C.I.L., X\', p. 906 cl suiv. : Miclmn dans le Dicl. des Ant. de Sa{,'lio, au mot FistuUt (II, p. 20i8j; R. Capnat, Cours d'épiyr. lat., '»• éd., p. 3ii et suiv.
TI CLAVDIVS.PHOENIX.FEC
Q. Servilii Piidentis ; Ti. Claudius Phoenix ft'c{it) -
nous font connaître le nom du propriétaire de la maison d'où ils proviennent et à qui la jouissance de l'eau avait été concédée.
Les chiffres qui se rencontrent sur un certain nombre de ces inscriptions indiquent ou le module du tuyau ou son numéro d'ordre.
Dans les municipes on n'imprimait pas sur les conduites des renseignements aussi complets. On se contentait d'y marquer le nom du propriétaire de 1 immeuble ou celui du fabricant :
e) CORN ELI AE PRAETEXTATAE C F Corneliae Praelextatae, c(larissimae) f[eminae) ^
f) AVR-SEG-F Aur[elius\ Sec(undiis)'? f(ecit) '' .
Ge genre de documents, il est inutile de le faire remarquer, est de la plus haute utilité pour l'étude de la topographie de Rome et des autres villes de l'Empire.
Les canalisations étant souterraines, il fallait apporter le plus grand soin à les établir. Ainsi, à Pompéi, on a constaté que, aux brusques changements de direction, les tuyauv étaient engagés dans des récipients de forme tronconique, cjui, jouant le rôle de poches d'air élastiques, évitaient les coups de bélier.
La quantité de liquide concédée aux particuliers était limitée, pour chaque cas, par des ap[)areils de bronze appelés calices, tuyaux faisant office de compteurs, dont le diamètre et la longueur étaient proportionnés au volume d'eau auquel ils devaient livrer passage, ou par des robinets "'. Ils étaient établis ji la sortie des réservoirs
Ihitl., 7750 à Ostie
i. Ihid., 7801 (à Anliiim.
j. E. Labatut dans Saj^lio, Dicl . des AnI., au niul Calix (I, p. 852 .
secondaires où prenaient naissance les conduites de distribution, que ces réservoirs fussent de véritables châteaux d'eau ou de simples boîtes, comme celles qui ont été découvertes à Oslie. On a, en effet, trouvé en place, dans le sous-sol de la ville un gros tuyau de plomb, d'où partait un second, plus petit ; tous deux appartenaient à la municipalité puisqu'ils portaient la marque : Colonorum coloniae Ostiensis. Ce dernier aboutissait à une caisse de plomb, faite de huit plaques réunies par des tenons; à la caisse était scellé un robinet qui envoyait dans un troisième conduit, destiné à l'usage d'une dame du nom d'Aquilina, la quantité d'eau à laquelle son abonnement lui donnait droit ^ .
Frontin nous apprend que cette quantité se mesurait en doigts \di(jiti) on en onces [unciae], le doigt étant la seizième partie du pied, et l'once, la douzième ; ou encore en quinaires, qui étaient les j 4 du doigt. La mesure s'ajjpliquait au diamètre du tuyau distributeur -.
Toutes les villes possédaient de nombreuses fontaines publiques de dimensions et d'importance variables. Les plus simples consistaient en cuves rectangulaires adossées à un mur ou à un pilier ornementé, d'où l'eau tombait par une goulotte représentant un masque d'animal. On peut en voir de telles dans presque toutes les rues de Pompéi ^, à Ostie '' , à Timgad ^.
Pour les fontaines importantes, les masques qui crachaient l'eau étaient remplacés par des sujets figurés : animaux, satyres portant des outres au goulot entr'ouvert, tleuves accoudés sur des urnes, nymphes appuyant contre leur poitrine une coquille d'où le liquide s'échappe en nappe, enfants tenant dans leurs bras des animaux ou soutenant sur l'épaule une amphore inclinée, voire même rejetant l'eau à la façon du Mannekenpiss ''•.
D'autres fontaines étaient plus monumentales. A Timgad, un personnage nommé Julius Liberalis, qui avait passé par les différents honneurs de la cité, avait consacré une somme de 3'2.3i8 sesterces à édifier une fontaine octogonale de 4 "'50 de diamètre. Le
Lanciani. Le ucqiie, p. 19" et pi. x, iig. S à
2. Cf. le icsiinu' (lomu- par M. Miclion, loc. cil., p. 20 i" d'après Lanciani). •i. Mazois, Pompéi, II, pi. m et iv ; voir plus haut notre fi^awe 28.
4. L. Pasclictto, Oslia colonin romaiia, Rome, 1912. 1", p. 251 et suiv. ô. Cagnat-Hallu, Timijad, p. 2 t-t 218.
6. \'oir quelques exemples cités par M. Miciion. dans le Uicl. des AnL, de Safîlio, au mot Fons (II, p. 12.'JG;.
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novau en maçonnerie de blocage, était évidé à sa partie centrale poui' laisser passer des tuyaux. A 75 centimètres eu avant du massif, des dalles de grès, posées de champ, faisaient le tour du socle, épousant la forme de la construction et constituant un bassin dont elles limitaient le pourtour. Le massif du milieu devait être couronné par un sujet décoratif. Il était ornementé extérieurement de colonnes ou de pilastres, au nombre de huit, surmontés d'un softite et dune frise, où se lisait l'inscription dédicatoire de la fontaine K Ce texte désigne la construction sous le nom de lacus -. Le mot signifiait primitivement une source s'étendant en une large flaque deau, comme le lacus Juturnae ou le lacus Curfius ; plus tard il devint synonyme de bassin artificiel et en particulier de vasque de fontaine : c'est ainsi qu'il existait à la fin de l'Empire, à Rome, plus de 1350 lacus.
Quand les fontaines formaient jets d'eau, elles portaient le nom de salientes. La plus célèbre des fontaines de cette sorte était la Mêla suclans, voisine du Colisée : le massif conique de maçonnerie, existant encore, qui en formait la partie médiane, donnait passage au tuyau d'ascension qui portait l'eau à la partie supérieure, d'où elle retombait dans une grande vasque ^. De cette sorte était aussi la fontaine à laquelle appartenait la pigna du ^'atican, percée sous chaque écaille d'un trou destiné à donner passage à un filet d'eau jaillissant ^.
Il arrivait même, et le cas n'est pas rare dans les villes, que ces fontaines se transformaient en châteaux d'eau de grandes dimensions, somptueusement décorés "'. On applique à ces édifices la dénomination de nymphéa, du nom de ces monuments élevés en pays grec au-dessus dune fontaine jaillissante consacrée aux Nymphes. Au moment où fut rédigée la Xotilia Lrhis, la ville de Rome ne comptait pas moins de quinze nymphées publics ; il y en avait dans la campagne romaine, dans les villes de l'Italie, dans les provinces. A Kremna, en Asie Mineure, la façade d'une grande citerne de SO mètres de longueur se présentait sous la forme d'une longue
Thédenat dans le Dicl. des Ant. de Sajrlio, au mot Lacus
.T. Jordan-IIùlscn, Topoffr. der Sladl Rom. I. .3' partie, p. 21 et 2j.
4. Canina, Architell. rom.. pi. c.i.xxii et Kdil'izi. pi. ccxxxvii: Diirni, Baukunst der Ri'jmer, p. 477, fi},'. 546 ireconstitutionl.
5. Voir, par exemple, la restitution du château d'eau do V.iqun Jiiliii par Garnaud dans les Monuments antiques. II, n" 7, B.
fontaine ornementée '. A Sidé séievait une construction toute semblable fig. 50 1. Un immense bassin de 50 mètres de long s"appuyait
Fig. 50. — Nymphée de Sidé, d'après Lanckoronsky.
contre un mur, percé de niches demi-circulaires i B; et décoré de colonnes dégagées. Neuf tuyaux amenaient l'eau dans les niches, où elle tombait en cascades "-. On a noté que c'était là exactement la disposition du fameux seplizonium de Rome, dont la nature a donné lieu à tant de discussions ^.
Le nvmphée deTipasa, en Algérie fig. 51 % affecte une forme nettement circulaire: une immense abside, large de :25 mètres, en constitue la totalité. Le mur du fond (A), entièrement bâti en blocage, donne passage à des tuyaux d'adduction qui débouchent à la partie antérieure. L'eau qu'ils amenaient tombait sur une plateforme (D), haute de deux mètres au-dessus du sol ; des rigoles profondes [h] l'y recueillaient et la déversaient dansun bassin, également de forme circulaire (P , qui faisait le tour de léditice. La terrasse était bordée dune corniche sur laquelle se dressaient des colonne '.
Comme les municipalités les riches particuliers construisaient, dans leurs villas, des fontaines somptueuses conçues sur le même modèle. Il suffit de rappeler pour la ville de Home : celle dont les restes ont été retrouvés sur le Pincio, dans les jardins des Acilius •', celle qu'on a longtemps appelée le temple de Minerva Medica. dans
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les jardins de Licinius ' et le nyniphée, voisin de la ^'oie latine, auquel on donne vulgairement le nom de " Grotte de la nymphe Efférie » "-. Les fontaines monumentales des grandes villas italiennes
Fig. 51. — Nymphée de Tipasa, d'après Gsell.
peuvent donner l'idée de ce qu'étaient les nymphées de Tépoque romaine.
§ IV. — Kc/outs. Canaux de drainage.
A l'abondance des eaux répandues dans les villes doit répondre l'abondance et la bonne disposition des égouts •*. Les Romains n'ont pas manqué d'y veiller partout.
A Rome même, depuis l'époque des rois étrusques existait un
1. BuU. coin., ISs.'î, p. 17 et suiv. : Lancinni, op. cit., p. 103.
2. Canina. .\rchitell. mm., pi. ci.xxiv, et Edifizi. pi. »u:x.\.\vi.
.3. Cf. Ed. (iuillaumc, dans le Dicl. des .\nl. de Sa^^lio, au mot Cloaca.
ensemble de conduits souterrains, destinés surtout à drainer les plaines marécag^euses situées au pied du Capilole et du Palatin, dont le plus important est la Cloaca niaxima : elle débouche dans le Tibre près du Ponte Rotto. Cette construction remarquable a fait l'étonnement de tous les archéologues qui l'ont étudiée : composée de pierres de taille soigneusement assemblées, elle esl d'une solidité telle qu'elle a pu continuer à servir d'égout collecteur, de ce côté de Kome, pendant toute la durée de la République et de l'Empire. A mesure que la cité s'agrandissait pour faire face aux besoins des habitants, on construisait de nouveaux égouts ; mais tous venaient y aboutir. Actuellement encore, elle joue le rôle auquel Font destinée les contemporains des Tarquins '.
Ailleurs on établit, pour les quartiers éloignés du parcours de la Cloaque maxime, d'autres égouts moins importants, soit à l'époque républicaine soit à l'époque impériale. Les fouilles en ont révélé un certain nombre. Les uns, comme la Cloaque maxime, étaient couverts par une voûte arrondie en plein cintre, d'autres par une simple dalle placée à plat ou par deux dalles inclinées en dos d'âne (fig. 52).
Fig:. 52. — Formes dilTércnles d'égouts.
A Pompéi et dans d'autres cités qui n'ont point été remplacées par des villes modernes on peut étudier plus complètement qu'à Rome même le système des égouts.
A Pompéi, les ruisseaux aménagés de chaque côté des rues recevaient les eaux ménagères des maisons qui les bordaient, dans certains cas même, les immondices provenant des latrines; l'eau qui
1. Caiiina, Archilell. roin., p. 19j et j)l. ci.xxmii avec plan, vue et coupe ; Narducci, Siillu foynuliira délia cillh di Homn, Rome, 18K9, 8°, p. 39 et suiv. ; Lanciani, litill. coinm.. 1890. p. 95 et suiv.; Anlilie Itundenkmiiler. hernusfj. voin Kais. arch. Insliliil, 1891, I, pi. .\.\.\vii.
ÉGOUTS. CANAUX DE DRAINAGE
constituait le trop-plein des fontaines balayait tout cela et lentrainait par des bouches disposées de loin en loin dans des égouts pratiqués sous les trottoirs '. Ceux-ci se réunissaient dans un ég'out collecteur, qui traversait les remparts et laissait tomber leau le longdès rochers pour aller se perdre à la mer du côté du port ^.
Les grandes voies de Timgad possèdent toutes dans le sous-sol des égouts qui en suivent la direction et en occupent la partie centrale ^. Leur hauteur varie entre 1"^ etO'" 80 ; leur largeur estinvariablement de 0™ 40. Le radier des égouts des rues perpendiculaires au Cardo maximus est un peu plus élevé que celui de l'égout de celte voie, qui faisait fonction de collecteur. Des regards en pierre ajourée permettaient de surveiller le fonctionnement de l'égout et d'y descendre au besoin. Les eaux recueillies ainsi s écoulaient vers la plaine et débouchaient dans le lit des rivières qui y serpentent ; les pluies les entraînaient au loin les jours de grande crue.
On a signalé aussi ', à Xiconiédie, en Bithynie, tout un système dégoûts, aujourd'hui obstrués, qui aboutissaient à la mer par des orifices d'écoulement percés dans un grand mur de soutènement.
Il convient, à propos des égouts, de rappeler brièvement ces ouvrages de drainage, si nombreux en Etrurie et dans la campagne romaine, grâce auxquels le pays put être habité et cultivé dans l'antiquité. On leur donne le nom technique de ciiniculi "' ; ils étaient destinés à soutirer l'eau enfermée dans le sol sans enlever à la surface des terres aucune parcelle propre à la production, comme aurait fait un fossé à ciel ouvert.
Un cuniculus se composait d'une galerie souterraine, garnie de regards échelonnés de distance en distance et dirigée suivant la pente des vallées. La Blanchère en distingue deux sortes. Les uns sont parfois longs de plusieurs lieues, ils drainent une vallée ou même une suite de vallées ; « ils remplacent le cours d'eau absent ou celui que l'érosion créerait dans des conditions désastreuses ». Les autres forment des ensembles plus pelits ; ils sont creusés sous
1. Voir des représentations de ces bouches d'égoul dans Mazois, Pompëi. II, p. 99; Gusnian, Pompëi, p. 19".
Guillaume, dans Saglio, loc. cit., et fig. 16S
&. La Blanchère dans le Dicl. des Anl. de Saglio, au mot Cuniculus.
un pâté de maisons, à Rome, sous une villa, dans la campagne romaine ; ils aboutissent soit au Tibre, soit à quelque égout voisin.
Leur forme ne ditTère point de celle des égouts eux-mêmes; la partie supérieure de la galerie était circulaire quand elle était taillée dans un tuf dur, ou terminée en pointe quand elle était ouverte dans un tuf tendre, sujet aux éboulements '.
Les émissaires, voisins de Rome, sont un complément du système de drainage de la campagne par les cuiiiculi ; ce que ceux-ci faisaient pour la plaine, les émissaires des lacs le faisaient pour les montagnes. Les Romains avaient compris, de très bonne heure, à Técole des ingénieurs étrusques, de quelle utilité il était d'assurer, par des canaux souterrains, le niveau constant de l'eau dans les lacs du massif albain ; de la sorte on l'empêchait de se répandre, à la suite de crues subites, de s'infiltrer de tous côtés dans le sous-sol, et d'amener par là le débordement du Tibre et de ses affluents; à un régime dangereux par son irrégularité on substituait un écoulement constant et bienfaisant ^. L'émissaire du lac d'Albano est le plus important de ces ouvrages de sécurité. Il s'ouvre à mi-hauteur du cratère que le lac remplit, à égale distance du bord de ce cratère et du fond du lac. Il s'écoule d'abord dans un bassin terminé par une large pierre percée de trous, faisant office de filtre. Au fond commence la galerie, percée à même le rocher et servant de canal ; elle mesure 2.234 mètres de long. Après avoir ainsi traversé la pente de la montagne, elle débouche dans la plaine et forme un affluent du Tibre, le Rio Albano. L'émissaire du lac de Nemi et celui du lac Fucin sont conçus suivant le même principe ^.
1. Voir les différents types dans le Dicl. des Anl. de Saglio, loc. cit., fi^-
2. La lîlanchère, dans le Dict. des Ant. de Sa^lio, au mot Emissarium.
3. Cf. Canina, Architetl. roni., pi. clxxvi et les gravures données dans le Dicl. de Saglio, loc. cil.
CHAPITRE VI
- MMAiRE. — I. Le forum. — IL Curies. — IIL Tribunes aux harangues. — IV. Salles de vote. — V. Basiliques. — VL Prisons, trésors. — "\'II. Latrines publiques.
§ I. — Le forum.
Le forum romain était à l'origine une place de marché, située au pied des collines occupées par les tribus constitutives de la Rome primitive, où elles se réunissaient à certains jours de la semaine pour traiter de leurs affaires et s'approvisionner auprès des g^ens de la campagne venus des environs. Quand la ville embrassa dans son périmètre les quatre collines, la place du forum devint le centre de la vie publique : le marché où 1 on achetait le matin les denrées nécessaires à la vie ; l'endroit où Ion rendait la justice ; la promenade où les oisifs venaient se retrou\er et échanger les nouvelles. Alin de faire face aux différents besoins de la situation, on fut amené à y éditîer différentes constructions : des temples consacrés aux grandes divinités de la patrie, la salle de délibération du sénat, la tribune d'où l'on pouvait haranguer le peuple, des salles couvertes, des basiliques, où se tenaient les juges et où se traitaient les affaires d'argent, des arcs de triomphe, des boutiques pour les diverses industries. A l'époque la plus brillante de la République le forum romain possédait tous ces éléments ; sous l'Empire, ils se développèrent encore, comme l'ont prouvé les fouilles poursuivies surtout depuis 1870 à l'emplacement de l'ancien « Campo Vaccino ». On trouvera sur le plan ci-joint lig. 53), avec l'énuméralion des principales constructions du forum, l'indication
:0 20 JO LiO JO €0 yo SO 90 lOO'V
Fig. 53. — Plan du forum niniain.
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de leur situation ' . Pour les détails, le lecteur voudra bien se reporter aux ouvrages spéciaux -.
Quand Rome fut devenue la capitale incontestée de l'Italie d abord, puis de l'univers, toutes les villes voulurent avoir, elles aussi, comme la métropole, leur forum à la romaine : c'était se rapprocher matériellement de la cité souveraine, objet de la vénération et de l'émulation générale ; c'était se rehausser dans leur propre estime et dans celle de leurs voisines. Le forum romanum avec ses différentes parties devint donc un prototype, auquel il fut de mode de se conformer. La copie n'était point difficile si l'on avait à construire sur un terrain neuf une ville nouvelle, ce qui se produisait, en particulier, lors de la déduction de colonies : il suffisait de reproduire le type officiel, en modifiant, au besoin, certains détails au gré de l'architecte. La cité africaine de Timgad [Thaniugadi), créée en l'année 100 par Trajan à l'emplacement d'un petit poste militaire, fournit un exemple caractéristique de ces forums tracés d'avance et conçus suivant la formule consacrée. Le problème offrait plus de difficultés pour les villes existantes, où il s'agissait, non point d'une création, mais d'une transformation; il fallait alors procéder par raccordements, par combinaisons ingénieuses ; et, naturellement, on ne pouvait arriver à une régularité parfaite. Ce fut le cas à Pompéi. « Aussitôt la colonie établie, a écrit NL Thédenat •', les Romains s'occupèrent de transformer en forum romain le forum grec des Samnites. La grande place rectangulaire fut jalonnée au milieu des rues et des maisons qui recouvraient remplacement qu'on lui destina ; on y fit entrer le forum samnile ; le lieu choisi pour élever le temple de Jupiter occupait l'extrémité opposée ; de telle sorte que le forum romain ne fut qu'un prolongement vers le nord du forum grec... Les Romains eurent beaucoup à faire pour opérer la transformation du forum et il est
1. Légende du plan ci-joint : I. Clivus Capitolinus. — 2. Portique des DU Consentes. — 3. Temple de Vespasien. — 4. Tabalarium. — 5. Temple de la Concorde. — 6. Prison Mamertine. — 7. Arc de Septinie Sévère. — 8. Umhilicus Bomae. — 9. Rostres. — 10. Temple de Saturne. — II. Basilique Jiilia. — 12. Voie sacrée. — 1.3. Curie. — 14. Basilique Aemilia. — 15. Temple d'Antonin et de Faustine. — 16. Regia. — 17. Temple de César. — IS. Temple de Vesla. — 19. Maison des Vestales. — 20. Fontaine de Julurne. — 21 . Temple de Castor.
2. Une liste complète des monuments du forum romain a été donnée par M. Thédenat. Le Forum, p. 394 et suiv. Ajouter : ïlùlsen. Forum romain. et de Ruggiero. Foro romano.
Thédenat. Pompéi, II, p
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difficile de dire à quelle époque ils rachevèrent. Si nous prenons le forum tel qu'il existe encore aujourd'hui, nous voyons qu'il fallut supprimer plusieurs rues qui devinrent des impasses : la rue du Balcone pensile, fermée par le temple des Dieux Lares ; la rue quatrième de la septième région, étranglée entre le temple de Vespasien et le monument d'Eumachia ; enfin, d'une rue resserrée entre deux des salles de la Curie, il ne resta plus qu'un étroit, passage. Pour donner au portique et à l'ensemble de la place la régularité et l'harmonie nécessaires, les Romains ne rencontrèrent pas moins de difficultés ; ils durent corriger l'alignement défectueux des édifices. Sur le côté est, la largeur du portique varie de quatre mètres à quatorze; l'obliquité de la façade du marché a été corrigée par des boutiques dont la profondeur, décroissant progressivement, descend de cinq à deux mètres. Le portique de Varea du temple d'Apollon présentait du côté du forum une colonnade légèrement oblique ; on y remédia par un mur. »
\'itruve a tracé, dans son Traité, les règles à suivre pour l'établissement d'un forum provincial; les fouilles opérées dans dilférentes villes ont apporté, en outre, un grand nombre de renseignements précieux et sur le plan général habituellement adopté et sur les divers édifices civils et religieux qui entouraient ou meublaient la place publique.
\oici les préceptes données par Vitruve pour la disposition générale de la place ' : « Les forums chez les Grecs sont carrés, entourés de doubles et amples portiques dont les colonnes serrées soutiennent des architraves de pierre ou de marbre, que surmontent des galeries. Ce n'est pas ainsi que doivent être construits les forums des villes d'Italie, parce que nos ancêtres nous ont transmis l'usage d'y donner des combats de gladiateurs ; les colonnes doivent donc, pour celte raison, être plus espacées. Sous les portiques, les boutiques des changeurs et, au-dessus, les tribunes seront disposées de la façon la plus commode pour l'usage qu'on en doit faire et pour la perception des contributions. Il faut, par suite, qu'il y ait proportion entre les dimensions du forum et le chifire de la population ; sans cette précaution la place pourrait manquer ou bien le forum, trop peu rempli, paraître vide. La largeur doit être déterminée de telle sorte que, lorsque la longueur aura été divisée en trois parties, de ces trois parties deux lui soient données, .\ussi la forme sera-t-elle
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celle d'un rectan^^le, disposition plus commode pour les spectacles. >> Vitruve parle ensuite des monuments qui constituent des dépendances obligées du forum, la curie, salle de réunion des magistrats, dont il indique le plan, le trésor public, la prison et la basilique.
On peut voir, par la description des dilTérents foru ms connus jusqu'à quel point ces règles théoriques étaient appliquées.
Un certain nombre de places publiques ont. en elï'et, été fouillées et étudiées soit en Italie, soit dans les différentes pro\inces romaines. Les mieux conservés sont le forum de \'eleia ', en Ligurie, et celui de Pompéi, en Gampanie - ; ceux de Djemila ^, de Khamissa \ de Timgad ■^, en Algérie ; de Pont-du-Fahs ^, de Dougga ". de Bou- Ghara^, deMedeina'', de Sbeitla '", en Tunisie ; celui de Silchester * ' et celui de Caerwent '-,en Angleterre; celui de Doclea, au Monténégro '■'. Nous insisterons seulement sur celui de Pompéi et sur celui de Timgad, qui peuvent être tenus comme des modèles du genre et dont les autres ne diffèrent pas sensiblement.
Le forum de Pompéi '^ (fîg. .54) mesure 157 mètres de long sur 33 mètres de large ; le petit côté est donc environ le cinquième du grand, ce qui n'est pas conforme aux préceptes de \'itruve. Le fond en est occupé par le temple de Jupiter (^^/. De part et
1. G. Antolini. Le rovine di Veleia. Milan, 1831 ;2' éd.), 8», 1" partie, pi. m et 2' partie, pi. i: .\otizie degli Scavi, 1876-1877, pi. v.
2. Mazois. Pompéi, 3' partie, pi. xiv ; Overbeck-Mau, Pompeji,p. 61 et suiv. ; Mau-Kelsey, Pompeii. p. (il et suiv. : Thédenat. Pompéi, II, p. 17 et suiv. : Callct et Jaussely, dans les Monuments antiques. III, 2" section, 1 (voir notre fig. 55).
3. Bull. arch. du Comité des travaux historiques. 1913. pi. viii. cf. p. 160 et 1914. p. 297.
I. Rec. delà Soc.de Constaniine. 1905 XXXIX , p. 176 et suiv.: Gsell-Joly, Khamissa, Alg:er-Paris, 1914, 4°, p. 45 et suiv.
5. Cagnat-Ballu, Timgad, p. 1 et suiv.: Gsell, Monuments de l'.Mgérie. p. 121 et suiv.
Ihid.. LXI, pi. xri
13. Munro, Archaeologia. LV, l>i96, p. 33 et suiv. ; cf. P. Slicotli, Die rnut. Sladl Doclea in Monténégro (|)ublicalions de la Gonimission des Balkans), Vienne, 1913, 4".
li. Plus haut, note 2.
d'autre, deux portes triomphales' donnaient accès dans la place. A droite on trouve successivement un marché (A), un édifice dont
Fig. 54. — Plan du forum de Pompéi.
la destination n'a pas encore été sûrement établie (B), le temj)le de Vespasien (C), rédifice dit d'Kumachie (O), qui était peut-être
Plus haut, j). 80, n
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la halle et la bourse de la corporation des foulons et celui qu'on a appelé le Comifium (E).
Du côté opposé est une annexe du marché (L), à côté de laquelle on a cru reconnaître dans deux chambres (N) souterraines le trésor ou une prison ; le temple d" Apollon (K) et la basilique (I).
En face le temple de Jupiter, trois petits édifices terminés par des niches en saillie (F, G, H) représentent des monuments destinés à l'administration de la ville, la curie où se réunissait le conseil municipal et des bureaux,
J.a place elle-même était entourée d'une colonnade à double étage, d'ordre dorique au rez-de-chaussée, d'ordre ionique au-dessus. Elle était dallée dans toute son étendue et ornée de nombreuses statues dont les piédestaux sont encore en place ; statues des empereurs et des membres de leur famille, statues de personnages importants et de bienfaiteurs de la cité. Une série de peintures trouvées à Pompéi même et conservées au musée de Naples ', nous montrent des coins de la place avec les colonnades et les statues qui s'élevaient en avant. Ces images, rappi-ochées des restes de constructions retrouvés sous la cendre, nous permettent de nous représenter non plus seulement par l'imagination, mais en réalité, l'aspect de la place publique de Pompéi il y a vingt siècles, et, par analogie, ce qu'étaient toutes les places publiques de petites cités romaines de l'Italie et des provinces.
Le forum de Timgad - 1 fig. 55) affecte aussi la forme rectangulaire, mais le rapport entre la longueur des côtés du rectangle se rapproche plus qu'à Pompéi des données de Vitruve ; ce rapport est à peu près de deux à trois (65 m. environ sur 110).
On pénètre dans la place, en venant de la rue qui traverse la ville de l'Est à l'Ouest, par une porte monumentale [A) et un escalier de quelques marches ; et l'on arrive ainsi sous un portique, qui, à droite comme à gauche, était bordé de boutiques ou de salles dont on ne peut déterminer la nature.
Le côté oriental était presque entièrement occupé par la basilique (Bj ; deux entrées ménagées sous le portique y donnaient accès. Du côté sud existaient encore toute une suite de chambres ou de boutiques ; au milieu, une sortie {C) conduisait dans une rue
1. Salle des petits bustes, n" llDô et suiv. Cf. \V. Helbig, Wandgemiilde der vont Vesuv verschûllelen Htàdle Campaniens, Leipzig, 1x68, 8", n"* li90, 1 191, 1493, Ii94.
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légèrement exhaussée qui menait au théâtre. La face occidentale est de beaucoup la plus importante. On y a reconnu d'abord trois pièces (D) dont on a voulu faire la prison, sans preuve suffisante, puis la curie (Ej ; elle était voisine d'une cour (F) qui enveloppait primitivement un temple iG), précédé d'une estrade ! H), la tribune
Fij^. 35. — Plan du forum de Tiuij;ad.
aux harangues; plus tard on en prit une partie, celle qui forme langle nord-ouest de la place, pour y aménager une salle élégante (1), probablement une annexe de la curie. La place était autrefois dallée avec grand soin, aussi bien que le portique ; sur le dallage étaient disposées, tout autour, des statues équestres oupédestres(a) d'empereurs, de gouverneurs de la province, de citoyens illustres. En face le temple s'élevait une image du satyre >Larsyas, particulièrement digne d'attention. On sait' que sur le forum romain existait à coté du figuier Ruminai, sous lequel Romulus et Rémus avaient été miraculeusement nourris, une statue de Marsyas, représenté comme un Silène ivre, dansant et portant sur son épaule droite une outre de vin : c'était le symbole de la pleine liberté, du plein droit de cilé. Les auteurs nous apprennent que l'on élevait des représen-
I. \'(iii' à cf sujet Jordan, Miirsyns au/' dein h'unun in lioiii, Berlin, 188.'5,8".
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talions semblables sur les places publiques des villes provinciales dotées du droit italique, pour témoigner de la condition juridique privilégiée dont elles jouissaient '. Par ce détail, le forum de ces villes se rapprochait encore davantage du forum romain -, leur modèle.
Si Ton compare le plan du dit forum à celui des forums de Pompéiet de Timgad, pris comme types de forums provinciaux, on voit qu'un forum est une place rectangulaire dallée, entourée de portiques. L'intérieur de la place est décoré de toutes parts de statues placées sur des piédestaux. Sous les portiques s'ouvrent différents édifices qui répondent aux nécessités de la vie municipale : des monuments religieux où se célèbre le culte public (temples) ; des salles réservées à l'administration de la cité (curie, salles de vote, tribune aux harangues) ; des constructions destinées aux juges, aux plaideurs, aux gens d'affaires i basiliques). On peut y rencontrer encore d'autres édifices, par exemple des marchés; mais ils ne sont pas, comme ceux qui viennent d'être cités, caractéristiques d'un forum.
I. — Curies
Nous parlei'ons en détail dans un autre chapitre de la forme et des dispositions propres aux temples romains ; nous n'avons pas à nous y arrêter ici.
Pour les curies, on trouve dans le traité de Vitruve ^ quelques préceptes précis ; d'après lui le plan pouvait être oblong ou carré. Dans le premier cas, la hauteur devait égaler la demi-somme des côtés; dans le second, une fois et demie la largeur. La décoration consistait en un revêtement de stucs ou de laml)ris, s'arrêtant à mi-hauteur des parois et terminé par une corniche : celle-ci avait pour mission de rabattre le son et d'éviter les résonances.
Les curies dont nous avons gardé soit des restes, soit simplement le plan, étaient conformes à ces données.
La plus importante et en même temps la plus complètement conservée est la curie de César, rebâtie par Dioclétien, sur le forum
I. Mommsen. Droit public romuin, VI, 2, p. S59 et suiv. •J. Sur cette particularité à Timu^ad, cf. Cag:nat-lîallu. Timgad, p. OS et suiv. ; cf. Merlin, Althiharos, p. 9.
romain, qui existe encore; on la transformée en église sous le pape Honorius : c'est Téglise Saint-Hadrien. A côté, l'église Sainte- Martine représente les bureaux du sénat isecretarium senatus) (fig. 56). La curie était de forme rectangulaire, longue de 25 mètres
Fig. 56. — Curie de Rome.
environ et large de 18 ; les piliers et l'abside ont été ajoutés lors de la transformation de Tédifice.
On y accédait antérieurement par un escalier. La décoration en était très riche : les murs de brique étaient revêtus de stuc à l'intérieur, la voûte était dorée, le pavement, de marbre; la porte, de bronze, a été transportée à Saint-Jean-de-Latran.
Le secretariiim senatus ne mesurait que 9 mètres de large ; il se terminait en abside. Entre les deux, pour assurer la communication, régnait un portique établi par Auguste, V atrium Minervae. Le tout formait un ensemble profond de 27,50 avec une façade de 50 mètres encore sur le forum '.
A Pompéi, nous retrouvons pareillement un ensemble de trois salles, séparées par des allées étroites qui débouchent sous des arcades reliant les salles deux à deux ; si bien qu'elles ne forment, en réalité, qu'un seul édifice (fig. 51). La salle du centre, la curie, de plan rectangulaire (14 m. 50 X 12 m. 50), est précédée d'un perron, haut de 1 mètre et long de 5 mètres, auquel on accède par deux escaliers latéraux ; il constitue une sorte de tribune dominant le sol
I. Cf. Lanciani, L'auia e ^it uffici del senato romano (Atti délia reale Accad. dei Lincei, Memorie, 1883, XI/, p. 5 et suiv. ; Hulsen, Das Comitium iind seine Denkmâler ' Rôm. Miltheil., 1893, p. 86 et suiv.).
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du forum ; celui de la salle est, par suite, plus élevé que le niveau du portique qui la précède. Au fond, elle présente une niche, réservée à des statues, que précède une estrade où siégeait le président de rassemblée. Les côtés de la pièce étaient ornés d"un double rang de colonnes superposées, les murs étaient revêtus de placages de marbre.
La salle située à gauche, de dimension un peu moindre, possède
au fond une belle abside demi-circulaire ; elle était en réparation au moment de l'ensevelissement de Pompéi, et Ton ne peut se rendre compte de son ornementation intérieure. Devant cette pièce, comme devant la curie dont elle formait une dépendance, le portique du forum pouvait se fermer par des grilles, et constituait ainsi une sorte de vestibule commun aux deux bâtiments.
Quant à la salle de droite, elle était divisée en deux parties par un petit escalier de deux marches; le fond se terminait par une niche circulaire; les murs latéraux étaient divisés par des pilastres et le sol pavé de marbre. 11 est impossible de préciser la destination exacte de cette pièce et de dire en quoi elle diflerait de celle de la pièce qui lui fait pendant, de laiilre coté de la curie '.
1. Mazois, Pompe't, III, p. 52 et pi. xxxvm ; Mau-Kelsey, Pompei, p. 121 et suiv. : Thédenat, Pompéi, p. 59 et et suiv.
Fig-. 5S. — Curie de Timc:ad.
C'est ég-alement un édifice rectangulaire que la curie de Timgad (i\g. 58). La porte s'ouvrait sous le portique du forum, donnant
accès, comme dans un des édifices de Pompéi qui viennent d'être décrits, à une sorte de vestibule, limité par un escalier de quelques marches. Celui-ci conduit à la salle même des séances.
On y pénétrait par trois baies formées par des colonnes et les pilastres correspondants. Au fond, une estrade légèrement exhaussée occupe toute la largeur de la construction ; des sièges mobiles y étaient jadis disposés pour le président et ses assistants ; deux statues s'y élevaient à chaque extrémité.
Des fragments de placages de marbre sont encore à leur place contre les murs de l'édifice et l'on a retiré des décombres un grand nombre d'échantillons de toutes les couleurs ; le pavement était fait de belles dalles de pierre ^
Les inscriptions trouvées dans cette salle ne laissent aucun doute sur sa destination. Il n'en est pas de même d une autre pièce, assez semblable comme disposition générale, qui, ainsi qu'il a été dit plus haut, est une addition postérieure ; elle occupe l'extrémité de la cour F, dont elle a fait disparaître une partie ; deux colonnes en marquent l'entrée ; elle n'olfre aucun élément caractéristique. Sa situation seule, à proximité delà curie, permet de supposer que là, étaient installés les bureaux de la municipalité.
Telles sont les diflerentcs curies connues dont la nature ne peut donner lieu à aucun doute. On voit, par ces exemples, que le plan de ce genre d'édifices est assez simple : il se compose essentiellement dune salle rectangulaire plutôt que carrée, assez petite, élégamment ornée, terminée au fond par une estrade et communiquant d'une façon ou de l'autre avec une ou plusieurs salles voisines, d'aspect semblable à la curie, qui servaient de bureaux aux magisirja[< municipaux et à leurs employés.
1. Ca^^nat-Balln. Tinif/nd. p. 32 cl suiv. ; (îseli. Monuments de l'Algérie, I, p. 122 et suiv.
TRIBUNES AUX HARANGUES
lï III. — Tribunes aux harangues.
La tribune aux harangues portait à Rome le nom de « rostres ' », à cause des éperons de navire qui ornaient la face de la construction. Elle consistait en une grande plate-forme isolée au milieu de la place, élevée de 3 mètres environ au-dessus du niveau du sol, large de 23 ™ 69 et profonde de 10 mètres: elle regardait l'Est. La face antérieure, celle qui était à pic, était garnie dune balustrade, interrompue au milieu, àlendroit où se tenait l'orateur; de chaque côté s'élevait une grande statue assise (fig. 59). On accédait sur la
Tribune au\ liaranjrues de Bonn
plate-forme à Touest par un escalier aux marches rectilignes durant le i*^"" et le u" siècle ap. J.-C légèrement incurvées depuis Septime Sévère, qui tenait la largeur du massif de maçonnerie. Tout ela était, naturellement, revêtu de marbre. Le noyau en existe encore et nous en possédons une représentation très claire sur un bas-relief de l'arc de Constantin.
Mais il existait encore d'autres rostres sur le forum romain, ceux r[ue l'on trouve désignés dans les auteurs sous le nom de rosira Julia. Ils avaient été aménagés en avant de la façade du temple de César. On en verra plus bas une reconstitution (fig. 7i). Au lieu délever à la partie antérieure du temple, comme on le faisait d'ha-
l. Sur les rostres, cf. Jordan, Sui roslri del foro romuno Annali . 1883. |). 23 et suiv. : O. Riclitcr, Rekons(ruclion iind Geschichte der rom. Rednerbûhne. Berlin, 1884.8' et Die rnm. Rednerhiihne ' Jahrhuch, des arch. Instituts, 1889, p. 1 et suiv.i ; Hiilsen. Honi. Millheil., 1902, p. 13 et suiv.
bitude. un grand escalier continu qui en occupait toute la largeur, on avait disposé, à droite et à gauche, deux escaliers assez étroits; la partie réservée, comprise entre ces deux escaliers, constituait à la hauteur du pronaos une plate-forme élevée, dominant le forum, d'où l'orateur pouvait s'adresser à la foule massée sur la place \ II est probable quune balustrade l'entourait, interrompue seulement au milieu, comme dans les autres rostres. Une tribune, ainsi établie, n'était en somme, qu'un prolongement du pronaos, obtenu aux dépens de l'escalier antérieur; elle avait l'avantage d'occuper moins de place et d'être moins dispendieuse à bâtir qu'une tribune isolée. Aussi les municipalités, qui ne disposaient pas pour leurs forums d'un espace considérable, adoptèrent-elles en général le modèle des rostra Jiilia. Un exemple frappant nous est fourni par la tribune de Timgad - (fig. 60).
Fig. 60. — Tribune du forum à Tinigad.
A quelques pas de la curie, sur la face occidentale du forum, s'élève un temple (Gduplan) dont la celhi mesure 6"" 80 de largeur sur 4"'30
1. Cf. Hichter, Jahrhuch des arch. Insliluts, 1889, p. 13" et suiv..
2. Cagnat-Ballu, Timgad, p. 47 et suiv. ; Gsell, Monuments de l'AUjéric, p. 124.
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de profondeur: il est précédé dun petit pronaos tétrastyle (h). Au lieu d'un escalier antérieur existe, en prolongement du pronaos, une terrasse élevée de deux mètres au-dessus du sol de la place. Une balustrade rég^nait autour de la plate-forme ; de chaque côté deux bases hexagonales supportaient des statues delà \'ictoire parthique. Pour accéder à la fois au temple ef à la tribune, il fallait emprunter un petit escalier, assez étroit, aménagé latéralement à la cella, du côté méridional. D'autre part, comme il était nécessaire que les orateurs pussent être vus de tous côtés par le public groupé au pied.de la plate-forme, on avait eu soin d'interrompre à cet endroit le portique qui entoure le forum ; si bien que la tribune faisait une saillie très sensible sur l'alignement des colonnades de droite et de gauche.
C'est ce que nous retrouvons à Pompéi, sous une autre forme. Le temple de Jupiter qui ferme le fond du forum n'est pas, lui non plus, précédé d'un grand escalier inintei^rompu qui en occupe la
Fig. 61. — Temple de .lupilcr à Pompéi. Reslauralion de ^^'cicllardl.
largeur entière ; ou plutôt l'escalier antérieur est divisé en deux parties; la partie supérieure garnissait toute la façade; la partie
inférieure se composait de deux escaliers étroits, de neuf marches à droite et à g^auche ; au centre, d"un massif de maçonnerie formant plate-forme (fîg. 61). On y a reconnu la tribune ', ce qui nempêchait pas qu'un autel en occupât la partie centrale.
Cest ce qui existait aussi sur le forum d'une ville du Sud tunisien, Bou-Ghara, l'ancienne Gkjthis - ; le g^rand temple, élevé à la partie postérieure de la place, reproduit exactement la disposition notée à Pompéi.
Nous exposerons plus bas comment à Sbéitla, l'ancienne Sufetula, des trois cellae juxtaposées qui constituaient le Capitole, les deux chambres latérales étaient seules précédées de l'escalier traditionnel, tandis que le pronaos de la cella centrale s'élevait à pic au-dessus de la place qu'il dominait ^. On peut voir dans ce prolongement une tribune aux harangues établie suivant le même principe que les précédentes ; les escaliers des sanctuaires latéraux servaient de deg"rés d'accès à la tribune.
§ I\*. — Salles de vote.
Il existait sur le forum romain, pour la tenue des comices, des salles de vote appelées saepta ; on n'en a pas gardé de traces sur le terrain. Il y en avait aussi au Champ de Mars, qui sont mieux connues, parce que leur plan est figuré sur le fragment de la forma Urbis Romae ; leur série faisait un édifice rectangulaire, long de 400 mètres et large de 100 mètres, qui s'ouvrait sur la rue par un large portique.
Sur les forums de province on n'a pas, non plus, retrouvé de locaux qui puissent être regardés comme des lieux de vote, ce qui n'a pas lieu d'étonner, les comices municipaux étant très vite tombés en désuétude sous l'Empire ; Pompéi, pourtant, fait peut-être exception ■*.
Là on remarque, au sud-est de la place publique, à l'angle de la rue de l'Abondance, une salle de 17 mètres sur 21 (fig. 62i, qui semble n'avoir jamais été couverte (A). Cette cour possédait deux
1. Overbcck-.Mau, l'ompeji. p. "0; Maii-Kelscy. Pompeii. p. 48 ; Thcdenal, Pompéi. II, p. 23.
2. Gauckler, .\oiiv. arch. des .Missions, XV, p. 28 i et pi. i.
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portes sur le forum el une sur la voie de lAbondance. De ce côté, le long du mur qui longe la voie, extérieurement, règne un trottoir
Fig. 62. — Salle de vote, à Pompéi
surélevé, au bord duquel sont ménagés quatre grands trous (a) ; on y a vu l'encastrement de balustrades mobiles, destinées à maintenir et à faire défiler en ordre une foule pressée devant l'entrée. On a avancé également que les citoyens, après avoir pénétré par cette porte dans la salle pour voter, en sortaient par les issues ouvertes sur le forum. Dans Tangle sud-ouest un petit escalier permet de monter à deux plates-formes (B, C) : Tune est tournée vers la cour ; elle permettait d'adresser la parole aux votants ; l'autre regarde le portique de la place; on pouvait, delà, se faire entendre du peuple réuni en dehors et lui annoncer le résultat des élections. Cette dernière avait, d'ailleurs, été condamnée, à une certaine époque, par un mur. Six niches décoraient l'intérieur, égales en nombre à celui des curies de Pompéi : elles auraient contenu les statues «les divinités protectrices desdites curies.
§ V. — Basiliques.
La justice se rendit d'abord à Rome sur le forum, en plein air, devant les tribunaux mobiles, de même que les affaires se traitaient sous les portiques ou au milieu de la place ; mais lorsque procès et affaires se multiplièrent, on reconnut la nécessité de créer des édifices spéciaux où les juges, les plaideurs et les boursiers ne seraient plus exposés à embarrasser la circulation et pourraient parler et discuter à Tabri des intempéries : ce sont ces édifices qui reçurent la dénomination de basiliques, empruntée au monde grec et oriental ^ La première en date fut élevée en 570 =r 184 av. J. -G. par Porcins Gato près de la curie Hostilienne ; en 575 = 179 M. Fulvius Nobilior édifia la basilique Fulvia, derrière les « boutiques neuves » ; elle fut restaurée en 676 = 78 par le consul M. Aemilius Lepidus, dont elle reçut le nom de basilique Aemilia; une autre, la basilique Sempronia, fut bâtie par Ti. Sempronius Gracchus en 585 = 169 ; le consul Opimius créa la basilique Opimia en 633 = 121 ; enfin la basilique Julia, commencée par Gésar, fut achevée par Auguste. Ainsi, dès le début de l'Empire, le forum romain était entouré d'édifices de cette nature. Les villes d'Italie et les cités provinciales avaient naturellement imité l'exemple de la capitale et la basilique était devenue une annexe nécessaire de la place publique. Aussi Vitruve s"étend-il longuement sur ce genre d'édifices et donne-t-il avec soin les règles qui doivent présider à sa construction -. Les emplacements des basiliques, dit-il, doivent être choisis attenant aux places publiques, dans les parties les plus chaudes, afin que pendant l'hiver les gens d'aîîaires puissent s'y rendre sans être incommodés par les intempéries.
Le plan usuel consiste en une grande nef rectangulaire, bordée de portiques à deux étages ; à l'étage inférieur se traitaient les affaires: l'étage supérieur était réservé aux promeneurs. La longueur de la nef doit être comprise entre deux et trois fois la largeur; au cas où cette longueur, portée à son maximum, ne suffirait pas à utiliser le
1. A. C.Ad. Zestermann, Die anliken und chrislUrhen Basiliken nach ihrer Entslehung, Leipzig, 18S7, 4°: K. Lange. Ilaus und //a//e . Leipzig, 1885. 8°: Durm. Baukunst der Borner, p. 618 et suiv. ; Maii dans Pauly-\\'issowa, Beal-l-.ncyclopiidie, au mol Basilica ; Guadel dans le Dicl. des Ant . de Saglio, an nif)t Basilica ; R. de Lasteyrie, L'architecture religieuse en France à l'époque romane, Paris, 1912, 8", p. 52 et suiv.
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terrain disponible, on peut établir aux extrémités des chalcidiques ('salles des pas perdus). Si la basilique se compose de trois nefs, il convient que la largeur des collatéraux égale le tiers de l'ouverture de la grande nef. Enfin il faut que les colonnes du rez-de-chaussée soient faites aussi hautes que les portiques sont larges ; au premier étage la hauteur des colonnes diminue d'un quart.
Ces préceptes se limitent, on le voit, aux dispositions générales de l'édifice, aux dimensions des nefs et des colonnades. \'itruve ne parle ni des détails essentiels des basiliques, ni de leur ordonnance caractéristique : ces enseignements, il faut les demander à l'evamen des restes encore existants à Rome, en Italie ou dans les provinces. De cet examen il résulte d'abord que les basiliques se présentent sous deux aspects, suivant que la porte d'entrée s'ouvre sur le petit côté du rectangle ou sur le grand. Cette dualité de plan a été récemment étudiée de très près par G. Leroux ', qui est arrivé à cet égard à des conclusions précises : « L'art indigène, écrit-il, vite détourné de ses tendances propres par des influences exotiques, n'avait pas créé un type de salle monumentale spécialement romain. 11 restait à choisir entre les modèles étrangers, plus exactement entre le plan hypostyle grec et le plan hvpostyle oriental. On ne se prononça exclusivement ni pour l'un ni pour l'autre, les deux systèmes eurent leurs partisans. Dès le déhnl.
Fig. 63 et 6i. — I.cs dcvi.x types de basilique romaine.
en effet, nous nous trouvons en présence de deux types de basiliques, distincts dans toutes leurs dispositions et d'origines évidem-
I. G. Leroux, /.es oriçfinex fie l'i'ttifîrc h'/fiosli/lp en firèce, en Orii'nl cf rhe: les fiomains, Paris. 191.3.
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ment diflérentes. Le premier a les plus frappants rapports avec la salle hypostyle de Délos ; c'est une construction de souche orientale, plus large que profonde, où les colonnades intérieures sont placées par "files concentriques (fig. 63). L'autre procède, sans doute possible, du naos oblong à front étroit et à trois nefs, dont les Grecs avaient déjà fait successivemenl une maison, un temple, une salle d'assemblée » (fig. 64).
Dans les basiliques du type oriental, M. Leroux place la basilique Jiilia, à Rome % la basiliquede Fano, que \'itruve avait construite et qu'il décrit en détail -, la basilique Ulpia ^, la basilique de Constantin ', les basiliques de Silchester etde Caerwent en Angleterre •'. Parmi les basiliques de type grec il cite la basilique de Pompéi '*, la basilique Aemilia de Rome ^, les basiliques de Kremna **, d'Aspendus '*, d'Otricoli "^, de Sigus ^', de Tipasa '-, d'Announa '^, de Bou-Ghara '^,de Trêves '■', de Ghaqqâ '^.
Une autre différence dans le plan résulte du nombre de nefs que présente la construction. Il est des basiliques sans aucune division intérieure ; ce sont naturellement les moins larges ; d'autres sont partagées en trois nefs ; c'est le cas le plus fréquent ; d'autres enfin, les plus somptueuses, sont divisées en cinq nefs.
Gomme type de la basilique à cinq nefs, nous donnerons une vue de la basilique Julia, à Rome (fig. 65). Iille longeait la Voie Sacrée (fig. 51, n° 11), d'où l'on y accédait par un escalier de sept
1. Hiilsen, Forum romain (trad. fi'.),p. 58; Thédenat, Le forum, p. 216.
2. Vitruv., V, 1 ; cf. les restitutions dans Quicfierat, Rev. arch., 1878, I, p. 24 et suiv.; Itebei-, Irad. de V^itruve, p. 132: J. Prestcl, Die Marcus Vilruvius Pollio Basilika zu Fanum Fortunae, Strasbourg, 1901, 8" ; K. Lange, Ilaus und Halle, p. 191 et suiv.: Durm, Baukunst der Rômer, II, 2, p. 619; A. (>hois}, Vilruve, t. lY , pi. .\lvi et xi.vii.
3. Thédenat, oju. cil., p. 199 et 377: Durm, op. cit., p. 620 et suiv.
J. Iliilsen. op cil., p. 239: Thédenat. op. cit., p. 343; Durm, op. cit., p. 621.
5. Silchester : Archaeologia, XLVI, p. 349 et pi. xvi ; LUI, p. 540 et pi. .\li : Cae^^vent : Ibid., LXI, p. 569etpl. \cv ; Arch. Anzeiçfer, X.WI, 1911, p. 307 et fig. 10.
De \'oguë, Syrie centrale. I, p
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marches à l'angle oriental, d'une marche seulement à l'angle opposé, la rue étant fortement en pente de ce côté. L'édifice formait un rectangle de 109 mètres de long et de 40 mètres de large, composé d'une partie centrale et de deux bas-côtés sur toutes les faces. La galerie qui bordait la Voie Sacrée et qui constituait la première nef formait un portique ouvert ; celle qui lui faisait pendant était garnie dune suite .de boutiques. Trente-six piliers entouraient la nef du milieu, pavée de marbres précieux, tandis que les nefs latérales étaient dallées de marbre blanc. Le monument comportait deux étages, aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur. Les galeries du premier permettaient au public de suivre tout ce qui se passait dans la grande salle du bas.
La basilique l Ipia, dont le plan était très voisin, se terminait des deux petits côtés par des absides, où étaient disposés les tribunaux des juges.
La basilique de Pompéi (fig. 66) est l'exemple le plus complet que l'on possède d'une basilique à trois nefs '. Sa longueur est de 67 m. 08 au midi, 66 m. 60 au nord, sa largeur de 27 m. 65, proportions qui concordent à peu près avec les préceptes donnés par Vitruve. L'entrée était ménagée sur le petit côté, celui qui regardait le forum ; cinq portes, ouvertes sur la colonnade, donnaient accès tians un vestibule allongé, un chalcidique, suivant l'expression de Vitruve. Au fond du vestibule un escalier de quatre marches conduisait à la salle elle-même où l'on pénétrait aussi par cinq |)ortes. qui réjjondaienl aux cinq portes du vestibule. Outre celle entrée il existait encore» deux petites portes latérales donnant sur
Fig.
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les rues voisines. La net' centrale de la basilique était entourée, à lintérieur, de colonnes ioniques, douze à droite et à gauche, quatre en avant et au fond (en comptant deux fois les colonnes dang-le). Les bas-côtés mesuraient en largeur 5 m. 85, la nef centrale, 16 mètres ; ce qui est encore conforme aux règles de Vitruve. L'étage supérieur se composait de galeries qui faisaient le tour du bâtiment.
Au fond de la salle, face à la porte d'entrée, on avait construit une plate-forme haute de 2 mètres ; là était établi le tribunal. Audessous de ce massif et dans son épaisseur, s'ouvrait un caveau ^ oùté où Ton descendait par un petit escalier tournant ; à droite et à gauche, Textrémilé des bas-côtés, fermée par un mur, formait deux salles annexes pour l'usage du personnel judiciaire. Les murs étaient recouverts d'incrustations de stuc imitant le marbre.
La basilique de Pompéi est le type propre de la basilique ^^^recque. Comme on le A'oit, ce genre de basiliques se caractérise, non seulement par la situation de la porte d'entrée sur le petit côté, mais par la présence dune tribune, dans Taxe de cette porte, au fond, et à un moindre degré par la division de la nef en trois parties.
Dans d'autres basiliques on rencontre le mélange des deux éléments orientaux et Lirecs; c'est-à-dire que l'entrée de l'édifice s'ouvre sur le côté le plus large, et que le tribunal est disposé comme dans les basiliques à plusieurs nefs, au milieu d'un Il'S petits côtés. C'est ce (jui ■ lieu pour la basilique du lorum de Timgad (fig. 67).
l'Ile occupe toute la farade orientale de la place publique, ce qui ne lui donne pas moins de -29 mètres de long sur IT) de large. L'en-
Fig. 67 . — l?asili(nic clo Tiiiii^'-iul.
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trée ou plutôt les deux entrées sont ménagées sous la colonnade du portique. Le pavé, à peu près intact, ne porte aucune trace de bases de colonnes intérieures, si bien quil paraît certain que l'édifice ne se divisait pas en trois nefs ; mais de cette division il est resté un souvenir sur le côté septentrional : trois niches, une circulaire au milieu et deux rectangulaires, une de chaque côté. Au Sud, un terre-plein qui supportait le pavement du tribunal est encore en place avec lescalier qui y donnait accès et les petites pièces de service annexées. En face les entrées sont des salles, boutiques ou autres, comme dans certaines basiliques de Rome, par exemple la basilique Julia, ou de province, comme à Silchester '. Toutes les basiliques dont il vient d'être question étaient des basiliques publiques ; \'itruve nous apprend qu'il existait aussi, dans les maisons des personnages appelés à des magistratures, des basiliques privées ^. « Pour les grands, dit-il, qui, en accomplissant leurs fonctions honorifiques et les magistratures, doivent prêter leurs offices aux citoyens, il faut faire des basiliques, installées d'une manière qui ne diffère point de la magnificence des ouvrages publics, parce que fort souvent, dans leurs maisons, se tiennent des conseils publics et des jugements et arbitrages privés. » G. Leroux en cite trois exemples, qui, à la vérité, ne sont pas absolument certains : une pièce du soi-disant palais de Trajan à Porto ^, une pièce de la villa d'Hadrien à Tivoli ', et une pièce du palais des Flaviens, au Palatin '. Tous ces édifices reproduisent le plan de la basilique du type grec, avec entrée au centre du petit côté et division en trois nefs par des colonnes.
§ VI. — Prisons, Trésors.
Les deux autres genres de monuments que \'itruve cite comme habituels dans les forums sont la prison et le trésor, Taercir/wm.
Sur le forum romain existait une prison célèbre dans l'histoire, la prison Mamertine. Elle se composait d'une série de cellules creu-
LATRINES PUBLIQUES
sées en partie dans le roc, dont une subsiste encore, avec un cachot souterrain, ancienne citerne ou tombe à coupole, où les condamnés étaient précipités, étranglés, destinés à périr de faim '. Sa disposition est trop particulière pour qu'elle ait servi de modèle aux constructeurs de forums italiens ou provinciaux. Ils se contentaient, sans doute, de bâtir quelques pièces voûtées qui servaient de cellules aux prisonniers. On n"a pas encore trouvé dans les fouilles une seule construction dont on puisse affirmer qu'elle était une prison. 11 en est de même pour Vaerariuni. Le trésor du peuple romain était déposé sous le temple de Saturne, dans le soubassement; il a pu en être de même dans certains forums provinciaux, par exemple à Timgad, où Ion a découvert, sous le temple dit de la \'ictoire, une grande crypte, ou encore à Pompéi, où la même particularité a été notée sous le temple de Jupiter; mais il se peut aussi ^u'on ait aménagé, pour servir de trésor, des constructions spéciales qui, dépourvues de toute caractéristique, ne peuvent être identifiées aujourd'hui.
^ \'1I. — Latrines publiques.
Aux forums étaient aussi, pour Tordinaire, annexées des latrines publiques; le forum de Pompéi et surtout celui de Tinigad en contiennent des spécimens tout à fait curieux -.
Dans cette dernière ville l'établissement était disposé à l'angle nord-est, au bord de la grande voie qui traverse la ville. On y pénétrait par une pièce, plus petite, qui servait de vestibule, peut-être aussi de vestiaire. La porte d'entrée de ce vestibule, qui donnait sur la rue, et celle de sortie, qui permettait de pénétrer dans la salle des latrines, au lieu de se faire suite, se contrariaient de telle sorte que les curieux ne pouvaient pas apercevoir du dehors ce qui se passait dans la seconde pièce. Les latrines proprement dites, comprenaient une chambre de 8 m. 55 sur 6 m. 20, tout autour de laquelle court, dans le sous-sol, un égout de décharge. Au-dessus régnaient une série de sièges juxtaposés, séparés les uns des autres par des appuie-bras, en forme de dauphins, qui s'encastraient dans la muraille ; la surface supérieure en était percée de trous circulaires prolongés en avant par une longue fente : c'est la disposition habituelle de ces sortes
1. Hiilsen. Forum romain, ip. 121 etsuiv., avec la bibliograpliie.
2. Cagnat-Ballu, Timgad, p. l.T et suiv. : Ballu, Les ruines de Timgad, p. 112 et suiv
de sièges ; on la constatée souvent ailleurs, par exemple : dans les latrines du soi-disaul *( temple de Séi'apis ». à Pouzzoles : dans un local similaire, très bien conservé qu'ont fait connaitre les fouilles récentes de Dougg-a, en Tunisie (fîg. 68 . Au milieu du mur qui
Vig. 68. — Latrines à l)ouj:;j;a.
Pliuloiïiaphie de la Direction des .Vnliquités de Tunisie.
regarde le Nord exislail une fontaine élégante; l'eau qui en coulait j»erpétuellemenl se déversait dans une rigole de Om. 10 de profondeur, aménagée parallèlement à la muraille et faisant le tour de la salle, en avant des 'sièges (même disposition à la fig. 68). On a estimé à vingt-six le nombre des places disponibles dans cet établissement. Tout y était parfaitement aménagé pour la propreté et pour la commodité du public.
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§ F"'. — Les autels.
Le plus ancien monument du culte, à Rome, comme ailleurs. «.est lautel [ara] ', instrument nécessaire de tout sacrifice sanglant ou non; il a précédé la construction des chapelles et même des images divines.
Lautel est un petit tertre de gazon, ou de pierre ; cest une pierre plus ou moins grossièrement taillée, un rocher dont la surface a été aplanie. Lusage des autels de gazon se conserva assez tard dans les cérémonies de la campagne; ailleurs, on substitua au tas de pierres un massif régulier et parfois ornementé. De ces autels primitifs on a conservé, naturellement, fort peu d'exemples; citons seulement comme spécimen un bloc de pierre fruste découvert dans le pays des Vestini, près d'Aquila ; il contenait un trésor de monnaies avec la contremarque : DIO\'IS STIPK-.
Les autels les plus anciens qui nous soient parvenus affectent une forme caractéristique que reproduit notre figure 69 ; elle est de tratlilion étrusque-* ; ainsi sont faits les autels de \erminus ', celui que \es (fenfilcs Jvliei dédièrent à V'efliovis à Bovilles ', et lautel
1. Cf. Sa^'lio. Dict . îles .\n(.. au mot , Ira, I. p. 3»7etsuiv. : Reisch. dans l'.iuly-Wissowa. Henl-Eiicyclop.. au mot Allar. l, col. 1640 et suiv. ♦
■J. G. Pansa, dans le Hullelt. coiniinale. 1906, p. 224 et suiv., pi. ix.
.4. Cf. Sludniczka dans les Jakreshefle des oesler. arch. Instilutes, VI, 1903, p. 141 et suiv. ; Helen Cox ïiowcrmat\n. lioman s;icri(îcial aUars. p. lOetsuiv. . 1. incastre, 1913. 8°.
i. fiull. cow(/n.. 1S70, pi. Ml : Bowermann. np. cit., n" I.
J. Fr. Rilschl, Priscae latinilalis monumenla epigraphira. Berlin. 1862, ! pi. iviF : Jahreshefle, loc. cil., flp. 0.
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du Palatin consacré site deo site deae '. Mais d'habitude, et dès lépoque républicaine, les autels ont une forme moins tourmentée. Les plus simples consistent en un dé rectangulaire ou cylindrique
Fig. 69. — Autel consacré à Verniinus.
sans ornementation ; plus soignés ils deviennent oblongs, triangulaires, octogonaux : le dé repose sur un petit soubassement et se couronne dune tablette décorée de moulures; la partie supérieure en est creusée pour recevoir le sang des victimes ou des libations, avec canaux de dégorgement vers l'extérieur. Quelquefois des volutes s'enroulent aux angles de la corniche et forment ce que l'on nomme les « cornes » de l'autel. On ajoute aussi sur les côtés des représentations figurées qui se rapportent au culte ou à la mythologie. Le musée du Capitole possède un autel consacré à Cybèle ; le sculpteur y a montré la X'estale Claudia Quinta tirant au moyen de
LES AUTELS
sa ceinture le vaisseau qui amène à Rome l'image de la Mère des Dien.x ^ ; sur ÏAra ventorum, de forme circulaire, on voit un Vent -, sur VAra Neptuni, Neptune^; sur un autel consacré à Hercule, Hercule et ses attributs ^ ; sur un autel trouvé dans les ruines de la fontaine de Juturne, Juturne et son frère Turnus ~\ L'autel du temple de Vespasien à Pompéi (fig-. 70) présente une scène de sacri-
■^ffSCr C, ^^Ir**»^
xS/
Fig. "0. — Autel de \'e?pasien, à l'ompéi.
fice oITerl par un empereur et, de chaque côté, la série des usten-
1. Stuarl Joncs, Ifjiseo Cnpilolino. pi. \i.m ; Hciiiach, Reliefs, III, p. 182.
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siles du culte '. D'autres fois le décorateur, pour rappeler les sacrifices qui sont offerts sur les autels et les ornements qu'on y suspend, entoure le monument de guirlandes de feuillage ou de fruits, de bucranes saillants -. Un autel célèbre sorti des fouilles d'Ostie fournit un exemple de tous ces éléments réunis ^. Il est inutile d'accumuler des exemples pour un fait aussi connu. On trouvera, d'ailleurs, des représentations de ces différentes sortes d'autels dans la partie de ce Manuel consacrée à la sculpture et aux bas-reliefs. Les autels étaient, pour l'ordinaire, assez petits et ne dépassaient pas 1 mètre de hauteur en moyenne. Mais il en existait exceptionnellement de beaucoup plus importants : nous en avons gardé le souvenir ou même des restes. Ces monuments comprenaient plusieurs assises, un soubassement, qui pouvait atteindre de grandes proportions el où l'on abattait les victimes ; et l'autel proprement dit, auquel on accédait par des degrés, où se consumait la chair des victimes ''. Aucun de ceux dont on nous parle et dont les grands autels funéraires de la voie des tombeaux à Pompéi peuvent nous donner une idée, n'est comparable, il est vrai, pour les dimensions au fameux autel de Pergame, lequel reposait sur une terrasse carrée haute de 5 m. 80 et d'une superficie d'environ 850 mètres, tandis que l'autel véritable se dressait au centre à 8 mètres de hauteur, entouré de trois côtés par des portiques -^ ; mais quelques-uns atteignirent à de belles proportions. Sur le Champ de Mars existait un autel, ara Difis el Proserpinae in Tarenlo, élevé de 6 mètres audessus du sol et large de 3 m. 40". On y montait par trois degrés. L'autel de Rome et d'Auguste, à Lyon, arrivait, semble-t-il, à des dimensions au moins aussi grandes : on sait qu'il portait gravés les noms des soixante peuples de la Gaule, dont les statues représentatives se dressaient tout autour; que les lettres de la dédicace mesuraient 0 m. 38 de hauteur ", ce qui suppose un monument considérable ; que le soubassement était orné de grandes couronnes de chênes el^ de lemnisques dont on a retrouvé des fragments, el qu'il
1. Mau-Kclsev, l'ompeii, p. 107, li};. i3: Tln^dciiiil, Po/up<'/, II. p. 55, fij,'. 33.
2. E.vempies : Stiiart Joncs, op. cit., pi. i.xxxix ; Heinacli, ni,p. S3, li9. 377, 411 ; VV. .\Uinann, GrabnllUre, lieliefs, p. 59 et suiv.
3. Mél. de Rome, 1906, p. 4k3, pi. xii ; Stroiiff. Hnin. Sculpture, pi. i.xxiv: Heinacl), op. cit.. p. 332.
î. Cf. Satrlio, au mot Ara, dans le Dict.des Ant., I, p. 350. 5. M. Collijînun et E. Ponlremoli, Pertfnme, Paris, 1900. f», p. 59 et suiv. fi. yolizie deqli Scnvi. 1887, p. ISO : Monum. ihi Linrei. I. p. 5iO et >ui\ . 7. C.I.L., XIII. 1664.
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était encadré à droile et à gauche par deux colonnes surmontées de Victoires ' .
Grands ou petits, on enfermait, pour l'ordinaire, ces autels i-^olés dans une enceinte consacrée (sacellumj défendue contre les profanations par des grillages ou des murs. L'ara maxima d'Hercule, au forum hoariiim, était ainsi entourée d'une clôture -. L'usage de semblables sanctuaires se conserva jusque sous l'Empire.
Sur le Champ de Mars s'élevait un autel [ara Pacis Augustae) qui avait été dédié le 30 janvier 9 av. J.-C. pour commémorer le retour d'Auguste de Gaule. Il était enveloppé d'un mur d'enceinte quadrangulaire de 10 mètres sur 11. percé de deux entrées à 1 Est et à l'Ouest. Ce mur de marbre présentait intérieurement et extérieurement des bas-reliefs, .\u-dessus de gracieux festons formés par des guirlandes de fruits et de fleurs se développaient des scènes empruntées à l'histoire de Rome et à la mythologie, des processions, des sacrifices. De nombreux fragments en ont été recueillis ''. On a retrouvé de même, dans le quartier du Quirinal, l'enceinte sacrée où s'élevait un autel dédié en souvenir de 1 incendie de Rome par Néron. A la suite de ce désastre on avait fait vœu d'offrir des sacrifices annuels incendiorum arcendorum causa ; et ces sacrifices devaient être accomplis sur des autels disposés dans chacune des quatorze régions de la ville. Celui du Quirinal s'élevait au milieu d'une place limitée de distance en distance par des cippes et close de balustrades. Il mesurait 1 m. "26 de hauteur, sur 8 m. 25 de large et 6 m. 25 de long '.
Dans tous les exemples d'autels qui viennent d'être cités, il n'a pas été question de statues divines ni de chapelles : le '-ulte s'y célébrait indépendamment de toute représentation de divinité. Pourtant, dans la plupart des cas, les autels n'étaient que des annexes de sanctuaires. Ceux-ci pouvaient à la vérité, être extrêmement simples et réduits au minimum. Le dieu pouvait être figuré par une petite statuette ou par une peinture murale. Tel est le cas d un édicule, situé à Rome, sur la voie Portuensis, à 4()0 mètres
1. E. C. Martin-Daussigny, Congrès arr/i. de France, XXIX, 1862, p. 418et suiv. et Solice sur la découverte de l'autel d'Augusle:) Lyon, Lyon, 1S63, 8".
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de la porte, extérieurement fig. 71). Là était creusée dans le roc
une petite niche, surmontée
d'un fronton ; dans le tympan était figurée une massue avec deux vases. La niche contenait deux statuettes d'Hercule. Au pied, de la niche, appuyée contre le rocher, était disposée une mensa à laquelle on accédait par deux marches et, en avant, deux petits autels consacrés à Hercule '. C'est aussi le cas de toutes ces chapelles des dienx protecteurs des rues et des carrefours qui ont été signalées à Ponipéi : sur la muraille à laquelle l'autel est adossé, étaient peints soit deux grands serpents, personnifications du Génie local, soit les dieux Lares, soit même d'autres divinités -^
Mais, en général, les autels se plaçaient dans les temples et dans les chapelles, soit intérieurement, pour servir de brûle-parfums ou de tables de libation, soit extérieurement : sur les autels extérieurs on immolait les victimes et on les brûlait. En pareil cas. l'autel devient un accessoire ; le principal est l'édifice où il se trouve, le temple.
^ n. — Les temples.
Fig. 71. — Sanctuaire dHercule.
La forme du temple romain est le résultat de la double inlluence à laquelle Rome fut soumise : influence grecque, influence étrusque : du mélange des deux sortit un type de temple intermédiaire, qui fut celui des édilices religieux d'Italie et ensuite du monde entier aux premiers siècles de notre ère. On sait que le temple grec antique
Solizie degli Scavi, 1889, p
2. Mau-Kelsey, Pompeii. p. 227 et suiv. : Tlu'dcnat, Pompci. II, p. 131 et
LES TEMPLES
était regardé comme le logis d'une divinité, où elle habitait sous la forme d'une statue, où elle recevait le culte auquel elle avait droit, et les offrandes de ses adorateurs. « De même que le dieu grec était figuré à l'image de l'homme, de même sa demeure était imitée de la partie affectée aux réceptions dans une maison grecque. Comme il convenait, on avait pris modèle sur ce qu'il y avait de mieux dans le genre, sur le mégaron du palais mycénien, par rapport auquel la filiation du temple hellénique apparaît évidente et directe... L'essentiel d'un temple se réduisait à une salle [naos, sêkos, adyton, cella), au fond de laquelle se trouvait l'effigie divine, parfois en une place isolée par une balustrade. Pour mobilier, un autel, des tables, des instruments cultuels et des objets de prix, offrandes propitiatoires ou votives.
Le naos dessinait un parallélogramme, généralement allongé. Presque toujours il était orienté d'Est en Ouest, l'entrée étant au levant. C'était une règle qu'il surmontât une krèpis, c'est-à-dire un socle à lui concentrique, plus ou moins élevé, sur plan rectangulaire, dont la plate-forme débordait sa base et dont les faces étaient
profilées normalement en gradins, rarement d'aplomb Presque
toujours, l'accès du sanctuaire était retardé par l'addition d'un vestibule appelé pronaos ou prodromos '. » Ce pronaos, qu'il fût constitué par la prolongation des deux côtés de la cella ou par des colonnades avait un certain développement ; mais la règle à l'époque classique voulait qu'il ne dépassât pas la moitié de la longueur totale du monument.
Le temple toscan, que Vitruve a décrit en détail -, était quelque peu différent. Orienté du Sud au Nord, il reposait sur un socle accessible seulement par un escalier antérieur ; les autres côtés étaient tranchés verticalement. Son plan dessinait un rectangle très voisin du carré, puisque la profondeur totale en était des 6/5 de sa largeur ; dans le sens de la longueur il était divisé en deux parties égales, la première, antérieure, constituait un portique avec colonnades, l'autre la cella. Celle-ci comprenait trois chambres juxtaposées, la divinité suprême étrusque étant faite de trois personnes, Tina, Cupra et Minerva, qui devinrent la triade Capitoline. Le portique pouvait soit être limité à la partie antérieure du temple, soit se prolonger par deux colonnades latérales qui venaient buter
Fr. Benoit, L'architeclure, j). 270 et suiv 1!. IV
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contre lin mur de fond, pi'olongation à droite et à gauche, de la face postérieure de la cella. Tel est absolument le plan du Capilole romain dont il sera question plus bas. C'est du mélange de ces deux conceptions que sortit le temple romain.
Il était haussé sur une plate-forme podium . mais celle-ci n'était pas entourée des quatre cotés par des degrés ; on n'y accédait que par un escalier antérieur, comme chez les Étrusques. Par contre, suivant la tradition grecque, la forme de la cella était généralement assez allongée : la longueur devait être double de la largeur. On a pourtant des exemples de la disposition contraire. Vitruve en mentionne ' et nous en avons gardé des spécimens temple de la Concorde à Rome .
Théoriquement, comme en Grèce, le temple devait être orienté suivant une ligne Est-Ouest"^; pourtant là encore il y avait des exceptions. <( Si rien ne s'y oppose, dit Vitruve ^, le temple et la statue qui sera placée dans la cella devront être tournés vers la région du ciel qui est au couchant, afin que celui qui s'approche de l'autel pour immoler ou faire un sacrifice, regarde l'orient et la
statue du temple Mais si la nature du lieu est contraire, alors on
changera les conditions d'orientation de l'édifice; ...et si les sanctuaires des dieux sont voisins de voies publiques, on les placera de telle sorte que les passants puissent les apercevoir et leur faire, en passant, leurs salutations. »
Les temples romains ' ne comportaient j)oint, d'ailleurs, obligatoirement une colonnade antérieure ; ils pouvaient se composer exclusivement d'une cella plus ou moins développée ; de même que la colonnade, quand elle existait, était plus ou moins imposante. Voici, avec les noms que les architectes leur ont données, les principales dispositions connues :
Temple in antis "' fig. 7*2, i ). On nomme ainsi un temple dont la cella se prolonge en avant par des murs latéraux en éperons; ceuxci forment les côtés du pronaos. Les extrémités de ces côtés sont reliées par des colonnes.
IV
i. Cf. sur les temples romains : Sorlin-Dorigny, dans Saplio- I>icl. ilrs Ant.. au mol Templiim fV. p. 109 elsuiv.).
D. Kxemples : le temple de Vénus et Rome, à Rome : deux temples de Syrie, celui de Mouchennef et le sanctuaire tie Jupiter à Kanauual.
LES TEMPLES
Temple prostyle. Quand ces murs en éperons sont remplacés en partie par des colonnes (fig-. 72, 2) ou même totalement, de telle sorte que le pronaos n'est plus formé que par des colonnades (fîg. 72, 3, 5], le temple est dit prostyle. Si le nombre des colonnes de front est de quatre (fig. 72, 2et5) il sera tétrastyle '. s'il est de
W |?j 1^ LâJ ItJ ItJ
¥1 W [•! [il W [♦
•J l*J [fj ffl LtJ !•
il w a w w f¥
Fig. 72. — DiftV-rents types de temples.
six ffig. 72, i e( i ), il sera hexastyle -: s'il monte à huit, octostyle -', à dix, décastyle *.
1 E.xemples : les temples de la Fortune Virile, à Home, de \'espasien et de la Fortune Auguste à Pnmpéi. d'Auguste à Pola, d'Ksculape à Spaiato ; les trois temples juxtaposés de Shéitla. celui de Dougga en Tunisie.
2. Exemples : les temples delà Concorde, do Saturne, do Jules César, de Vespasien, dAnlonin,sur le forum romain ; de Jupiter et d'Apollon à Pompéi. la maison carrée à Nîmes (fig. "6).
•3. F^xemples : le temple de Castor et de PoUux, sur le forum ; le Panthéon.
1 Exemples : le temple de Vénus et de Rome; le grand temple de Baaibek. Ma.m Kl. ii'AncMÉoi.ooiE hum.vim;. 10
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Au cas OÙ le temple possède non seulement un porche antérieur mais un arrière-porche, il prend le nom d'ainphiprostyle '.
Temple périptère (fig72,3 et 4). Un temple enveloppé de colonnes, non plus seulement à l'avant et à l'arrière mais aussi sur les côtés est appelé périptère '-.
Temple pseudopériptère ifig. 72, o). C'est une simplification du temple périptère : les colonnes du pourtour sont remplacées, soit par des colonnes engagées dans les murs latéraux de la cella^ soit même par des pilastres ^.
L'éclairagede lacella était assez primitif; en principe elle n'avait d'autre ouverture que la porte d'entrée ; le jour ne lui venait que par là. On a pourtant quelques exemples de fenêtres ; ou bien encore on ménageait, au-dessus de la porte, une baie demi-circulaire, formant arc dé décharge, qui. restant toujours ouverte, permettait à la lumière de pénétrer dans le sanctuaire, même quand la porte était fermée.
Il n'était pas rare que dans le podium qui servait de soubassement aux temples, sous la celle, aussi bien que sous le pronaos, fussent disposées des chambres. On y conservait les archives du sanctuaire et des prêtres qui le desservaient, le trésor de la divinité, les ustensiles divers, qui servaient au culte el à ses ministres.
L'autel sur lequel on offrait les sacrifices à la divinité n'était point placé sur le podium, mais en avant de l'escalier qui y donnait accès ; pour l'ordinaire sur la place qui précédait le sanctuaire. Des exemples très caractéristiques sont fournis par le temple d'Apollon plus loin, fig. 8Ù) et celui de Vespasien à Pompéi. Pourtant, lorsque le temple s élevait sur un forum ou le long d'une rue, il était impossible, sans gêner la circulation, de procéder de cette sorte. On avait alors recours à une sorte de compromis. Le temple de la Fortune Auguste, à Pompéi (fig. 73, nous en montre l'application. L'escalier était divisé en deux parties par un palier; à la parlie inférieure il n'existait de marches qu'à droite et à gauche ; au
Exemple : le temple du forum de Veleia
2. Exemples : les temples de Vénus et de Rome, de Castor el Pollux, sur le forum : les liois temples du forum holitorium : le temple dApollon à Pompéi : les deux temples de Baalbek.
3. Exemples très nombreux à Home et dans le monde romain : le temple Iransformé en léjrlise Sainte-Marie lÉgyptiennc, à Home: le temple de Tiburtus à Tivoli et d'Hercule à (lori : la maison carrée de Nîmes ifig. 76), le temple dAu^usle à \'ienne ; le temple dit de Minerve, à Tébessa en Aljîéric : les trois temples de Sbéitia (fi^:. 82 , etc.
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centre s'étendait un petit massif de maçonnerie, formant plateforme ; c'est laque l'on établissait l'autel.
Le choix de l'emplacement d'un temple était-il soumis, sinon à des règles, du moins à des usages ? A en croire \'itruve, il en aurait été
Fig. "3. — Le temple delà Furtuiie à Ponipéi. Heslauratiim de ^^'eicllardl.
ainsi '. Selon lui les sanctuaires des divinités protectrices de la cité par excellence, Jupiter, Junon et Minerve, doivent être bàlis sur le lieu le plus élevé, d'où l'on aperçoit la plus grande étendue des murs; celui de Mercure, au forum, ou, comme ceux dlsis et de Sérapis, à l'emporium; celui d"A|)ollon et de Liber patcr, près-
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du théâtre; celui d'Hercule, dans les cités qui ne possèdent ni gymnases ni amphithéâtres, à côté du cirque; celui de Mars, hors de la ville, à côté du champ d'exercices: celui de ^'énus, près du port. L'étude des temples si nombreux dont les restes sont parvenus jusqu'à nous ou dont l'antiquité romaine nous a transmis le souvenir montre que ces préceptes n'ont été appliqués que très imparfaitement. Voici des exemples des formes les plus u§itées.
i; III. — Temples rectangulaires.
La figure 74 représente le temple de César élevé sur le forum
Fil
Le temple de César au Forum romain, d'après Hiilseii.
romain. Les soubassements seuls subsistent aujourd'hui. Il avait été construit à l'endroit même où le corps de César avait été brûlé; sur l'emplacement du bîicher on avait élevé d'abord une colonne de marbre et un autel : Auguste les fit remplacer par un temple. L'édifice reposait sur une haute base de blocage, recouvert d'un revêtement de marbre.
L'extrémité du podium s'avançait sur le forum et formait une tribune, les rosira Jiilia. La partie antérieure en était creusée en
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demi-cercle pour recevoir laulel primitif; de chaque côté étaient encastrés les éperons de navire pris par Aug^uste à la bataille d'Actium. Deux escaliers placés à chaque angle permettaient de monter au temple et donnaient accès en même temps à la tribune V
Fi^'. Tj. Temple de \c'niis çl de Homo, d'après Vau.loyei
La construction était hexnsfi/le el d'ordre corinlhwn .
I. ce. Rich 1er, .Al /!/•/'). ^ycs nnli. Inslihilx. l8K<.t, p. 137 el siiiv. : el .\iiliht' Denhnihler. pi. wvii e( wvm.
VII. LES MONUMENTS RELIGIEUX
Le sanctuaire de Vénus et de Rome ' est, nous l'avons dit, un exemple de temple m antis et de périptère ; c'est une création de l'empereur Hadrien, qui remit à la mode pour rarchitecture les types grecs; on s'en aperçoit au premier coup d'oeil (^fig. 75). Le podium où s'élève Tédifice est entouré de tous cotés par des degrés ; au centre deux cella, terminées au fond par des niches circulaires, étaient accolées l'une à l'autre, la première tournée vers l'Est-Sud- Est, l'autre vers l'Ouest-Xord-Ouest ; elles contenaient l'une la statue de la déesse Rome, l'autre, celle de ^'énus. L'entrée de chacun des sanctuaires se composait de quatre colonnes corinthiennes in aniis : la colonnade extérieure comptait dix colonnes de face et vingt et une de côté (en comptant deux fois les colonnes d'angle).
La « Maison carrée » de Nimes i fig. 76) est de la même époque
Fil,'. 76. — La « Maison Carrée «, à .Nimes.
que le temple de Jules César ; elle fui batic par .Auguste en l'hon-
1. I>ali»ii.\, .Vt'/. lie lioine, 1H82, p. 3(32 cl sui\ . ; Iliilsen, Foniiii runiain. p. -'i;i el suiv.; de Wu-^'^iero^ l'oro roinano, p. 188 et suiv. Restauration dt- \'audoyer dans les Monuments antiques, II, 1, G.
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neur de ses fils adoptifs. Agrippa, Gaius César et Lucius César *. L'ordonnance en est hexastyle et pseudo-péripfère.
§ n'. — Temples circulaires.
A côté des temples rectangulaires. les Romains ont connu une autre forme de sanctuaire, la forme ronde -. Elle n'était pas ignorée des Grecs ; mais elle reçut surtout son développement à l'époque romaine. Servius ^ nous apprend que des temples de cette sorte convenaient surtout aux déesses \'esla et Diane, aux dieux Hercule et Mercure. En réalité le temple rond est surtout un souvenir de l'antique cabane italique de forme circulaire. Pour ^ esta, en particulier, on s'explique aisément cette tilialion. Aux époques très reculées où les hommes n'avaient pas encore trouvé le moyen de faire jaillir facilement la flamme, chaque village devait posséder une cabane spéciale où le feu public était conservé, sous la surveillance des femmes. De là, le caractère sacré de la fonction et le culte de \'esta. Quand un édifice de pierre succéda à la hutte de roseaux primitive, on garda la forme antique, devenue rituelle.
D'après Vitruve ^ le temple rond admettait deux variétés : le temple sans cella et le temple à cella. Le premier se composait d'une colonnade circulaire reposant sur une plate-forme •^; il ne nous en est pas parvenu de spécimen, sauf sur des représentations figurées, monnaies, stucs, peintures. Le second est un sanctuaire clos, une rotonde {Iholusj entourée d'un portique circulaire. C'est ce dernier type qui nous a été conservé. Tout le monde connait le joli temple de Tivoli (fig. 77), qui date de l'époque de Sylla. La cella consiste en une chambre ronde avec porte et deux fenêtres à droite et à gauche ; elle est enveloppée d'un portique de vingt colonnes corinthiennes au-dessus desquelles court une frise élégante. Au même type appartenait le fameux temple de ^'esta, sur le forum romain.
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dont il n'existe plus que le noyau central ', le temple du forum boarium. qu'on a appelé Temple d'Hercule -, le temple dit de Portumnus, à Porto ^, le sanctuaire de la dea Dia dans le bois des
Vk
r". — Le temple circulaire de Tivoli.
frères Arvales ', la tour de \ ésone, à Périgueux ' et un biz;irre
1. Sur ce temple et les restitutions qui en ont été proposées, voir surtout Lanciani, Notizie derjli Scavi, 1883, p. 134 et suiv., et pi. xxi; cf. 1900, p. 15î» et suiv.: de Riigj^iero, /-'oro romano, j). 126 et suiv., a\ec les références citées.
2. Cf. \\'. Allmann, Die italischen liundbaiilen, Berlin, 1906, 8», p. 36.
3. Plan et restauration de Garrez dans les 3/oni{nien<s antiques, III, 1" section, 3 A.
J. Henzen, Scavi nel hoscoJei fralelli Arvali, Home. 1808, in-f". Appendice, p. 105 et suiv. et pi. iv.
j. Le dernier plan donné est celui cpii lif.'ure dans Ch. Durand, Fouilles de \ ésone Compte rendu de 190^, Périjrueu.x, 1910, pi. i et m.
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petit temple de Baalbek, où la cella circulaire est précédée dun pronaos tétrastyle et où le podium qui la supporte airecle la forme d'un pentagone, à côtés incurvés, comme aussi Tarchitrave qui lui correspond à la partie supérieure de l'édifice *.
C'est aussi dans cette catégorie qu'il faut faire rentrer le temple de Romulus, fils de Maxence, qui est devenu l'église des saints Gosme et Damien -, et le Panthéon ^ (fig. 78). On sait aujourd'hui que ce dernier ne date pas, comme on l'avait cru, de l'époque d'Auguste, mais du temps de l'empereur Hadrien. Il se compose d'une immense rotonde de briques, recouverte, à l'intérieur comme à l'extérieur, de placages de marbre et éclairée par une ouverture circulaire percée au centre de la coupole. Intérieurement elle est décorée dune série de grandes niches, alternativement demi-circulaires et rectangulaires, que précèdent deux belles colonnes corinthiennes et qu'encadrent deux pilastres du même ordre. On y accède par un pronaos octostyle, avec triple rangée de colonnes en profondeur. La première rangée seule, que surmonte la dédicace au nom d'Agrippa, remonte à la période augustéenne et a été conservée dans la restauration ultérieure : on croit que le temple primitif ressemblait, comme forme, à celui de la Concorde sur le forum; il aurait été décastyle.
v^ V. — Le péri ho le.
Les temples orientaux et les temples grecs étaient fort sou\c'nl enfermés dans une enceinte, plus ou moins développée, qu'on appelait périhole, qui était la propriété du dieu et qu'un mur de clôture séparait du terrain profane \oisin. Les Romains ont parfois adopté cette disposition. C'est ainsi qu'à Rome ïarea Capilolina, dont la surface couvrait environ 1500 mètres carrés, était entourée sur ses quatre faces d'un mur, auquel était adossé un portique; Irois portes y étaient ouvertes. On y avait élevé quantité d'édifices religieux et de monuments de tout genre, autels et statues. Le temple de Jupiter Capitolin en occupait le centre '. De même,
1. II. Fraubergcr, Die Aliropnlis ron linalbek, Francforl-sui-lc-Meiii, 1892, f", pi. : cf. J.ihrburcli des urch. liisliluls. X\l, 1001, pi. vu.
iJe Ruf^f^ioro, Fnro rninano, j). 211 et suiv
3. Voir sureel édifice et les fouilles qui y ont élê faites un bon résunudans Durm, Baiikunsl der lionier, p. 550 et suiv.
4. Cf. E. Rodocanaclii et Homo. Le Capilole romain, Paris, 1904, i°, p. \\\ et suiv.; IliJlscn dans Pauly-Wissowa, III, col. 1535 (plan).
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le temple de Vénus et de Rome était enceint d'un portique. Les foui'les faites en Italie ou dans les provinces nous ont rendu plusieurs exemples du même dispositif. A Xémi. le sanctuaire de Diane s'élevait au milieu dun péribole adossé à la colline ; à Pompéi, le temple de Vénus, celui d'Apollon, celui de ^'espasien, celui disis, étaient situés ainsi dans une cour isolée; à \'ésone, le temple circulaire formait le fond dune large enceinte qu'on a retrouvée récemment '. En Afrique le cas a été noté fréquemment : il en était ainsi du Capitule de Lambèse, d'un petit temple à Djemila, du Gapitole et du temple du Génie de la cité à Timgad, des trois temples de Sbéitla, du temple de Saturne et de celui de Gaelestis à Dougga, etc. En Syrie on a signalé un temple in anlis, au milieu d'un péribole à Mouchennef - ; le temple du Soleil à Palmyre et surtout le grand temple de Jupiter à Baaibek ifig. 79) sont des types très caractéristiques.
Le plan de ce dernier est bien connu. On accédait à l'édifice par un large escalier coupé de trois paliers, par où on arrivait à des propylées, grande colonnade flanquée à droite et à gauche de tours. De là on pénétrait dans une cour hexagonale, entourée elle aussi d'un portique, où s'ouvraient quatre salles rectangulaires. Enfin une grande porte à trois baies donnait entrée dans une seconde cour de grandes dimensions, avec exèdres et niches alternées. Le tout était très richement décoré. En avant du temple avait été disposé un immense autel à sacrifices. Le temple paraît avoir été commencé sous le règne d'Antonin le Pieux; 1 ensemble ne fut terminé sans doute qu'au début du ni'" siècle au temps de Garacalla ^.
Une telle disposition, aussi somptueuse qu'originale, est particulière à cet édifice : elle se ressent du temps où il fut bâti et du pays auquel il appartient. Le temple d'Apollon à Pompéi nous met en présence ' d'un ensemble plus simple et plus banal ffig. 80 . Le péribole long de 54 mètres et large de 33 m. (0 est rectangulaire. Les murs du portique, qui formaient deux étages superposés, étaient revêtus de peintures (scènes empruntées à l'histoire d'Achille, paysages) ; en avant des colonnes, dans la cour, s'élevaient
1. CK. Durand. Fouilles de Vésone. p. S et siiiv.. pi. i et ii {Compte rendu de I90fl .
2. Howard Crosby Butler. Expedilion to Syria. II. Architecture, p. 347.
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des statues qui ont été retrouvées : Hermès, Apollon, \'énus, Diane, Maia, hermaphrodite. A côté du temple on avait disposé un cadran
Fi{^. 80. — Temple crApollou à Pompéi. Kestauralicm de \\\'icliai'(lt .
solaire sur une base cylindrique, avec les noms des fidèles qui avaient fait le don ; à droite de l'escalier, une table à offrandes. L'autel est à sa place ordinaire à quelques pas en avant des degrés.
i; M. — Capiloles.
Quand le sanctuaire était consacré à plusieurs divinités, ou bien on ménageait dans une cella unique plusieurs chambres ou plusieurs niches, ou bien on élevait à chacune une cella spéciale dans une même enceinte. C'est ainsi qu'on procédait pour les Capitoles. On sait que le Capitule romain était considéré comme le centre religieux du monde romain, de même que le forum en était le centre politique. Surtout depuis l'invasion gauloise, où il avait résisté victorieusement aux attaques de l'ennemi, il était devenu le symbole de la puissance romaine. Aussi les villes de province, colonies, municipes et même cités pérégrines \ s'empressaientelles, dès qu'elles le pouvaient, d'élever à la triade Capitoline un sanctuaire, image de celui de la capitale. On en a trouvé dans de nombreuses localités. Le type qu'on imitait était, naturellement, le
1. Saj^lio, Dicl. des Ant., au mot Capilolia ; de Ruggicro. Dizion. epirjr., au mol Capilolium; Toutain, Les cultes païens. I, p. 181 ,
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Capitule de Roine^ dont on connaît très bien le plan ; c'est celui du temple toscan (fig. 81 '). La cella était divisée en trois
Fie:. 81.
Plan du Capitule de Rome.
chambres, disposées parallèlement dans le sens de la longueur ; au centre celle de Jupiter, la principale ; à droite pour qui regardait lédifice, la chapelle de Junon, à gauche, celle de Minerve. Au fond de ces chapelles se trouvaient les statues des trois divinités : sous le siège de la statue de Jupiter était placé un trésor. Les sacrifices se faisaient, suivant qu'on voulait honorer l'un ou l'autre des habitants divins, devant la porte de sa chapelle -.
Cette division tripartite caractérise les différents Capitules provinciaux. Le Capitole de Timgad, par exemple, est lui aussi constitué par une grande cella précédée et entourée de colonnades ; il était hexastyle et périptère '. La cella ^ longue de 17 mètres et large de 11m. 20, se terminait par trois chambres au fond desquelles existaient des statues colossales, dont on a retrouvé quelques Irag-
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ments. Celui de Poinpéi olfre la même particularité '. Devant le mur du fond s'élève un grand piédestal assez haut, trois fois aussi large que profond ; originairement, il était partagé en trois par des pilastres, deux aux angles, deux sur la longueur à égale distance des premiers ; plus tard les pilastres furent supprimés et le tout fut recouvert de placages de marbre ; mais la disposition première subsista : le piédestal resta divisé en trois petites chambres ayant leur porte spéciale. Il supportait donc trois statues et les chambres qu'elles surmontaient servaient de trésor pour chacune d'elles. Ailleurs, à Dougga par exemple, le mur du fond de la cella était décoré de trois niches, celle du milieu, plus importante que les deux autres "-.
A Sbéitla (fig. 82), il existe trois cella, séparées latéralement
M H M H M r-l M M. M M M FT
Fig. 82. — Capitule de Sbéitla, d'après les relevés de Ch. Emonts.
Tune de l'autre par des passages voûtés et précédées chacune d'un
1. Mazois, Pompéi. Ill, pi. xvxii et suiv. : Overbcik-Mau, Pompeji, p. 90: Maii-Kelsey, Pompeii. p. 61 : Thédenat, Pompéi, II. p. 10.
2. Saladin, Happorl de mission (Monvelles urchives des Missions, t. II), p. 4KSet suiv. : (^af^iiat et Gauckler, Les temples païens de lu Tunisie, Paris, IS9S, f", p. I cl suiv.
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pronaos ^ ; mais, afin de bien marquer le lien qui réunissait les trois constructions et qui en faisait les parties dun même ensemble, on n'avait établi de gradins daccès que devant le temple de droite et devant celui de gauche ; devant le temple central s'étendait une plate-forme à pic au-dessus de la cour antérieure, servant probablement de tribune, qui était reliée au pronaos des deux sanctuaires voisins par des paliers jetés sur les passages qui séparaient les trois édifices "-.
§^'1I. — Temples de tradition étrangère.
La plupart des temples dont il a été question jusqu'ici sont des temples à cella rectangulaire, issus du type grec ou ^étrusque ; mais, à l'époque impériale, -dans les provinces aussi bien qu'à Rome, on adorait, à coté des dieux du panthéon gréco-romain, toute une série de divinités étrangères, surtout des divinités orientales. Or le culte de ces divinités comportait des cérémonies et une liturgie spéciales, qui nécessitaient pour les sanctuaires des dispositions toutes particulières. Quand on leur élevait des temples, il fallait donc apporter au plan classique des modifications plus ou moins profondes, conformes aux usages consacrés pour les différentes religions. Des découvertes faites sur un grand nombre de points du monde romain l'ont montré très clairement.
Le premier culte oriental introduit à Rome fut celui de la grande déesse de Phrygie, de la Mère des dieux. Nous avons gardé, à Ostie, les restes d'un ensemble monumental qui lui était consacré^ (fig 83). Le sanctuaire lui-même a la forme d'un temple grécoromain, d'ordonnance tétrastyle. Derrière s'étend une enceinte de forme trapézoïdale, dont l'existence était liée à celle de la chapelle et du culte qui s'y célébrait. Deux portes y donnaient accès, l'une par un escalier. Tout autour de la salle régnait une banquette, dis-
J. Saladin, Rapport de mission [Arcfi. des Missions, 3" série, t. XIII), p. 63 et suiv. ; Cafrnat et Gauckler, op. cit., p. 14 et suiv. ; A. Merlin, Forum el éfflises de Sufelula. p. 6 et suiv.
2. Voir tonte la série des Capiloles africains avec plans et vues dans H. Cat'nat el P. Gauckler, Les temples païens de la Tunisie, p. 1 et suiv. et dans Capnat-Baliu, Timçfad, p. 156 et suiv.
.». N'isconli, Annali, 186S. p. 362 et suiv. : Monumenli, VIll, pi. i.x ; Pas- ( liett'i. Ostia, Rome, 1912. S", p. 373 cl suiv. ; cf. sur les sanctuaires de Cyhèlc, H . Graillol, Le culte de Cyhèle à Rome et dans l'Empire romain, Paris, 1912, fc". p. 321 el suiv.
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position commune à toutes les salles de réunion de collèges; deux autels, consacrés sans doute l'un à Cybèle, l'autre à Attis, s'éle-
Fig:. S3. — Temple de Cybèle. à Ostie.
vaient au milieu. Contre le mur du temple une belle statue de Cybèle offerte par les Gannophores d'Ostie complétait la décoration de l'édifice. A côté de la statue on retrouva six autels dédiés par les mêmes à Septime Sévère et à ses lils.
Les ruines d'Ostie nous ont également rendu le plan de plusieurs chapelles réservées au culte de Mithra '. Ce qui les caractérise, c'est qu'elles étaient dépourvues de fenêtres, en souvenir des cryptes où le culte se célébrait à l'origine. L'édifice se compose d'ordinaire ^ (fig. 84) d'une salle allongée (l'une mesure 16 mètres
1. Annali, Istîl. p. 2ri7 etsuiv.; 1868. p. 402 et suiv.; Cunioiit. Textes cl momimenls /iffurés reUdifs au culte de Mithra, Bruxelles, 1896-1899, 4°, n°" '9 à 84 et 295 ; Paschello, 0.s<«V», p. :i9i \ (Comptes rendus de VAcad. des Inscr.^ 1909, p. 184 et suiv.
2. Sur la forme habituelle des sanctuaires de Mithra, cf. Fr. Cumont, Textes et monuments (iffurès. 1, p. 58 cl suiv. et Dicf. de Sajrlio, s. v. Mithraeum
III, p. 19.50 .
M.\Mi;i, ii'.\n<.iiKOi.()fiii-: homaim-;.
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de lon§: sur 5 m. 25 de large: l'autre 10 m. 59 sur 4 m. 56), divisée
en trois parties, intérieurement, par la dilFérence des plans ; au milieu est un passage ; de chaque coté s'étendent deux banquettes dont la surface est légèrement inclinée vers les murs latéraux. Celles-ci étaient occupées par les fidèles qui s'y prosternaient : le couloir central était réservé pour les cérémonies. Dans le fond de la pièce, appuyé au mur ou exhaussé sur une petite plate-forme, se dressait l'autel de Mithra devant le bas-relief traditionnel représentant le meurtre du taureau par le dieu ; parfois, il était accompagné d'autres images sacrées. Le sol était souvent couvert de mosaïque : dans un des sanctuaires d'Ostie on voit figurée une échelle mystiquequi rappelle les sept sphères superposées des planètes et qui marque les différentes stations où le prêtre, au cours des cérémonies, s'arrêtait pour les invoquer; et ailleurs, le poignard, l'arme de Mithra
tauroctone. 11 y avait aussi, dans ces cryptes, des bassins pour
recevoir le sang des victimes, ou leau lustrale.
On a déblayé assez récemment sur le Janicule un ensemble dédié à des divinités syriennes '. Le plan en est très particulier (fig. 85). Il se compose de trois parties : un temple qui affecte la forme d'une basilique chrétienne ; une cour et des chapelles, le tout orienté sensiblement Est-Ouest.
Fig. 84. — Sanctuaire de Mithra, à Ostie.
1. P. Gauckicr, Le sanctuaire syrien du Janicule, surtout p. 173 et suiv. ; G. Nicolcetfj. Darier, Le sanctuaire des dieux orientaux au Janicule, surtout p. .31 et suiv.
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Le temple A renferme une nef centrale ^7'" X ô™ 75), terminée par une abside et flanquée de deux bas-côtés, que des murs pleins séparent de la nef; chacun deux est orné d'une niche rectangulaire. L'abside est fermée de deux seuijs, dont lun portait les traces dune i^rrille. Au fond était un piédestal surmonté d'une statue de Baal ; dans lintérieur de ce piédestal on a découvert un ossuaire qui contenait un crâne humain dépourvu de ses maxillaires. Au milieu de la cella dans Taxe se voit un autel tinangulaire entouré d'une rigole. En avant de ces trois salles s'étend un narthex divisé lui-même en trois parties : un vestibule et, à droite et à gauche, deux chapelles latérales qui se regardent, perpendiculairement à la direction de la cella.
La cour centrale B, large de 9 mètres et longue de 18 mètres, constituait un ati'ium, entouré sans doute d'un auvent formant le toit d'un portique ; le temple communique de plain-pied avec cette cour, sans escalier ; on y descendait du côté du Sud par trois marches ; elle n'était pas dallée.
L'alriiim était fermé du côté de l'Est par un second temple G, qui faisait face au premier et où tout semble avoir été aménagé pour le mvstère et pour dérober aux regards indiscrets les cérémonies qui avaient lieu à l'intérieur. Au lieu d'y pénétrer directement on était obligé de passer d'abord par deux pièces pentagonales. La chambre avait la forme d'un octogone. Au centre était disposée une sorte de cuve en blocage, recouvert d'un enduit stuqué, de forme triangulaire ; elle correspond à l'autel de la cella de l'Ouest, mais est orientée en sens contraire. I^ fond de la cavité paraît avoir été tapissé d'un parquet de cèdre ; là, sous trois tuiles, gisait une idole en bronze doré d'un dieu syrien, les pieds à l'Ouest, la tète à l'Est ; la divinité est emprisonnée dans les replis d'un serpent qui en fait sept fois le tour ; entre les circonvolutions de l'animal sept (L'ufs avaient été déposés.
C'est aussi à un Baal quêtait consacré le sanctuaire de Saturne de Dougga (Hg. 86) '. On y a constaté trois parties distinctes : un vestibule, un péribole et des salles juxtaposées.
Le vestibule, salle étroite et longue, s'ouvre non pas au milieu <nr la face de l'édilice mais sur le côté, au midi, où existait une
I. D' Carton. Le sHncttiaire de Baal Saturne à Do iifj g a. dan» les Nouvelles iirch. (les Missions, t. VII. 1897. p. 367 et .siiiv. ; Ca};iiat et (lauckler. Les temples païens de la Tunisie, 1, p. H2 et siiiv. et j>l. xxvi.
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porte à laquelle on arrivait en longeant la pente de la montagne. Au milieu, ce vestibule communique avec un portique de quatre colonnes, précédé d'une terrasse à pic sur l'extérieur. En face, précédée d'un petit porlique de deux colonnes, une porte donne entrée
Fif,^ «6. — Tom])lc de Saturne à D()Ui;j;;i, d'après le D"' Carton .
dans le péribole. (À'Iui-ci esl entouré de trois côtés par un porlique ; il esl dallé.
Au fond sont trois salles juxtaposées, qu'on pourrait prendre pour
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des chapelles abritant des divinités ; mais il semble plutôt que ce soient des chambres destinées à renfermer le trésor et les ex-voto. En effet, on n'y a trouvé aucune image divine, mais, au contraire, une statue d'homme, peut-être le donateur de Tédifice ; de plus il existe devant la chambre du milieu, plus large que les autres et fermée par une grille, deux empreintes de pied en marbre, qui étaient encastrées dans le sol entre les deux colonnes du portique : ces empreintes indiquent très vraisemblablement l'endroit où le fidèle devait se placer pour prier : or la pointe des pieds est tournée non pas vers ce qu'on serait tenté d'appeler le sanctuaire, mais vers l'entrée du temple. S'il y avaitune image divine elle était donc placée au milieu de la cour, peut-être sous la forme d'un bétyle.
L édifice, qui remonte à l'année 195, avait remplacé un sanctuaire beaucoup plus ancien.
La même ruine africaine nous a conservé le plan d'un autre temple à péribole ', très original, celui de Tanit [Caelestis) (fig. 87). Lui
Fig. 87. — Temple de Junon Célcslc i'i Douji^^'a. dapiTs le D' Carton.
aussi s'élève au milieu d'une cour fermée par des portiques; mai^ 1. Ca^jnat et Gaucklcr, op. cit., p. 2J et suiv. el ])1. \ii.
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cette cour affecte la forme circulaire, peut-être en souvenir du croissant lunaire, symbole de la divinité. La chapelle proprement dite, construite à la façon des temples gréco-romains — elle était corinthienne, prostyle, hexastyle et périptère — mesurait 9 m. 60 sur 17 m. 50. Le péribole se prolongeait en avant du temple par une partie rectangulaire, formant plate-forme et dominant le terrain environnant ; le public pouvait y circuler librement ; le reste de la cour, qui n'est pas dallé, devait former un lucus planté d'arbres.
L'entrée s'ouvrait, non point au milieu de la façade, mais à droite ou à gauche, particularité déjà signalée pour le temple de Saturne.
Si de l'Afrique nous passons en Egypte et que nous voulions avoir une idée de ce que pouvait être, à l'époque romaine, un temple de divinité égyptienne, il nous suffira de regarder ce qu'était le temple d'Isis à Pompéi ' (fîg. 88 .
Le sanctuaire s'élève au centre d'un péribole élevé, qui communique avec la rue par une ouverture latérale, défendue par une solide porte de bois. Tout autour du péribole régnait un portique d'ordre dorique ; on y a découvert difFérentes bases avec leurs statues, notamment une Isis et une Vénus. La cella rectangulaire, que précède un pronaos tétrastyle, est montée sur un podium. A la partie antérieure, au milieu, s'ouvre la porte ; l'édifice est flanqué de chaque côté de deux niches à fronton pour statues. Au fond de la salle, un soubassement creux à l'intérieur, en forme de banquette, supportait limage divine et servait de trésor pour y enfermer les objets du culte. Deux escaliers permettaient d'accéder sur la plateforme ; l'un devant le pronaos, assez étroit, fait de huit marches ; un autre, de cinq marches, conduisait à une porte secondaire, percée dans le mur de gauche de la cella ; les prêtres pouvaient entrer par là et ouvrir, de l'intérieur, la porte principale.
\ gauche de l'escalier antérieur, en avant, on a trouvé en place un autel, précédé d'une marche, où montait le prêtre, pour les sacrifices ; d'autres sont épars sous la colonnade.
A droite, faisant face à l'autel, une margelle carrée dont deux côtés s'élevaient en forme de pignon, servait sans doute à recevoir
I. Ma/.ois, Pompéi, IV, pi. vin : Mau-Kelsey, Poinpeii. p. 162 et siiiv. ; Tlié- «leiiat, Poinpëi. II, p. 70 et suiv. ; Lafaye, Culte des divinHés d'Alexandrie, p. 179 cL suiv.: Weichardt, Pompei vor (1er Zerstorunij. ch. xi, pi. cv et suiv.
ZO"J
Fii;. x^. — TonipU" d'Isis à Pompéi.
a excité la curiosité des archéologues. Dans le souterrain existent deux bancs dont l'un servait de siège. M. Lafaye y voit une grotte sacrée où les initiés venaient s'asseoir et dormir pour attendre les songes envoyés par la déesse ; Mau pense que c'était un lieu de purification, où l'on gardait dans une jatte de Tcau du Nil, plus ou moins authentique, pour les cérémonies.
Le portique donne accès par derrière et sur le côté gauche des salles. La plus vaste, située au Nord-Ouest, est ouverte sur l'extérieur par cinq grandes arcades ; on y a trouvé les restes d'une statue d'Isis, une table de marbre, des vases, un sistre : on y voit le lieu de réunion du collège des Isiaques et aussi l'endroit où se preiiaienl les repas communs, où se représentait, dans certains cas.
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le mythe d'Isis. De la salle voisine, qui contenait, au moment de la découverte, un g^rand nombre d'objets destinés au culte, on a fait une sacristie. Dans un coin est une fontaine qui fournissait l'eau des ablutions. Mau la considère comme une salle réservée aux initiations nocturnes.
Les pièces qui font face à la porte d'entrée servaient de log^emenl aux prêtres : elles constituent les divers éléments dune habitation, y compris la cuisine.
Chaque culte étranger avait ainsi, dans toute Tétendue du monde romain, ses temples, que certains détails précis, persistant malgré la romanisation des provinces, permettaient de reconnaître. Pour les temples gaulois, par exemple, on a noté depuis longtemps ', qu'ils étaient d'habitude de forme carrée ; la cella, à laquelle une porte percée dans la façade orientale, donnait accès, était entourée d'une galerie faite de colonnes de bois appuvées sur un soubasse-
Fig. 81». — Temple à Xeltersheiiu.
I. .\. de Caumoiit, Abécédaire d'archêoloffic. 8", p. 241 : Jnllian. Rev. des •■Indes anciennes, 1906, p. .312 : Cari, Anzeiffer fiir schweizer. MIerlumskunde. I\. 1900, p. 292 et stiiv. : G. Pi.iilîiin. linli. nrch. dn Comité, 1912. p. i03 ol
Miiv .
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ment de maçonnerie. On peut citercomme type un sanctuaire des Malronae Aufaniae à Nettersheim ' (fig. 89). Il se compose de trois chapelles, enfermées dans une même enceinte ; la chapelle principale est bâtie sur le plan que nous venons de rappeler ; les statues des 3/a^ronae occupaient l'intérieur des chapelles, les ex-voto étaient disposés en dehors.
Il est impossible de nous étendre davantage sur les particularités de chaque sorte de sanctuaire provincial ; les quelques spécimens que nous avons donnés figurent parmi les plus importants.
§ VII. — Chapelles.
Les chapelles ne dilTéraient guère des temples que par leurs proportions plus réduites - ; naturellement la colonnade du pronaos
Fifî. 90. — Chapelle il'Isis à Htune. d a|)iés I.anciaiii.
était la partie sacrifiée ; elle était souvent réduite à une colonne engagée ou à un pilastre. L'essentiel était qu'il y eût une chambre
1. Lchiier, lionn. Jahrbùcher, CXIX, 1910, p. 'M)\ el sniv. el ()1. .\xiii
CHAPELLES
pour rimage de la divinité. C'est le cas d'une chapelle romaine qui fut 'rouvée sur l'Esquilin en 1883 ' (fig. 90). La cella, bâtie en briques revêtues de plaques de marbre, contenait au fond, dans une niche, une statue d'Isis ; dans d'autres niches plus petites, à droite et à gauche, figuraient une quinzaine de divinités domestiques. Lares ou Pénates. La voûte était peinte en rouge, les murs, revêtus de stucs de diverses couleurs ; le sol était pavé d'une mosaïque. Lue chapellede cette sorte n'est, ensomme, quunlaraire de grande taille.
1. Cf. Lanciani, dans le Biillelt. comun., lS8ô. p. 27 et suiv. ; pi. m et iv.
CHAPITRE VIII
Sommaire. — I. Théâtres. — IL Odéous. — IIL Aniphitlicâtres. \y. Cirques. — V. Stades.
Le goût des Romains de Rome pour les représentations du théâtre, de l'amphithéâtre, du cirque est trop connu pour qu'il soit utile d'y insister. Il n'est pas superflu, pourtant, de faire remarquer que les pays soumis à la domination romaine, où ces représentations s'étaient introduites peu à peu à la suite de la conquête, s'y complaisaient autant que la capitale elle-même, non sans quelques différences de détail, qu'on a déjà signalées ' et qui ont leur importance pour la répartition des dilîérents édifices où les spectacles se donnaient. En Italie, la vogue semble avoir été surtout aux combats de gladiateurs, bien plus qu'aux représentations scéniques : le jeu du cirque, par suite d'une interdiction édictée par Auguste, vers l'an 4 av. J.-C, qui ne semble pas avoir été jamais rapportée, n'étaient pas fréquents. Dans les villes italiennes on doit donc rencontrer surtout des amphithéâtres, moins de théâtres et presque point de cirques.
En Gaule, les gladiateurs avaient aussi la faveur du peuple ; le nombre des amphithéâtres dont on a gardé la trace est important. Quelques-uns dentre eux, d'ailleurs, semblent avoir été aménagés de façon à pouvoir en même temps servir de théâtres, la scène y étant établie aux dépens d'une partie de la courbe des gradins. C'est le cas des Arènes de Paris ^ et du théâtre de Drevant ^.
En Espagne, les amphithéâtres avaient moins de partisans que les cirques; c'est en l'Espagne qu'ont été découvertes les principales mosaïques où sont représentées des courses de chars.
\\n .Afrique, le nombre des théâtres dépasse celui des anipiii-
1. (J. ToUer. De siicclaculis, renis. ilislrihiilioniliiis iii muniripiis niiniinis Occidentis, iinpemlorum arliite exhil)i(is, .\ltcnl)nig, lS89, 8*.
2. De Pachlerc, Paris à l'époinie iiatln-niinaine. Paris, 1912, 4", p. 78.
3. liull. arch. du Comité des travaux Itistoriiiues, 1906, p. 6-i.
théâtres^ de même que, dans les inscriptions, les scaemci ludi sont cités plus souvent que les jeux de gladiateurs. Les ruines de cirques sont rares dansJe pays, en dehors des villes de la côte.
Dans les régions danubiennes, les agones à la mode grecque remportent sur les autres spectacles, surtout sur les jeux du cirque. II en esta peu près de même en Asie Mineure : les ruines des villes nous montrent surtout des théâtres, fort peu d'amphithéâtres et pas de cirques. Ces deux derniers monuments sont remplacés par des stades '. Les inscriptions mentionnent souvent des jeux athlétiques, des luttes de gladiateurs et surtout des chasses.
sj L — Théâtres .
Les Romains ont commencé assez tardivement à construire des théâtres monumentaux. Pendant longtemps, lorsqu'il y avait lieu de célébrer des jeux accompagnés de représentations dramatiques, on établissait chaque fois, dans le cirque ou à côté d'un temple, une scène de bois, destinée à disparaître, la fête terminée ; les spectateurs se groupaient soit sur la place qui précédait la scène, soit sur la pente douce d'une colline, lorsque l'on pouvait choisir un emplacement de cette sorte. Le premier théâtre complet, en bois, ne remonte pas plus haut que l'an 150 av. J.-C, et le premier théâtre en pierre fut celui que Pompée fît élever sur le modèle du théâtre de Mytilène ^. On s'expliquera facilement par là comment le théâtre romain présente avec le théâtre hellénistique de grandes ressemblances, bien qu'il entre aussi, dans le plan comme dans l'aménagement du premier, des éléments inconnus à la Grèce '.
\ itruvc a très nettement indiqué les difTérences qui existent entre un théâtre grec et un théâtre romain "'. Chez les (irecs, l'action se passait, partie sur la scène, partie sur la plate-forme de
1. Kuseb., Hisl. ceci.. IV, 15, 16 et suiv.; cf. Sorlin-Dori-rn} . dans le Dicl. (les Ant.de Saj^lio, au mol Slndinm. p. I i35.
2. Cf. Fr. W'ieseler, Thenlert/ebUiKle iind Denlimiiler des liiihnenwespns. Gf'ittingen, 1851, 1° ; H. Arnold. Der altroni. TheaterijebUnde. W'ûrzburg, 1873, t" : Durm, BniiUunst der lioiner, p. 615 et suiv.; O. Navarre, dans le Dicl. des Anl. de Saj^lio, au mol Thealrum: J. Fornii(;é, Heinarques diverses sur les IhéAlres romains [Mèm.ftrèsenlés pur divers savants à l'Acad. desinscr.. XIM, 1914, p. 25 et suiv.).
'.. Flul., Pomp., i2.
1. Cf. à ce sujet Navarre, dans le iJicl. des Anl. de Saglio, \', p. 1<I2.
.. y, 6 et 7.
l'orchestre: les acteurs occupaient la scène; les chœurs, l'orchestre où ils évoluaient. Chez les Romains, dont les pièces de théâtre ignoraient les chœurs, l'orchestre n'avait plus la même utilité, et toute la pièce se jouait sur la scène. De là, des convenances de proportions fort différentes : dans les théâtres grecs la scène pouvait être assez restreinte, mais l'orchestre exigeait un grand développement ; chez les Romains la scène pouvait être plus large el l'orchestre moins étendu : ce qui se traduit par des tracés distincts.
L'orchestre grec était presque circulaire : l'orchestre romain était seulement demi-circulaire, la ligne antérieure de la scène formant le diamètre de la circonférence ; sa profondeur, dans ce cas, devenait égale à la moitié du rayon, c'est-à-dire à la moitié de la profondeur de l'orchestre.
Vitruve nous a transmis les préceptes qu'on suivait pour établir le plan d'un théâtre romain fig. 91). On traçait une circonférence
MJ
Fip. 91. — Tracé d'un Ihéalie romain, d ajin-s \'itruvc.
et dans le cercle ainsi obtenu. R. on inscrivait quatre triangles équilatéraux dont les sommets partageaient la circonférence en douze divisions. I/espace compris entre la base A B d'un des triangles et le diamètre parallèle constituait la scène ; les sommets n, Ij, G, d, e, indiquaient les points d'où partaient les différents escaliers par où l'on accédait dans la salle. Le mur extérieur de Tédifice était construit plus ou moins tangent au point I) et l'es-
pace compris entre ce mur et laligne'A B formait les dépendances de la scène ' .
La salle (caveai se composait d'une suite de gradins en hémicycle qui entouraient l'orchestre. Ces gradins se succédaient sans interruption dans les théâtres peu importants ; dans les grands théâtres ils étaient divisés en plusieurs séries par des galeries circulaires appelées praecinctiones ; ces passages s'étendaient en avant de murs de séparation, nommés baltei, qui empêchaient de pénétrer librement d'une section du théâtre dans l'autre. Une clôture de cette sorte courait pareillement en avant du premier rang de gradins, tout autour de l'orchestre. Pour accéder de celui-ci dans la salle, il fallait passer par des portes aménagées dans le balteus inférieur, de même qu il en existait dans les autres, que l'on était obligé d'emprunter si Ion voulait circuler du haut en bas de lédifice. Ces difTérentes sections du théâtre avaient reçu le nom de maenianum. Le dernier rang des gradins était souvent surmonté d'un portique, où Ion pouvait se tenir debout pendant la représentation et qui offrait un refuge en temps de pluie.
Les différents étages de gradins, les maeniana, étaient euxmêmes divisés en tranches, que leur forme a fait dénommer cunei, par des escaliers rayonnants autour de l'orchestre. Nous avons expliqué que, pour le premier maenianum, le pied de chacun de ces escaliers partait d'un des sommets des triangles équilatéraux inscrits dans le cercle générateur du plan du théâtre. Ces escaliers, au nombre de sept dans les grands théâtres, se continuaient du haut en bas du monument ; mais en outre, pour le second maenianum, il arrivait souvent qu'on établît une série d'escaliers supplémentaires à mi-intervalle des précédents: le nombre des places augmentant, par suite du plan même de lédifice, à mesure qu'on s'éloignait de l'orchestre, il était naturel d'en faciliter l'accès en doublant le nombre des escaliers. Les numéros des maeniana et des cunei, combinés avec ceux des rangées de gradins, servaient à préciser les différentes places du théâtre.
L'orchestre, chez les Homains, n'étant plus réservé aux évolutions du chceui", était ouvert aux spectateurs, mais aux spectateurs
1. Voir les plans comparés de ditTércnls Ihéàtrcs dans \\'ieseler, op. cil., pi. A etdans A. Carislie, .Monuments anti(iiies àOranfje. Paris, 1856, grand f", p. 53 et suiv., cf. pi. .\i,i. Nous donnons ici quatre spécimens (fig. 92 à 95, voir aussi 9~ et 99). ■
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Fig. 02 et 03. — Tliéiitif de l'ompi-i cl Ihéàire dOrange.
Fi(,'. 9J et 9j. — Théâtre de Timgad et lliéàtie de Bosra. Mam'ei, n'AncHF.oi.nr.in iiomaim;.
de marque. A Rome même on n'y admettait que les sénateurs ', tandis que les chevaliers occupaient les quatorze premières rangées de gradins de la salle. Dans les villes de province on faisait asseoir dans lorchestre les décurions et les personnages d'ordre sénatorial, fixés ou de passage dans la ville au moment de la représentation. Aussi le fond de l'orchestre était-il garni de larges eniniarchements, destinés à recevoir des sièges mobiles. Il semble, d'ailleurs, que la plus grande partie de lorchestre, celle qui avoisinait la scène, restât libre : la preuve en est qu'elle est souvent pavée de marbres précieux ou de mosaïques que le contact et les mouvements de chaises, même en bois, auraient endommagés; en outre, trop près du mur de la scène, on n'aurait vu que diftîcilement ce qui se passait sur le théâtre. Ajoutons que dans certains théâtres, à Pompéi par exemple, le centre de lorchestre était occupé par des bassins ^.
Plus honorables encore que les places de l'orchestre étaient les loges (</77»U7Ja /ta) placées au-dessus des entrées latérales qui donnaient accès à l'orchestre. A Rome c'est là que siégeaient l'empereur et sa famille, les \estaleset les magistrats qui donnaient les jeux •'.
On pénétrait dans la salle soit par la partie inférieure, soit par en haut, suivant la façon dont le théâtre était construit. On sait, en elfet, que, à l'exemple de ce qui se passait en Grèce, un certain nombre de théâtres romains étaient taillés dans une colline : toute la cavea en pareil cas était établie aux dépens du monticule; disposition qui avait le grand avantage d'assurer la solidité de l'édifice et de diminuer considérablement les frais de construction. Ainsi sont bâtis les théâtres de Pompéi, d'Orange, de Timgad, de Dougga en Afrique, d'Aspendos en Pamphylie, d'Amman en Palestine.
liln pareil cas, le public entrait par les deux côtés de lorchestre et montait de là jusqu'aux places d'en haut ; de plus il pouvait aussi, d'habitude, accéder par une rue en pente à la partie la plus élevée de la cavea, au portique qui la couronnait, d'où il redescendait dans les diirérenles sections de la salle. Au théâtre de Dougga, le mur de la galerie supérieure était percée de cinq portes; celle du milieu, plus importante, existe encore aujourd'hui '.
Maïquaidl, l.e culte chez les Roinains, l\, p
i. Carton. Le théûlre romain de DotKjtia ^dans les Mém. préxenfês patdivers savants à l Acad. des Inscr., XI, 1902;, p. 22 et pi. xiii.
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IJ autre>^ théâtres — et ceci est une iuiiov;ition des architectes romains — étaient construits en terrain plat et formaient un tout détaché; tels sont, par e.^emple. les théâtres de Rome, en premier lieu celui de Marcellus. le théâtre d'Herculanum. ceux de Sagonte en Espagne, de Tipasa en Algérie, de Medeina et de Chemtou, en Tunisie, de Chehba, en Syrie. Pour ceux-là. il fallait édifier, aiin de supporter lensemble des gradins superposés, de puissantes substructions voûtées. Le mur qui les limitait extérieurement était décoré d'ordres varié;;: généralement Tordre dorique était employé pour le rez-de-chaussée. Tordre ionique pour le premier étage. Tordre corinthien pour le troisième, lorsqu'il existait un troisième étage, comme au théâtre de Marcellus. Intérieurement, on aménageait des couloirs et des escaliers qui aboutissaient aux différents maeniana : le public, qui était entré dans le théâtre par Tune ou Tautre des nombreuses arcades ouvertes dans la courbe extérieure, au niveau de In rue. les empruntait pour gagner les divers coins de la salle.
Dans la partie de Téditice réservée aux acteurs, on distinguait : le mur du fond de la scène, qu'on appelait proprement scaena. et la scène elle-même, cest-à-dii-e l'endroit où se déroulait l'action : dans son ensemble elle se nommait, par transcri|Uion du terme grec, proscaenium ; la bande la plus voisine de Torchestie, le devant, portait le nom technique de pulpitum. La longueur de la scène devait être, d'après Vitruve '. ilu double du diamètre de Torchestre. Les coulisses, étant placées derrière le mur de la scène, étaient dites, par cela même, postscaenium.
Ce mur était d'habitude richement décoré, paré de marbres précieux, revêtu de colonnes et creu>é de niches pour des statues. L'ornementation comprenait souvent jilusieurs étages de colonnades superposées ; le théâtre d Aspendos est très instructif à cet égard. La muraille se prolongeait, à droite et à gauche, de chaque côté de la scène par deux autres murs en retour {versurae procarrenles ou parascaenia^ ^. Réglementairement elle devait être |)ercée de trois poitcs : Tune au milieu, la " porte royale », les deux autres à droite et à gauche appelées hospifales, « on portes des étrangers " "*; mais il pouvait y en avfiir un plus grand nombre.
I. Vitrii\ . \'. (). \'f)ir lijr. «M. :'. Ibid • Ihifl
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En outre, dans chacun des murs latéraux une porte supplémentaire s'ouvrait soi-disant sur la campagne, sur la ville ou sur le port. C'est contre ce mur de lond que s'appliquaient les décors, soit ceux qui représentaient un palais scaena trac/ica), soit ceux qui figuraient la maison d'un particulier .sCf-jenfi co/nica). soit enfin ceux qui simulaient un paysage .sCr'je/KV satyn'ca) ; on les variait ou bien en faisant glisser d'autres à la place de ceux qu'on retirait, ou bien en retournant ces derniers : on usait aussi, à la façon des Grecs, de décors consistant en tableaux appliqués aux faces de prismes triangulaires, montés sur pivots ' : pour obtenir un changement à vue, il suffisait d'imprimer à ces prismes une rotation d'un tiers de circonférence -.
Le sol delà scène, ou plnti")t du pulpilum. était fait de béton, de mosaïque, même de planches qui reposaient sur un bâtis de poutres ou de pierres. Le théâtre de Timgad offre peut-être un exemple de cette dernière disposition. La partie antérieure du proscaeniiini n'est plus aujourd'hui qu'une fosse large de 30 m. 60 et profonde de 4 m. 80; mais elle présente toute une série de piliers en pierre, répartis sur trois rangs, quatorze par rangée ^. On peut croire qu'ils étaient autrefois reliés par des charpentes qui portaient le plancher de la plate-forme. Cependant on pourrait admettre aussi, et peut-être avec plus de raison, que. comme à Dougga plus loin |). 188), ils soutenaient le départ de voûtes légères servant de support à une mosaïque.
Dans le même théâtre, entre la première de ces rangées de piliers et le mur antérieur dupulpilinn, on distingue, à même le sol, douze trous rectangulaires de 0 m. '20 de côté, percés dans des dalles de pierre évidées. Pareil fait a été signalé ailleurs, en particulier à l*ompéi ; ces trous recevaient les montants du rideau. On sait qu'au début de la représentation celui-ci descendait en glissant le long de ces poteaux et venait se replier derrière le mur du />M^/)f^w»», d'où il était hisséde nouveau ;i la fin du spectacle. Mazois ^ croit qu'en pareil cas « chacune des ouvertures aménagées dans le sol renfermait un poteau creux qui descendait depuis le niveau du pnipilum jusqu'au fonfl de la fosse on se dissimulait la toile . Ce poteau en
Vitruv., ibiil. Cf. -V. Clioisy. VHriive. I. p. lOî
2. Cf. sur la place cl le jeu de res décors. FoniiiKé. Inc. cit.. p. 72 et suiv. ;<. Caf,'nal-Bailu. Tiingail. p. lOU : (iscll. l.ps mniuiinendi antiques dei.Mifé-
rie, p. 19S et pi. i..
i. Pompéi, IV. p. Oi.
renfermait un autre en bois, également creux et celui-ci en contenait un troisième qui pouvait même en renfermer un quatrième. Ces supports, enchâssés les uns dans les autres, pouvaient se désemboîter et se lever au moyen de cordages attachés à la base de chacun d'eux, passant sur une poulie à la partie supérieure de chaque étui, se coudant encore sur une poulie de renvoi au bas de l'appareil et allant s'enrouler sur un treuil disposé à l'extrémité de la fosse. Le rideau était attaché par des tringles en fer qui joignaient deux à deux les extrémités supérieures de ces piliers. Il ne fallait qu'une manœuvre Fort simple, soit pour abaisser le rideau et découvrir la scène, soit pour le relever de deux ou trois fois la longueur d'un des emboîtements. »
M. J. Formigé, poussant l'examen plus avant et appuyant ses conclusions de constatations faites par lui sur les restes des théâtres d'Arles et de Timgad, est arrivé à établir comment était aménagée toute cette machinerie * (fig-.Qô).
IMPOSITION. Lamf A fit descendu» à fond clans la casietTeC eX le confrepoidsPe'sr remonté .
2* POblTlON. L« conTrepoidî P descend en adjuvant iur le tamtoupToui hre sur Tame Aaui monTe.
Fip. 96. — .MaïKinivre du rideau des théâtres romains, d'après .1. Formii^o.
« L'arrangement des tubes à coulisse, écrit-il, est très facile à retrouver : il fonctionne encore dans nos théâtres modernes et avec des dimensions presques identiques. Il comprend un tube fixe, appelé cassette, dans lequel se meut un poteau mobile appelé âme. Une corde attachée à une bride fixée à environ 0 m. iO du pied de l'âme monte à une poulie située au faîte de la cassette. Il est facile de comprendre qu'une simple traction sur la corde soulève l'âme ot, par suite, le rideau quelle supporte. Quand le rideau montait pour
Loc. cil., p
masquer la scène — aulaea loUunlur — le plancher du pulpitum s'ouvrait et les âmes sortaient des cassettes en Tentraînant. Quand le rideau descendait et démasquait la scène — aulaea premuntur — il devait senrouler autour d'un cylindre ou de plusieurs, à peu près au niveau de l'orchestre et dissimulés sous le plancher. Une fois les âmes rentrées dans les cassettes, le plancher était refermé sur elles. >^ Pour actionner ces âmes on se servait d'un tambour aiitour duquel s'enroulaient les cordes motrices de chacune d'elles, d'un treuil et de contre-poids. Lorsqu'on voulait élever le rideau on déclanchait lès contre-poids P, qui mettaient en mouvement le tambour T; celui-ci enroulait les cordes des âmes A, qui montaient ; pour abaisser le rideau, on décrochait tout ou partie des contrepoids P et le poids des âmes faisait redescendre celles-ci dans leurs cassettes C.
Le mur antérieur du pulpitum, dont la hauteur est fixée par A itruye à 5 pieds au maximum il m. 48 1, « afin que ceux qui sont assis dans l'orchestre puissent voir les gestes de tous les acteurs », restait parfois au-dessous de cette mesure et ladépassait d'autres fois ; il est haut de 1 m. 27 à Timgad, de 1 m. 60 à Aspendos, de 1 m. 78 à Orange, de 1 m. 03 à Dougga, de 1 m. 34 à Djemila, de 1 m. 64 à Pompéi. Il était quelquefois rectiligne, le plus souvent décoré de niches alternativement rectangulaires et circulaires, qui, si elles ne suflisaient pas à l'ornementation du pulpitum, pouvaient contenir des sujets décoratifs, petites statues, vases, fontaines jaillissantes ou tout autre motif. Presque toujours des escaliers de quelques marches occupent deux de ces niches, un à droite, l'autre à gauche, mettant en communication le proscaenium et l'orchestre *.
Les sous-sols i hyposcaenium) servaient au service de la machinerie et étaient en communication par des trappes avec le proscaenium.
Les coulisses contenaient tout ce qui était nécessaire à la représentation, les loges des artistes, les costumes, les magasins aux accessoires (choragia), etc.
.-Min d'empêcher la voix des acteurs de se perdre et pour la renvoyer du côté des spectateurs, le proscaenium était couvert, à la partie supérieure, d'un loil en charpente, de même largeur que lui. Ce toit était incliné dans la direction du mur de fond de la scène et formait ainsi la paroi supérieure d'un véritable porte-voix. La rai-
Formij,'!'. loc . cil., p. b
nure où ce toit était encastré est parfaitement visible à Orange et à Asoendos.
Ce n'était point la seule disposition que Ton eût prise pour la commodité des spectateurs. En haut des murs qui entouraient l'édifice, on avait soin de disposer une série de mâts ; ils étaient maintenus à leur extrémité inférieure par des corbeaux en pierre creusés pour les recevoir — il en est resté un certain nombre à Pompéi et à Orange — et à la moitié de leurhauteur par des pierres en saillie qu ils traversaient. Ces mâts supportaient les cordages du rideau (vélum) qu'on tendait au-dessus de la salle pour arrêter l&s rayons du soleil * . Il était aussi recommandé de construire derrière la scène des portiques, qui pouvaient se prolonger de chaque côté de la place du théâtre, afin que « si des pluies soudaines venaient à interrompre les jeux, le peuple ait où se réfugier ^ ». Vitruve, à l'appui de cette indication, cite les portiques du théâtre de Pompée, dont le plan nons est connu par la Forma L'rbis Romae ^. Le théâtre d'Ostie oll're un autre exemple très complet de la même disposition ■*, qui, ailleui's, est réduite à des proportions plus modestes : la cour qui sétendait devant le théâtre de Timgad ne mesure pas plus de 10 mètres de largeur. A Pompéi il existait aussi primitivement, derrière les théâtres, une grande place entourée de portiques ; elle fut transformée ultérieurement en école pour les gladiateurs • .
Nombreux sont les théâtres romains dont les ruines ont été retrou- ^ ées ^; mais il en est peu qui, par leur conservation, soient pleinement instructifs. Les plus intéressants sont le théâtre de Marcellus à Rome ', ceux de Pompéi ^ (fig. 92), d'flerculanuni ^ etde Fiesole "^ en Italie, celui d'Orange'^ (fig. 93) et celui d'Arles en Gaule '^, celui
1. Sur la manœuvre du l'e/um, cf. Caristic, op. cit., p. 73 et suiv. ; Mazois, Pompéi, IV, p. 68 et suiv.; Formipé, loc. cit.. p. 37.
P. André, Mél. de VEcole de Rome, 1891, p. 199 et suiv
:'). Mau-Kelsey, Pompeii. p. 151 et suiv.; Thédcnat, Pompéi, II, p. 87 et suiv. f'.. Liste dans Forniigé, Inc. cit., p. 85 et suiv.
7 Monuments antiques. II, 3, A. ; Durm, liaiikunst der Rômer, p. 653. H. Mazois, Pompéi, IV, p. 61 et suiv. et pi. x.xx à .\xxiv. '.'. Mazois, op. cit.. p. 71 et suiv., pi. xxxv à xli ; De Rugjçiero, Sloria degli sravi di Ercolano, pi. iv.
10. Arrh. Zeilunif.. X.WIV, 1876, p. 93 et suiv. , [)1 . viiiotix.
11. Caristie, Monuments antiques à Orange, p. 45 et suiv. IJ. J. Formigé, op. cit., pi. i.
de Merida en Espagne ', ceux de Dougga - (fig. 99 et lOOl, de Khamissa •^. de Timgad ■* (fig. 93} et de Djemila ^ en Afrique, celui d'Aspendos ^fig. 97 et 98 en Pamphylie ^ et celui de Bosra (tig. 95 i en Arabie '.
Nous ne nous étendrons que sur deux d'entre eux. l'un, celui d'Aspendos, parce que toutes les parties en sont à peu près intactes; l'autre, celui de Dougga. parce que la scène en est particulièrement intéressante.
Le théâtre d'Aspendos qu'on a présenté comme le modèle des théâtres asiatiques est un type de transition entre le théâtre hellénistique et le théâtre romain fig. 97 i. L'édifice mesure
Fij;. 9". — Tlicâtre d'Aspendos.
95 m. 48 de diamètre. La salle contient 40 rangées de gradins
1. Lantier, dans les Comptes rendus del'Acad. des Insc ., 1915, p. 165etsui\ . Ramon Melida dans la Rivista de Archivas. 1915. p. 1 et suiv.
Lanckoronsky. Villes de Pamphylie. p. lOS et suiv
T. R. E. Brûnnow et A. von Doinaszewski, Die Provincia Arahia. Strasbourg, 1904-1909, 3 vol. 4°. III, p. 47 et suiv.
séparées en deux maeniana par une précinction ; le maenianum le plus élevé se compose de 19 gradins et le plus bas de 20 gradins, auxquels il faut ajouter un rang de banquettes indépendantes au fond de l'orchestre : le tout, calculé à 0 m. 50 par siège, ce qui est un chiffre trop considérable pour les théâtres antiques \ suffît à asseoir 7000 personnes. La section inférieure est divisée en neuf ctznei par dix escaliers rayonnants; l'autre en vingt ciznez, par vingt et un escaliers, dédoublement conforme à la règle qui a été énoncée plus haut. En outre douze petits escaliers font communiquer le premier ojaenianum avec le second, séparé de celui-ci par un balteus de 2 m. 20 de hauteur. Le dernier gradin est couronné par une grande galerie circulaire à arcades. On accédait à la salle par cette galerie et aussi par les deux entrées existant à droite et à gauche de l'orchestre. Au-dessus de ces entrées étaient aménagés deux trihunalia .
L'orchestre long de 23 m. 38 était séparé du reste de la salle par un mur d'appui ; mais il ne reste guère plus actuellement que la rainure où la balustrade était engagée.
Le mur antérieur du pulpitum s'élevait de 1 m. 60 au-dessus de l'orchestre ; on ne sait pas s'il était décoré des niches rectangulaires et demi-circulaires qui ont été notées ailleurs ; la fouille ne paraît pas avoir élucidé ce détail -. La scène avait 7 mètres de profondeur. Le sol en était constitué par un plancher. Le mur du fond comportait une ornementation de 40 colonnes de marbre blanc veiné de rouge, distribuées en deux ordres superposés ; le premier ionique, le second corinthien. Entre chaque groupe de deux colonnes accouplées, des niches étaient ménagées pour des statues. On ignore quel revêtement ce mur avait reçu : on n'a pas trouvé trace de plaques de marbre. Par contre, dans une des niches supérieures, il a été découvert, sur une étendue minime, des restes de carreaux de terre vernissée, avec enduit bleu. Peut-être en était-il de même sur toute la surface delà muraille. Elle était percée de cinq portes pour l'entrée et la sortie des acteurs. La hauteur en est de 23 mètres (fig. 98).
Au-dessus delà scène, un toit incliné faisait abat-voix.
L'édifice date de l'époque d'Antonin le Pieux "'.
î. Cf. Formigé, loc. cit., p. 8.
2. Dans le plan 21 de I.anckoronsky, ces niclics sont marquées ; elles manquent dans la restauration de la pi. x.xvii que nous reproduisons ici ; et à la p. 102 les auteurs avouent que celte partie de la restauration est conjecturale.
Cf. C.I.L.. III
Le théâtre de Dougga (fig. 99) est à peu près contemporain de celui d'Aspendos, puisqu'il fut bâti sous Marc Aurèle aux Irais d'un riche citoyen de la ville.
La plus grande largeur de l'édifice est de 63 m. 50 ; la hauteur,
Fig. 98. -Scène du théâtre clAspeiulos. Rc^^tauration de Niemann.
de 15 mètres, le rapport entre ces deux mesures étant le même que celui qui existe entre les mesures correspondantes du théâtre d'Aspendos. Les gradins, au nombre de 21, se divisent en trois maeniana ; la section inférieure en renferme neuf, les autres six chacune. Suivant l'usage elles sont séparées les unes des autres par une précinction, en arrière de laquelle s'étend un balleus qui. dans lespèce, est fait de dalles verticales juxtaposées, formant balustrade pleine ; pareille clôture sépare de l'orchestre le premier rang des gradins ; au milieu de celte dernière une porte mobile pouvait établir ou interrompre les communications entre la salle et le reste du théâtre. Le premier maenianum est desservi par un escalier central et deux escaliers latéraux; les autres par cinq escaliers qui les divisent en six cunei. Au niveau du deuxième maenianum, deux loges assez vastes en occupent toute la hauteur : elles
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surmonfent les deux couloirs qui donnaient accès de lextérieur à droite et à gauche de l'orchestre. Lune d'elles possède encore la porte d'entrée avec la trace, sur le seuil, des vantaux qui la fermaient.
Au sommet de la cavea régnait une galerie percée de cinq portes extérieures qui correspondaient aux cinq escaliers descendant vers l'orchestre. Détail curieux : à l'extrémité orientale, le sol renfermait un groupe de citernes de 10 mètres de long. Il y avait de même, à Pompéi, derrière la courbe du théâtre, au point où le sol est le plus élevé, une tour carrée qui servait de réservoir. Elle
FiK- 99. — Théâtre de Doiipga, daprès le Ir Carton.
rournissait l'eau nécessaire aux jets d'eau dont on décorait la scène ît ses abords et aux aspersions parfumées {sparsiones) qu'on répanlail dans l'atmosphère surchauffée de l'édilice en été.
L'orchestre est profond de 10 m. 85; le fond en était garni de :mq larges marches, peu élevées, destinées à recevoir des sièges
mobiles. Le mui' du pulpitum est parfaitement conservé (fig. 100); il se compose dune série de niches alternativement circulaires et rectangulaires, deux d'entre elles étant occupées par les petits escaliers traditionnels : sa hauteur est de 1 m. 03.
Le proscaenium mesure 36 m. 75 de longueur sur 5 m. 50 de profondeur. 11 était jadis pavé d'une mosaïque qui reposait sur un sol de béton, soutenu lui-même par des voûtes, en poteries noyées dans de la chaux, qui s appuient sur une série de piliers de pierre, comme ceux qu'on a découverts à Timgad. Au milieu de la scène les deux premières rangées de piliers, celles qui sont voisines du mur antérieur du pulpitum, supportaient non plus des voûtes, mais des linteaux de pierre que recouvrait un dallage ou un plancher. Immédiatement derrière le pied du mur on voit sept ouvertures carrées où s'encastraient les poutres destinées à la manœuvre du rideau : mais étant donné que, sauf à la partie médiane de la scène, la mosaïque couvrait entièrement le sol et affleurait au mur antérieur, il n'a [las pu exister au théâtre de Dougga une fosse prolongée sur toute la longueur du pulpitum, pour recevoir un rideau continu. Il est possible que, comme l'a proposé le D' Carton ', Vauhieum ait été remplacé là par une série de ces rideaux séparés et pliants auxquels on donnait le nom de siparia. L'inscription qui s'étendait sur la frise de la colonnade ornementale de la scène et qui indique l'auteur de la construction, mentionne parmi les dons du personnage, non pas un aulaeum, mais des siparia '-.
Le mur du fond de la scène était percé de trois portes. Il n'était pas rectiligne. Sur la muraille principale on avait appliqué un avantcorps formé d'un soubassement sinueux avec trois grandes niches, deux quadrangulaires et une, au milieu, circulaire, où s'ouvraient les portes. Ce soubassement supportait des colonnes hautes de cinq mètres, au nombre de trente-deux. Dans chacun des trois enfoncements, des deux côtés des portes, s'élèvent deux colonnes. C'est sur l'architrave de celte colonnade décorative que se développait l'inscription à laquelle nous venons de faire allusion, dispositif très semblable à celui qui a été employé par la décoration de la scène du théâtre de Thermessos, en Pisidie ^. On ne saurait
Le lliéàtre romain Je Doiiffga, p. M
2. C.I.L., Vin. 2660r>-2i>60T : thealrum cum hasilicis et porlicii et jryslis et scaenam cu/n sifiaris et ornamenlis onwn/dis.
3. Lanckornnsky. Les Villes de Pampftylie. II, p. 96 et suiv. Cf. la t'ig. 6861 du Dicl. des .\ul. de Saglio.
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dire comment était oniée la partie supérieure du mur de la scène aujourdhui entièrement écroulé.
Outre les trois portes du fond, la scène possédait deux portes latérales qui conduisaient dans deux grands passages, par où on accédait d'autre part à la colonnade antérieure du théâtre. Celle-ci n'occupait pas toute la longueur de lédifice. mais seulement celle de la scène. En avant s'étendait, à un niveau inférieur, une plate-forme demi-circulaire peu étendue.
?> 11. — Ode ans.
Si les théâtres que nous venons de décrire se prêtaient aux représentations de tragédie et de comédie, aux atellanes, aux mimes, aux pantomimes et à tous les spectacles de genre inférieur qui étaient en vogue sous llimpire, par leur grandeur el leur disposition à ciel ouvert, ils cimvenaicnl moins aux concerts et aux auditions musicales. Aussi avait-on inventé, pour ces derniers, une disposition particulière: on enveloppait le théâtre de hautes murailles latérales sur lesquelles on posait un toit. On a rencontré des « théâtres couverts », des « odéons » de cette sorte à plusieurs endroits : à Pompéi ', à Athènes lOdéon d'IIérode Atticus; -. à Aoste ^, à Amman en Palestine ■*, à El-Kanaouât en Arabie "', à Carthage en Afrique **. Tous ces exemples nous montrent que, sauf la li)iture, les odéons étaient entièrement semblables aux théâtres : la salle était composée de gradins demi-circulaires séparés en lUHcnianu el divisés en ciinei, avec des loges au-dessus des passages d'entrée; il y avait une scène plus élevée que l'orchestre, et un jtulpitum bordé d'un mur antérieur ; enlin le mur du fond, souvent décoré, était percé de portes qui mettaient le proscaeniiim en communication avec le /xt.sl.scaemiini. H est inutile d'insister à nouveau sur ces
I. Ma/uis, l'oinptii. IV . p. j.') cl Mii\.. el |>1. x.wiii'i .\xi\ ; < >vi'i'l)C'ck-Mau, l'otupeji. p. 171 etsiiiv. : Maii-I\.flsc\ . I'onti>eii. p. 117 t-l sui\. : Tliédoiint, l'ornijéi, II, p. 82 cl suh .
•2. A. MulliT. I*hilol., X.XMI. p. âO;i cl suiv . : XXW . p. .tfi'.' cl sni\ . Cf. Navarre dans le Uivl. des .\nl . de Sajj;lio, IV, p. IM.
.S. Diirm, liaukunsl der Riiiner, p. (i63 cl (ig. 7 Si)
H. Crosby Butler, Archil. in Ni/r/.i, sccl. A, I, p
j. Brïmiujw cl von Donias/cwski. Die Provincia Arnhia, III. p. lit, Hk. 1035.
«». Il n'en reste cjuc les soiibassemeiils.
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détails; le plan du théâtre couvert de Pompéi suffira à les établir (fig. 101).
Il arrivait pourtant que ce plan fût simplifié lorsqu'on voulait construire des édifices plus modestes. Les ruines de Crétopolis ' et de Thermessos - en Asie Mineure nous ont conservé des salles de
FifT. 101. — Odéon de Pompéi.
Fiir. 102. — Odéon de Thermessos.
concert moins développées. L'Odéon de cette dernière ville (fig. 102) forme un carré de 2'2 m. 40 : il comporte seulement 18 gradins incurvés mais non demi-circulaires ; à l'étage supérieur était disposée rentrée ; la porte donnait accès à une plate-forme analogue à la galerie supérieure des théâtres. On a calculé que l'édifice pou- \ait contenir 600 personnes.
Réduits à des dimensions plus petites encore, de édifices de cette sorte portaient le nom d'auJilorium. Chacun sait quelle vogue avaient atteint, à l'époque impériale, les lectures publiques, et que Ton se réunissait, alin d'entendre ces lectures, dans des endroits aménaf^és spécialement pour cet usage. C'étaient fie petits odéons intimes. On croit avoir découvert un fin Jiforium, à Home, dans les jardins de Mécène '. La salle mesure 18 m. 50 de large sur 19 mètres
Ibid.. p
•1. V'isconti, Bull, coniiin.. In"-!, p. 137 et suiv, l)"aulres considèrent celle pièce comme une serre pour plantes rares.
de long- el se termine par une petite abside garnie de 7 g^radins demi-circulaires : ils servaient à asseoir les auditeurs les moins distingués, les autres prenaient place sur des sièges mobiles installés dans le reste de la pièce. Klle pouvait contenir, a-l-on calculé, 33 i personnes.
§ III. — Amphithéâtres.
Si le théâtre romain est une imitation du théâtre grec, ce n'est pas en Grèce que Rome trouva le modèle de ramphithéàtre ^. Ce genre d'édifices, comme les combats de gladiateurs eux-mêmes, était inconnu au monde hellénique; mais ces combats étaient en honneur en Ktrurie et en Campanie; c'est là que les Romains allèrent les chercher. Avant qu'on construisît, à leur intention, des édifices spéciaux, on les offrait au public dans les forums ; « nous avons reçu de nos ancêtres, dit Vilruve -, l'usage de donner sur le forum les spectacles de gladiateurs ».
Le premier amphithéâtre de Rome en pierre dont nous ayons gardé le souvenir est celui de Statilius Taurus : il ne remonte pas plus haut que l'année 29 av. J.-C. Celui de Pompéi, encore en grande partie conservé, est plus ancien : il date des premières années de la colonie de Sylla. Sous l'Empire le nombre des amphithéâtres augmenta à mesure que les mœurs romaines se répandaient à travers le monde connu; il en existe en Italie comme dans les différentes provinces, surtout dans les provinces occidentales, de très nombreux exemples, quelques-uns bien conservés ^; el Ion peut se rendre compte, même dans le détail, de la façon dont ils étaient constitués.
Leur disposition offrait bien des ressemblances avec celle des théâtres ; nous pourrons donc ne point nous étendre longuement sur la question.
Les amphithéâtres pouvaient être soit taillés en tout ou en partie dans une colline ou simplement appuyés contre elle, soit bâtis
1. Tliicrry, dans le Divt. des Ant. de Saglio, au mol Ami)liithealnini : P. J. Meier el Ili'ilscn dans Pauly-Wissowa, aux mots Amphithealriini et l'Invium .inipfiilheutniin : II. Leclercq dans le Dicl. d'urch. chrétienne de I)i>m Cabrol au mijl .\niplHtliêâtic favec une très al)ondante bibliographie) ; Durm, Bnukiinsl der Winier. p. 6ti7 et suiv.
3. Liste des amplntliéâlres connus dans FriedlJinder, SHtengeschirhte (8* éd.), II, j). &59 et suiv. (n'est plus complète aujourd'hui).
entièrement en plaine. Le premier mode de construction est peu iréquent; on le remarque à Sutri. où l'on n'eut besoin de faire aucun bâtiment de soutien; à Trêves et à Pola, où la moitié seule de lédifice est appuyée contre la hauteur; à Paestum, à Pompéi, à Pouzzoles, où les premiers rang;s de gradins sont creusés dans le sol; à Cvzique, dont l'amphithéâtre, établi dans une g'orge, couvrait de ses gradins latéraux les deux pentes du vallon. Pour l'ordinaire lédifice est tout à fait dégagé et indépendant.
La forme générale est celle dune ellipse dont la grandeur varie -uivant l'importance de lédifice. Friedlander a réuni les dimensions comparées des amphithéâtres connus de lui en un tableau très instructif ' : le plus grand est le Colisée, qui mesure 187 m. ,-i l.").") m. ; le plus petit, celui d'Alba Intemelium 35 m. X 31 m. : celui de Paestum ne compte que 56 m. X 25 m.. Y ,imphilheatrum CHslrense que ô'I m. : <; 40 m. Parmi les 71 amphithéâtres qu il cite, 36 dépassent 100 mètres de longueur. La surface extérieure comprend un certain nombre d'étages, que décorent souvent des ordres différents : en principe, le dorique était employé pour
1 étage inférieur, l'ionique pour l'étage intermédiaire et le corinthien au-dessus ; mais à Gapoue, par exemple, les colonnes de tous les étages sont doriques et à El-Djem, corinthiennes ou composites. Le Colisée. l'amphithéâtre d'I'll-Djem et celui de Capoue possèdent quatre étages ; il en existait trois à Pola, à Pouzzoles et à V'érone; deux à .\rles et à Nîmes. C'est dans la courbe du haut de la construction qu'étaient ménagés les corbeaux et les pierres saillantes percées dun ti-ou qui soutenaient les mâts du vélum.
La salle (caveai était divisée, comme celle des théâtres en plusieurs sections horizontales nommées maenianum. Celui d'en bas se prolongeait tout autour de l'arène par une plate-forme podium . à pic au-dessus d'elle et qui en était séparée par une balustrade pleine, destinée à empêcher les animaux d'attaquer les spectateurs. Celte balustrade était même parfois, pour diminuer encore le danger, surmontée de pointes de fer, ou de rouleaux qui tournaient dès qu'on venait à les toucher. Le mur antérieur du podium qui descendait jusqu'à l'.u'ène. était, pour la même raison, d'une certaine hauteur : de i mètres au Colisée ; de 3 m. 50 à El-Djem, de
2 m. 70 à Nîmes, de 2 mètres à Pompéi et à Pouzzoles. .\ .Arles, on .1 noté qu'il était séparé en deux parties par une corniche, où l'on.
I. <)f>. rit.. II. p. 6.32 cl suiv
Mam'mi, i>' \ii<;iiKoi.i»r,ir-: humaine. I.'^
pouvait appuyer un plancher mobile. De la sorle on relevait l'arène pour les combats de gladiateurs ; on l'abaissait pour les luttes d'animaux sauvaji^es. Mais ceci est une exception. Pour l'or-r dinaire il était pai'faitement uni et fait de pierres polies ; parfois, comme à Pompéi, on y peijj^nait des scènes analogues à celles qui se passaient devant les assistants.
On recourait encore pour protéger le public à une autre précaution : on entourait l'arène d'un vaste fossé nommé euripe, d'une largeur et d'une profondeur suffisantes pour arrêter l'élan des bêtes dangereuses.
l.a plate-forme était garnie de gradins plus larges qu'ailleurs, sur lesquels on disposait des sièges mobiles, et divisée, par endroits, en loges j)our les grands personnages. Dans cette partie de lédilice on marquait souvent par des inscriptions gradées sur les bancs les places réservées à certaines catégories de citovens, à certains corps privilégiés. On a relevé souvent des indications de cette sorte : au Colisée ', à Pola -, à Syracuse ■*, à Nîmes '', il Ai'les •', à Lyon ''. à Paris ", à Aquincum '**, à Carthage ^, à Lambèse '*', etc.
Derrière le podium s'étageaient les gradins : les différents maemana étaient séparés les uns des autres par des précinctions longeant des murs de séparation (halteus). Les baltei étaient percés (le portes qui permettaient de passer d'une section dans une autre, l'-n outre des ouvertures nommées vomiloria servaient de débouchés des corridors de l'intérieur dans les divers maeniana.
Comme dans les théâtres, il existait dans les amphithéâtres, pour faciliter la circulation au milieu des gradins, des escaliers rayonnants, convergeant vers l'arène; l'espace compris entre deux escaliers voisins formait un cuneus. L'ensemble des gradins était couronné par une galerie qui courait tout autour de l'édifice; elle élait réservée aux gens du peuple.
X. Ibid.. III, 10493. I0i
!*. Ibid., VIII. 2'.659 à 2166',.
10. Ibid., 3293. Cf. sur ce {^enre d'inscriptions : Hcnzen, dans les .Annali, 1856, p. r>3 et suiv.; 18.')9, p. 122 et suiv.; 18S2, p. 173 et suiv.
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C'est au-dessus de cette galerie qu'on tendait le vélum. Nous savons assez bien comment il se manœuvrait '. A chacun des mâts qui entouraient l'édifice étaient fixés des câbles, rattachés euxmêmes à un autre câble relié par ses extrémités et disposé en forme d'ellipse; quand celui-ci était tendu, il reproduisait donc la figure de l'arène qu'il dominait. Ce système de cordages était fixé dautre part par des crampons au mur du podium. Des bandes de forte toile, bordées d'anneaux, glissaient, grâce à un jeu de poulies, sur les cordages et couvraient ainsi, par sections, les parties de la salle qu'on voulait abriter. Les valets préposés au jeu des cordages circulaient sur lattique du monument.
L'accès de la salle et les dégagements étaient merveilleusement compris. Le rez-de-chaussée s'ouvrait sur la rue par une série de grandes arcades qui permettaient d'entrer de tous les côtés à la fois et par suite d'éviter les embarras. Ces arcades conduisaient dans de vastes couloirs, parallèles aux côtés de l'arène, où prenaient naissance une série d'escaliers qui menaient aux divers étages et débouchaient par les vomitoires en difVérents points de la cavea. La figure 105 qui représente une partie du Colisée, d'après Guadet, fera comprendi-e mieux que toutes les descriptions, ce -ystème très compliqué.
L'arène, espace destiné aux combattants, était ainsi nommée du sable qui y était répandu ; elle aflèctait naturellement, elle aussi, une forme d'ellipse plus ou moins régulière. On y pénétrait par deux entrées principales, situées aux extrémités du grand axe ; des entrées secondaires se trouvaient aussi parfois à celles du petit.
Le mur antérieur du podium était également percé de portes, par où les gladiateurs et les animaux pouvaient sortir au cours de la représentation.
Dans plus d'un amphithéâtre le sous-sol de l'arène contenait des chambres pour les combattants et les bétes : des galeries de forme elliptique, celles qui faisaient le tour de la construction, ou rectilignes, celles qui suivaient les axes, permettaient d'y accéder. .^u-des5us des réduits destinés aux animaux étaient ménagées des ouvertures par où l'on hissait les cages jusqu'au niveau du sol, au moyen de cordes et de poulies - ; des magasins spéciaux conle-
1. Voir, pai" exemple, Caristie, Moniiinenls antiques d'Orange, p. 'T» et 9uiv.. et L. Tocco, Del velario e délie vêle neffli iin/itealri. Home. s. d.. S".
2. Voir clans Dubois. Pouzzoles, p. 324, un essai de reslilnti<iii de ees ascenseurs.
naient les décors qu'on établissait sur Tarène quand on voulait v organiser des représentations à grand spectacle. C'est là aussi qu'était la chambre oii Ton portait les corps des gladiateurs tués ou blessés à mort en attendant qu'on les inhumât {Kpoliarium) '. On a fouillé des sous-sols et reconnu leur disposition au Colisée et aux amphithéâtres de Capoue, de Pouzzoles, de Carthage, d'EI-Djem (fig. 103,, de Nimes -.
C'est le Colisée lig. 104 et 105) qui, pour l'ensemble comme pour les détails, est le type le plus accompli d'un amphithéâtre '. La masse de ce splendide édifice s'élève sur deux degrés; la iaçade extérieure comprenait quatre ordres d'étages, ainsi qu'il a été dit plus haut : les trois premiers étaient percés d'arcades et ornés de demi-colonnes ; le quatrième était décoré de pilastres corinthiens entre lesquels s'ouvraient des fenêtres. Des quatre-vingts arcades du rez-de-chaussée, soi\ante-seize étaient destinées aux spectateurs et portaient inscrit sur la clef de voûte un numéro dilférent; les quatre autres, situées aux axes des ellipses formaient des entrées réservées à l'empereur et à sa maison. Les arcades des étages supérieurs servaient à éclairer les couloirs et les escaliers intérieurs. -Au quatrième étage, on voit les corbeaux qui soutenaient les mâts destinés à permettre la manœuvre du vélum. La plateforme supérieure réservée au personnel chargé de cette manœuvre communiquait avec la salle par de petits escaliers.
Dans l'épaisseur de< substructions qui supportaient la série des gradins, les architectes avaient aménagé, au rez-de-chaussée, cinq galeries parallèles à l'ellipse de l'arène. La première galerie communiquait d'une part avec le dehors, de l'autre avec la seconde où prenaient naissance les escaliers qui menaient aux parties supérieures de l'édifice; la troisième desservait le premier maenianum, la quatrième menait au podium. Quant à la cinquième, le revêtement de marbre qui la couvrait et la mosa'ique dont le sol était pavé indiquent qu'elle servait de promenoir aux autorités, ou, suivant d'autres, que les gladiateurs s'y réunissaient, comme en un
1. Cf. pour Trêves : Bonner J.ilirh.. C.\I.\. 1910, p. I et suiv. Mémo obscr- V. -il ion a été faite à Ciirtliajre.
2. Cf. G. Rucea, DeU'iisoile' xolleranei nnfileulraU. Napics, ISTiS. s».
3. A. Despodelz, /-es étiifires antitiuea de Hume mesurés et dessinés 1res rr.ictemenl sur les lieux Home, éd. 1GH2 . f". p. 2lt> cl suiv. ; (3anina. Edifizi. 1\'. p li>4 cl suiv. ; Duc, Monuments iinliifues. 11,2; A. i^iuadel, Étude sur Ia ronslruclinn et la disposition du Colisée, Paris. |h7K. f': Durm, linuUunst der Rnmcr. p. •»fiî> cl suiv.
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loyer, avant de paraître devant le public; des portes s'ouvraient de cette «lalërie dans l'arène. Les couloirs du rez-de-chaussée se
Kip^. 105. — I>e Culiséc. d apris (iiuidet. pi. \i
répétaient au premier éta};e et au second, formant un lieu de promenades pour les sj)ectateurs au cours de la représentation et leur
offrant un abri en cas de pluie. A l'étage supérieur les couloirs étaient en partie envahis par les escaliers.
Le/)oc/nz//j contenait quatre rang"s de gradins. Ils portaient inscrits les noms et la qualité de ceux qui étaient admis à y siéger; quand une place devenait vacante, on martelait l'ancien nom pour le remplacer par celui du nouveau possesseur. En avant s'étendait la balustrade protectrice qui faisait tout le "tour de l'arène. Deux loges, plus élevées, dominaient les deux extrémités du petit axe de l'arène : c'était, d'tin côté, la tribune de l'empereur [pulvinar], de 1 autre celle des consuls, des préteurs et des personnages qui donnaient les jeux. On y pénétrait par des escaliers particuliers.
La cavea était partagée en deux maeniana ; celui du bas contenait vingt rangées de gradins; celui du dessus une soixantaine; seize escaliers rayonnants les divisaient en cunei. Derrière le second maenlamiin s'élevait un halleus de 5 mètres de haut, percé de portes qui communiquaient dans le couloir d'accès. 11 était couronné dune rangée de colonnes; entre celle-ci et la galerie supérieure se développaient les séries de sièges en bois réservées aux femmes. La galerie elle-même, on le sait, était laissée aux gens du peuple '.
Les substructions de l'arène étaient très développées et les déiails en sont parfois obscurs; d'ailleurs elles datent, dans leur état actuel, d'une assez basse époque, les précédentes ayant été détruites au iV et au v'^ siècle. Elles se présentent sous la forme de pièces et de magasins séparés par des corridors ; trois au milieu, parallèles au grand axe de l'ellipse, deux à droite et à gauche, épousant la forme elliptique du monument.
Dans l'amphithéâtre de Pouzzoles -. les dispositions sont un peu différentes. I>e souterrain, profond à la partie centrale de T) ni. 70, est cf>upé en croix par deux couloirs, l'un suivant le grand axe, l'autre suivant le petit. Deux rampes assez raides, partant du premier portique extérieur, conduisent à l'entrée du couloir longitudinal : c'est par là qu'on introduisait les bêtes, les machines et les décors; pour les hommes il existait, à l'extrémité du couloir transversal, de» escaliers qui communiquaient avec le dehors du monument, l^n outre un couloir circulaire larjre de '2 m. .")(( con-
). On notera que la reslituliou de Guadet est nn peu difToronlo pmn' certains fU'lails de celle que l'on a reconnue pour vraie aujftiM'd'hui. 2. Duhois, Pouzzoles, p. 317 el suiv.
tourne le souterrain rfic.. 106 . 11 était divisé en deux étages. <- Le
l-'ii;. lor,. — Sous-sol de lamplutliL-àtiT de Fnu/.zuk-s.TMu.toK.;.lilnoJo Cil. l)ul)..i>.
mur extérieur de ce couloir repose sur des piliers larges dun peu l)lus de 1 mèlre, séparés par des arcades larges de 2 mètres et hautes de 2 m. 30. A la hauteur de •-> m. V) du sol est encastrée dans la muraille, au-dessus de chaque pilier, une grosse pierre de basalte qui savance hors du mur de 0 m. '28. Juste en lace sont lixées sur le mur opposé des pierres semblables. » KUes étaient destinées à soutenir un plancher mobile. « Klles sont an nombre
de 96 et distantes les unes des autres de 3 mètres. Dans la voûte, à la distance de 4 mètres du sol, sont pratiquées des ouvertures, au nombre de 46, larges de 1 m. 15, longues de 1 m. 80, distantes entre elles de 2 mètres et de 8 m. 50 du mur du podium. Elles ont conservé presque toutes sur l'arène leurs rebords de basalte, avec l'emplacement des charnières servant à lever ou abaisser les trappes, et la dent intérieure pour recevoir le couvercle de bois.
« De l'autre côté s'ouvrent sur le couloir des compartiments qui renfermaient les cages des bêtes. Ce sont, à l'étage inférieur, quarante petites pièces, profondes de 4 mètres, larges de 2 m. 15 à 2 m. 30. hautes de 2 m. 30, pratiquées sous un second étage, qui se compose lui-même dun étroit corridor prenant jour par des arcades au-dessus du grand couloir elliptique décrit plus haut. Ce corridor voûté contourne entièrement l'amphithéâtre, en traversant par le milieu un certain nombre de petits compartiments profonds de 2 m. 93, larges de 2 m. 10. Dans les différents compartiments des étages inférieur et supérieur du souterrain, on logeait les cages des animaux. Que les bêtes féroces fussent gardées là, prêtes à être exhibées sous les yeux des spectateurs, c'est ce que prouve la présence au-dessus du couloir circulaire des ouvertures prati(|uées dans le sol de l'arène et correspondant avec régularité aux comparliments servant de cage; c'est par ces ouvertures que lés bêtes étaient transportées dans l'arène ^ »
Lorsqu'au lieu de combats de gladiateurs ou de chasses on voulait oll'rir aux spectateurs la vue d'une représentation nautique, ou pouvait inonder les arènes des amphithéâtres et les transformer en lacs. L'aqueduc de Pouzzoles passait à 23 mètres de l'amphithéâtre; un canal le joignait au souterrain; « le mur de l'aqueduc est percé d'une ouverture quon ouvrait ou qu'on fermait à volonté au moyen d'une herse et qui donnait accès dans une petite vasque où aboutit le canal de communication, canal d'abord très étroit, qui s'élargit après un parcours de 22 mètres, puis va pendant une quinzaine de mètres en pente très douce. A partir de là l'inclinaison s'accentue et à la distance de 4 m. 50 du souterrain le canal s'élargit encore. Grâce à la douceur de la pente (3 mètres au total) et à l'élargissement progressif du canal, l'eau arrivait lentement dans le souterrain - ■<. De même à Nîmes on a décou\ erl un aque-
Ihid., p
duc voûté qui débouchait sous Tarène même; il contournait l'amphithéâtre et allait se dégorger dans un canal d'écoulement, quand leau ne devait pas pénétrer dans le monument '. Mêmes constatations ont été faites à Rome, pour le Colisée, à Capoue. et ailleurs encore.
C'est tout à fait par exception que Ion construisait des édifices spéciaux pour combats nautiques, des naumachies; on en rencontre à Rome seulement. Celle que l'empereur Auguste fit établir au Transtévère, vis-à-vis l.Aventin, était de forme ovale, longue de 530 mètres et large de 350; le bassin était entouré de gradins pour les spectateurs ; le plan en était donc tout à fait semblable à celui d'un amphithéâtre -. Celle que Domitien creusa au nord-ouest du mausolée d'Hadrien et dont quelques restes ont été retrouvés ressemble beaucoup, au contraire, à un cirque ^.
Dans les environs du Colisée existaient un certain nombre d'écoles et de casernes pour les gladiateurs i Indus Magnua, Dâcicus, Gallicus, Ma(utinus); il devait en être de même dans toutes les villes; il fallait bien loger quelque pari, en attendant la représentation, ceux qui devaient la donner et au besoin les exercer. I.e ludus Magnus de Rome nous est connu par un fragment de la Forma iirhis Romae ; il contenait une petite arène de forme elliptique entourée d'un portique rectangulaire; autour régnaient deux rangées de chambres pour les gladiateurs '.
C'est à peu près ce qu'on retrouve dans l'édifice de Pompri qu'on nomme « quartier des gladiateurs », l'arène elliptique eu moins. Originairement cette construction formait un portique rectangulaire à l'usage des spectateurs du théâtre ; le centre en était une cour de même forme, à ciel ouvert. .\ un moment donné, on construisit tout autour une série de cellules, sans communications entre elles, surmontées d'un second étage desservi par un balcon en bois; les trouvailles qu'on a faites dans quelques-unes des cellules permettent de croire qu'elles étaient occupées par les gladiateurs ; la cour centrale pouvait servir à leurs exercices '.
I. \\. Hazin. Siines (jullo-ronmin, Nîmes, 18!>1, H", p. 99 cl suiv.
'2. Jordan. Topnrjr. der Sladt lioin, I, .3. p. 6ri2 et suiv.
•3. Cf. Hiilscn, // Gaianum e la .\aiiinarhta Valirana Disserl. délia jutnl. Àccad. mm.. 1002, p. 3rv') cl suiv.'.
S. Canina. Arrhilelt. rom.. pi. r.xxxiv.
î). Overlicck-Mati, Pniniipjl. p. 19.H; Mau-Ki'lsey. l'oinpeii, p. 154 : Théclonat,Pom/)éj. II, p. 89.
§ IX. — Cirques .
L'amphithéâtre était le domaine des gladiateurs, le cirque était celui des chars et des cochers *. Nous avons dit plus haut que les courses avaient été interdites par Auguste en Italie et que cette interdiction n'avait jamais été levée ; d'où le petit nombre de cirques trouvés dans le pays, en dehors de Rome. On ne peut g-uère citer que celui de Bovilles, dont l'existence était une nécessité, puisqu'on célébrait dans cette ville des jeux en l'honneur de \c\ gens Julin ; il n'en subsiste pas de restes importants-. Dans les provinces on a sig-nalc quelques ruines de cirques, par exemple : en Gaule, à Orange ^. à \'ienne ', à Fréjus -' ; en Espagne, à Tarragone '■ et à Sagonte " ; en Afrique, à Gherchel ^, à Carthage ^, à Dôugga '", à Lebda " ;à Constantinople '-. Aucun n'est bien conservé.
C'est dans les cirques de Rome qu'il faut chercher des modèles du genre : cirque Maxime, sur lequel nous avons gardé de nombreux renseignements, cirque de Caligula, au Vatican (fîg. 107), et surtout cirque de Maxence, qui existe encore en grande partie.
Un cirque affectait la forme d'un quadrilatère allongé, dont les deux grands côtés parallèles étaient très étendus : ils mesuraient o'25 mètres au grand cirque, 461 au cirque de Maxence. Des deux petits, l'un avait la forme d'un demi-cercle, l'autre était légèrement cintré, la corde qui le sous-tendait ne se présentant pas perpendiculaire aux grands côtés. Ceux-ci étaient garnis d'une série de gradins, divisée dans le sens de la hauteur en plusieurs maeniana, séparés par des précinctions et des hallei : ces gradins
\. Marquardt. Le Culte chez les Romains, II, p. 274 el .suiv. ; Pascal, dans 11' [)icl. des Ant. de Saj^lio, au mot Circiis ; Pollaclc dans Pauly-^^'issowa, lieal-I-^nci/clopiidie. au mot Circus: Duini. Baukunsl der liômer, p. 640 et sui\-.
2. Canina, Via Appia, I.p.202 etpl. xlviii; Archilelt. roni., pi. rxxxvii ; Edifizi, IV, pi. cxciv.
Carton, fier, arch., 1895, I. p. 235 et suiv
II. Delaporte, Journal asiatique, 3* série, I (1836), p. 239. 12, Graevius. Thésaurus, IX. p. 226.
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se terminaient, du côté de l'arène, à une certaine hauteur au-dessus d'elle, par un podium où des places étaient réservées aux personnages d'importance et devant lequel régnait une balustrade. En avant, le podium était limité par un mur à pic. Des escaliers perpendiculaires à la direction des longs côtés ou dirigés suivant les rayons de la partie circulaire, permettaient de gagner du haut en bas les difTérentes parties du cirque. Le sommet du bâtiment était occupé par une galerie à portiques.
Sous la masse des gradins régnait une grande galerie, ouverte sur le dehors par des arcades, qui longeait toute la surface extérieure de l'édifice et qui communiquait d'autre part par de larges passages avec une série de petits escaliers, situés derrière le mur du podium, par où l'on s'élevait jusqu'à la hauteur de la première précinction.
L'hémicycle qui terminait un des petits côtés des cirques était percé au milieu dune grande porte, nommée à Rome parla triumphalis parce que le cortège des triomphateurs {pompa circensis) pénétrait par là dans l'édilice ; elle servait peut-être de sortie au char du vainqueur. En face, à l'autre extrémité de l'arène, se trouvaient les douze écuries réglementaires (carceres), séparées en deux groupes de six par une porte d'entrée monumentale et flanquées de deux hautes tours qui avaient fait donner à cet ensemble le nom d'oppidum,. Si la ligne suivant laquelle elles étaient disposées n'était point dans l'axe de l'édifice, mais suivait un tracé légèrement incliné, c'était afin d'égaliser la chance entre tous les chars, afin qu'ils eussent tous une distance égale à parcourir pour aller se ranger à la place qui leur était assignée au début de la course.
L'arène était divisée en deux parties dans le sens de la longueur par une levée de terre ou un mur [agger^ spina), autour duquel les chars devaient évoluer ; à chaque bout se dressaient, sur un soubassement de forme demi-cylindrique, trois colonnes ou bornes coniques {meta) ; la meta prima était celle qui était la plus voisine de l'hémicycle, la meta secunda celle qui s'élevait en face les écuries. La spina était décorée à la partie supérieure d'un certain nombre d'objets; un ou plusieurs obélisques, des autels, des statues divines, surtout celle de Gybèle assise sur son lion, des édicules qui supportaient les uns des (cufs, les autres des dauphins. Leur nombre qui était de sept correspondait à celui des tours que comportait une course : après chaque tour, afin que les spectateurs
STADES
pussent se rendre un compte exact de la situation, on retirait un œuf et on abaissait un dauphin.
Nous avons conservé en grande partie, avons-nous dit, du moins dans son ensemble. le cirque de jNIaxence. au troisième mille de la Voie Appienne '. On l'appelait autrefois « Cirque de Caracalla »; mais une inscription trouvée au pied de la porte triomphale a appris le nom de son véritable constructeur. La longueur totale de l'édifice est de 520 mètres et sa largeur de 108 mètres; l'arène compte 400 mètres de long sur 84 mètres de large. Son tracé présente une particularité qui a été notée aussi au grand cirque : le côté sud, un des grands côtés, ne forme pas une ligne droite, mais une ligne légèrement brisée, qui constitue un léger élargissement de l'arène au niveau du commencement de la spina ; on avait imaginé une telle disposition pour faciliter, au départ, le placement des chars et ensuite leurs évolutions. La spina, longue de 283 mètres, portait un obélisque qui a été depuis érigé sur la place Navone. Les gradins étaient au nombre de dix, au maximum ; les escaliers qui les coupaient, au nombre de vingt et un. Un remarque deux loges [palvinaria). Tune pour les juges des courses, en face la deuxième mêla sur le côté nord, l'autre pour l'empereur au milieu du côté sud. On distingue encore les carceres et la porte d'entrée ; les deux tours des angles sont restées debout .
!:$ V. — Stades.
Au cirque correspond, dans les provinces orientales du monde romain, un édifice qui était d'origine grecque, le stade ; on continua à en édifier à l'époque impériale pour les courses à pied et les luttes de pugilistes ; on y donnait aussi au besoin d'autres repré.><entations, chasses, combats de taureaux, exercices gymnastiques. Les ruines d'Asie Mineure nous font connaître un certain nombre de stades. Le mieux conservé est celui de Pergé'-. Il était construit en pierres de taille ; la carrière, dépourvue de spina, ce qui est une des caractéristiques des stades, mesure 34 mètres de largeur et 234 mètres de longueur; l'extrémité sud est rectiligne, en quoi
1. Nibby, Del Circn di liomolo vnUjarmenle delto di Caracalla. Rome, 1825. 4"; Canina. fùlifizi, IV, pi. cxciv, I. Rcconstitiilion de Recouia (iniis les Monuments anliqiies, III, n° 1, A.
LanckoroMsky. Vi7/e.s de Pamphylie, I, p
elle se différencie de la série des carceres d'un cirque : lextrémilé nord est demi-circulaire. Celle-ci, longue de 42 m. 50, était séparée de la carrière proprement dite par un mur transversal.
Cette dernière était bordée d'un podium de 1 m. 93 de hauteur: les rangées de gradins sont au nombre de onze, derrière lesquels court d'abord un douzième rang de bancs de pierre à dossier, puis une galerie large de 1 m. 70, qui restait libre pour la circulation. Les gradins reposaient sur des fondations formant une série de chambres voûtées perpendiculaires au grand axe de la carrière, ouvertes sur l'extérieur et, de trois en trois, donnant accès dans le stade. Des escaliers montants coupaient de loin en loin la ligne des sièges et permettaient aux spectateurs de se répandre dans le monument.
Mêmes dispositions, mais moins bien conservées à Selgé, à Thermessos et ailleurs.
Quand la mode des jeux grecs se fut répandue à Rome, on construisit des stades sur le modèle adopté dans le monde hellénique. Il suffit de rappeler celui que Domitien créa dans le Champ de Mars — les soubassements de l'édifice servent dappui aux maisons de la place Navone, qui en reproduit les lignes générales ; celui que le même prince se fit bâtir dans son palais du Palatin, s'il faut y voir un stade et non pas, comme on le dit aujourd'hui, un jardin' ; et celui que l'empereur Hadrien édifia dans sa villa de Tibur.
Les palestres étaient inconnues à l'époque romaine comme édifice distinct, en dehors des pays grecs ; non sunt italicae consiieladinis, dit \'itruve - : elles faisaient partie des établissements thermaux, comme on le voit par les ruines des thermes de Stables à Pompéi.
CHAPITRE IX
Sommaire. — I. Bains privés. — IL Bains publics. — III. Le csldarium et les sous-sols. — IV. Le tepidarium et le frigidariiim. — V. Etablissements thermau.x.
Il est superflu de rappeler, autrement qu'en deux mots, quelle place tenait le bain dans la vie journalière des Romains ; mais pour comprendre l'aménagement des établissements publics ou privés où Ion se baignait et dont les ruines abondent dans toutes les provinces aussi bien qu'en Italie, il faut se rappeler qu'un bain normal et complet, du moins à l'époque impériale, comportait plusieurs opérations successives, qui étaient soumises à des règles dictées par la médecine. La première consistait en un court séjour dans de l'air brûlant, destiné à amener une sueur abondante; puis on descendait dans une baignoire d'eau chaude pour se débarrasser de la sueur et des impuretés ; après quoi on se trempait dans l'eau froide pour rafraichir le corps, resserrer la peau et aflermir les forces ; enfin on se soumettait à un massage et à des frictions d'huile pour amener une réaction. Il fallait donc qu'un établissement de bain contînt des salles appropriées à chacune de ces opérations : salle froide avec piscine, salle chaude avec baignoire, étuve, pièce réservée aux onctions. Mais, pour ménager la transition du bain chaud au bain froid, on avait aussi imaginé une pièce intermédiaire, à température modérée que Ton traversait pour préparer le corps au changement de milieu. C'est là, suivant Celse -, que devaient s arrêter les gens à tète faible « sans quitter leui's vêtements, jusqu'à ce qu'une légère transpiration s'établit, leur permettant de se soumettre ensuite impunément à une tem-
I. Cf. Saglio, Dict. des Anl., aux mots Balneum et Thermae: Mar(|uarcll. Vie privée des Homnins. I, p. .32k et suiv. : Mau dans Pa^lly-^^'isso^va, Real-Encyel., au mol liiider : Durm. fiaiikiinst der Homer. p. 700 cl suiv. : E. PlVelz- '«chner. Die Grundrissenluirfiluiuf der rnm. Thermen, Strasbourg, 190Î». S'.
'2. De med., 1,4.
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pérature élevée ». Létuve se nommait laconicum, la salle des bains chauds, caldarium, la pièce froide, frigidarium et la chambre tiède, tepidarium. Les onctions se donnaient dans l'elaGOthesium. A ces pièces essentielles il faut ajouter d'autres salles, dordre secondaire, qui répondaient aussi à certaines nécessités. Pour permettre aux baigneurs de déposer leurs vêlements, il fallait un vestiaire (apodytenum ; pour pratiquer la gymnastique, qui était de mode dans les thermes comme complément hygiénique du bain, on établissait des palestres (ephebeum); enfin les bains étant, pour les hommes, une occasion journalière de se rencontrer, de causer, de discuter des alTaires publiques et privées, on avait dû y aménager des promenades couvertes ou en plein air, des salons de conversation, des salles de réunion [xysti, exedrae).
Ces pièces accessoires étaient naturellement plus ou moins importantes suivant la grandeur de l'édifice. A Rome et dans les villes peuplées, elles recevaient un développement considérable ; dans les cités de second ordre, l'étendue était moindre et l'aménagement plus modeste; il est des cas, même, où elles étaient totalement absentes et où les bains se réduisaient aux ti^)is ou quatre pièces essentielles.
Ceci est surtout vrai pour les bains privés.
5^ I. — li.iins privés.
Au début, en elfel, les Romains n'avaient pour se baigner qu un local très étroit, placé dans le voisinage de la cuisine ilavafrina), afin qu'on eût aisément à portée Teau chaude et les vases nécessaires aux ablutions. l>a maison, dite du Faune, à Pompéi, nous fournit un exemple de ces bains primitifs, avec ses deux petites salles si étroites '. La maison de Livie, sur le Palatin, ne possédait pas de bains beaucoup plus perfectionnés ; là aussi nous ne rencontrons que deux pièces, juxtaposées, dans lune desquelles était un fourneau '-'. Plus tard, du moins dans les habitations soignées, les pièces réservées aux bains reçurent plus d'extension ; les gens avisés continuèrent à les disposera côté de la cuisine. La villa de lîoscoreale est à cet égard très inslructive (fig. lOS).
1. • )verhiTk-Mau, l'oinpeji. p. ^>il cl suiv. 'J2 v[ 2-'< du plan : M;iu-Kt'lsr_\j l'nmpeii loi tics O et O' du plan).
BAINS PRIVES
Fiir. 108. — Bains delà villa de Boscoreale.
A l'angle nord de la villa, derrière lécurie, se trouve un ensemble de chambres ' donl la destination ne peut donner lieu à aucun doute. La pièce A représente la cuisine ; on a retrouvé en place le foyerqui la caractérise.
De là on passait dans une pièce a, qui servait de vestiaire, puis dans une autre h, le tepidarium et enfin dans une troisième c, le caldarium ; dans le fond, sous la voûte hémisphérique de l'abside est encastré un bassin en marbre lahrurn > ; visà-vis, on voit une piscine en maçonnerie, avec une marche pour y descendre. La cloison où elle s'appuie sépare le caldarium de la chambre de chauffe, où se trouvait le fourneau et la chaudière nécessaire
pour alimenter deau la salle de bain. Toutes ces dispositions qui ont été retrouvées intactes, sont des plus intéressantes -.
Le fourneau servait en premier lieu à fournir de lair chaud, qui se répandait sous le pavement du caldarium, suivant le système habituel, dont il sera parlé plus bas ; mais il était aussi destiné à échaulTer l'eau d'une grandechaudière deplombf m ) qui lesurmontait. Celle-ci (fig. 109) a une forme cylindrique : la partie inférieure faite de cuivre, parce qu'elle était en contact avecle feu, était noyée dans fie la maçonnerie, et traversée d'un système de tuyautage qui la mettait en communication, d'une part avec le réservoir placé dans la cuisine d où elle recevait l'eau et, de l'autre, avec la salle do bain. C'est par le tuyau du milieu qu'elle s alimentait d'eau froide : des robinets permettaient d'en régulariser l'arrivée. Le tuyau inférieur partait, lui aussi, du réservoir de la cuisine ; mais, avant de |)arvenir à la chaudière, il se divisait en deux branches; l'une y pénétrait; l'autre, traversant la cloison, aboutissait à la baignoire
1. ('f. Héron de V'illefosse, dans les Mélanrjes Piot, V. p. li et suiv. ; Pasqui, Monum. dei Linrci\ VII (1897 , p. 455 et suiv.
2. Pasqui, loc. cit., p. 446 et suiv.; Mau, Rom. MitlheiL, IX, 1894. p. 35.^ et »uiv.; Sogliano, Notizie degli Scawj, 1895, p. 209 et suiv.
2 Pi
delà pièce voisine; on pouvait ainsi, à volonté, par un simple jeu de robinets, projeter dans cette baignoire, soit Teau froide venant de la cuisine, soit leau chaude refluant du réservoir. Le tuyau supérieur était pareillement partagé en deux branches ; il remplissait, suivant le même système, d'eau chaude ou d'eau froide, le
Fig;. 109. — Chaudière de Boscoreale.
bassin qui garnissait le fond du ca.lda.ri uni. Il est difficile d'imaginer un système plus ingénieux.
En dehors de l'Italie, on peut citer comme types de bains privés, confortablement aménagés dans un coin de maison, ceux de Gaerwent en Angleterre ' ou encore ceux de la maison de Sertius, à Timgad -.
§ II. — Bains publica.
A coté des bains privés il y avait eu de bonne heure à Rome des bains publics ; ils se multiplièrent sous l'Empire dans toutes les provinces ; il n'est pas de ville, si modeste cpiclle fût, qui ne possédât un ou plusieurs établissements de celte sorte; à cette époque même on ne construit plus guère de ces maisons de biiins simples,
BAINS PUBLICS
comme il en existait auparavant [balnea ou balneae), mais des thermes où, à la mode grecque, des salles réservées aux exercices du corps sont annexées à la construction.
Un certain nombre de ces thermes étaient communs aux deux sexes, c'est-à-dire qu'une moitié était réservée aux hommes, l'autre aux femmes. Des trois établissements de bains de Pompéi, deux sont ainsi aménagés, les thermes dits « de Stables » qui remontent au n® siècle avant notre ère et les thermes dits « du Forum » qui furent construits vers 80 av. J.-C. L'un comme l'autre nous montrent comment ces doubles bains étaient agencés ; chaque moi tié formait un tout complet ; mais le même appareil de chauffage servait aux deux, ce qui permettait d'économiser le combustible. Le plan de la tîg. 110 est celui des thermes du Forum ^ On y pénétrait par deux portes A et A') ; celle-ci donnait accès dans une cour, plantée d'arbustes et de fleurs, qu'entourait de trois côtés une colonnade i B ' ; une pièce de repos, ouverte sur le jardinet, est ou a. Le couloir h conduit dans V iipodifleviiim des hommes (C) où l'on pénètre également de la rue par la porte c. Le fri(jidarinm iDj a conservé intacte sa cuve revêtue de marbre et sa décoration, qui imite un jardin. Le tepidariuni (E) est entouré à mi-hauteur
du mur de niches en maçonnerie qui servaient à déposer les vêtements. Le caldarium (F) était terminé du côté du Nord par une baignoire, tandis qu'au Sud, dans la partie circulaire, était disposée une vasque. Le bain des femmes avait son entrée tout à fait distincte en M; elle était précédée d'un petit vestibule, qui avait été pris sur la largeur du trottoir. La chambre N servait à la fois fVapodiflerium et de fricjidariuin ; dans un coin une petite piscine
1. Mazois, Pompe/', III. pi. xi.vii : Mau-Kclsoy, op. cil., p. 196; Thédenat, f'ompéi, II, p. 100.
Kisr. 110.
Thermes du Forum, à Pompéi.
est abritée par une voûte basse ; le caldarium avec sa baignoire et sa vasque caractéristiques sont eu 0 et le tepidavium eu P. La cour, avec son entrée (Y), n'a aucune communication avec le bain des hommes. Le fourneau et les chaudières étaient disposés dans une pièce (R) entre les deux caldarium.
La même disposition se retrouve dans le plan des thermes de Stables, avec cette différence que dans la partie réservée aux hommes, une grande cour a été aménagée pour les exercices de la palestre '.
Les thermes de Badenweiler, dont le plan a été reproduit souvent^ étaient aussi des bains doubles, pour hommes et femmes. Tous sont conformes au précepte de Vitruve ^ qui veut que « les caldaria des hommes et ceux des femmes soient joints pour que la chambre des chaudières avec le foyer de chauffage soit commun aux uns et aux autres ».
Ce système, pourtant, ne paraît pas avoir été usité partout à l'époque impériale : la plus grande partie des thermes dont on a découvert les restes sont des thermes simples ; les hommes et les femmes y avaient accès à des heures différentes, ce qui revenait au même. Nous donnons comme spécimen un des nombreux bains qui ont été découverts à Timgad, ceux que nous nommons : les grands thermes du Sud ^ (^fig. 111); ils datent du ii" siècle mais furent agrandis plus tard. On y accède par deux portes situées aux deux bouts d'un couloir (U etV) et par une autre, en .\ ; quand on entrait par l'une des deux premières on longeait une exèdre à colonnades (X), promenoir annexe de l'établissement ; quand on entrait [)ar la troisième on rencontrait à sa droite deux salles demi-circulaires, des latrines (E) et une salle de réunion et de conversation (D). Le grand vestibule (F) pouvait servir de gymnase; la salle G constituait sans doute le vestiaire ; la salle il avec ses deux piscines latérales (J), représente le friqidarium. Il faut placer le lepidarium en K. Les salles Q et P, construites sur hypocaustes avec leurs baignoires ne sauraient avoir été que des caldaria; entre eux deux, une pièce voûtée (R) également établie sur hypocaustes constituait le laconi-
1. Overbeck-Mau, op. cit., p. 215; Mau-Kclsey, op. cit., p. 181); Tliédenat. op. cit., p. 101 .
2. Par exemple, dans Saglio, Dict. des Ant., I, p. (J61, (ij;. 766 et dans Durm, op. cit., p. 717, fï^. 786.
V, 10. Cf. Varron, de Ling. lai., IX
i. Caj^nal-Ballu, Tiinffad. |). 217 et siiiv., pi. xxvii el siiiv.
BAINS PL'BLICS
cum. Dans cet aménagement nous trouvons des éléments que les thermes de Pompéi ne fournissent qu'à l'état rudimentaire : salon <le conversation et promenoir.
C'est le développement de ces éléments, étrangers somme toute
Fip. m. — Thermes à Tinij^ad.
un établissement balnéaire, mais nécessités par les habitudes des Homains de l'époque impériale, qui caractérise les grands thermes de Rome au n*^ et au ui" siècle. Les thermes de Trajan. ceux de Caracalla, ceux de Diocléticn étaient entourés d'un vaste péribole
autour duquel on avait accumulé toutes les constructions qui pouvaient offrir au public les distractions qu il souhaitait, bibliothèques, salles de lecture, salles de conversation, gymnases, exèdro disposée en théâtre. Au centre sélevait l'établissement de bains conçu sur un plan développé et symétrique, toujours le même. Il est facile de se rendre compte de tout cela en se reportant au plan des thermes de Caracalla (fig. 11"2 '.
L'édifice présente en son milieu les trois pièces caractéristiques.
Fi:;, n-2.
Tlui'iiies tlo Caracalla.
Le frigiiLirium, sur le front oriental, est une grande cour rectangulaire divisée en trois parties dans le sens de la longueur par deux rangées de colonnes. A droite et à gauche s'étendaient deux vestibules ; entre les deux, une immense piscine. La pièce qui fait suite(l ' est désignée d'habitude comme le lepid.iriiim, bien qu'elle ne soit pas établie sur hypocausles ; elle est longue de 170 mètres et large de 82 mètres; aux quatre angles, des niches incurvées contenaientdes baignoires de marbre. A droite et à gauche s'ouvraient également deux vestibules \x et [ïj. De là par un passage bâti sur hypocausles, on pénétrait dans le caldarium . salle circulaire de 39 mètres, cou-
1. Caniaa. Edifizi, IV, pi. 207 à 21 » ; Blouct, Bestnuration des thenneu de Caracalla clans l«'s .Unnnmenlx ,tnli{iues. H. 7. H: Lam-iani. Forma Urbis Homae. il. 12.
LE CALDARILM ET LES SOUS-SOLS
verte en coupole ; de grandes niches disposées sur tout le pourtour recevaient des baignoires. De chaque coté du caldarium, une suite de beaux appartements étaient destinés à différents usages (salles d'attente, vestiaires, cabinets de toilette, etc. ;. Aux deux extrémités de l'édifice s'étendaient deux grands péristyles orientés perpen^ diculairement à l'axe du monument.
L'espace qui séparait les thermes proprement dits des constructions élevées le long du péribole était jadis planté comme un parc et décoré d'œuvres d'art. Le péribole lui-même était limité du côlé du Noi'd-Est par une série de chambres voûtées ouvrant sur un portique extérieur. Puis venaient, au Nord-Ouest et au Sud-Est, deux grandes absides contenant une cour ouverte, à colonnade avec piscine; au milieu du coté sud-ouest on avait disposé un stade.
Le plan des thermes de Dioclétien est tout semblable '.
Ce qui caractérise la disposition de ces grands thermes romains, c'est <i leur composition centrée et symétrique. Sur le petit axe d'un rectangle se succédaient à partir de la façade, \e frigidarium, le tepidarium^ le caldarium. De part et d'autre se balançaient deux groupes de vestibules, de vestiaires, d'étuves, de galeries... Leur double masse contrebutait les hautes voûtes centrales dans les murs desquels leur moindre élévation permettait d'ouvrir de vasti's baies "- ».
Une fois ce plan symétrique passé dans l'usage et consacré par des constructions somptueuses, à Rome même, il n'est pas étonnant qu'il ait été adopté dans les provinces, toujours désireuses d'imiter les beautés de la capitale. Nous avons montré ailleurs comment les thermes du Nord, à Timgad. étaient à peu de chose près conçus sur le modèle des thermes de Caracalla -^ Les grands thermes de Cherche! sont également tracés suivant un plan symétrique, qui rappelle les précédents '.
15 in. — Le caldarium et les .sous-sols.
Mais quelque diversité que présentassent les édifices thermaux, les éléments essentiels dont ils se composaient demeuraient cons-
1. Paulin. Les thermes de Dioclétien dans les Monninentx nnliriiies. II. 7, Cj ; Laiiciani. op. cit.. 10 et 17.
2. F. Benoil dans le Dicl. des Anl. de Saglio. V, p. 21»^. .3. Cannât -Hallu. Timgad, p. 279 et suiv.
i. Gsell. .Moniim. de IWlrjérie, I. p. 213.
tants et établis suivant une méthode à peu près uniforme. Les pièces les plus importanleii sont le caldarium et le laconicum, quand ces deux salles ne se confondent pas entre elles. On a beaucoup discuté pour savoir en quoi le caldarium différait du laconicum ' ; nous avons déjà indiqué plus haut que le laconicum est plutôt une étuve où les baigneurs venaient transpirer à sec pour se préparer au bain chaud, tandis que le caldarium était la salle
Fig. 113. — Snus-Sdl de Ihernies à Tinifiad.
où ils prenaient le bain chaud. Cest ainsi que V'ilruve "■* oppose le laconicum à la calida lavalio. Mais le laconicum pouvait aussi être muni de cuves d'eau chaude destinées à activer la Iranspira-
1. \V>ir un résumé des difl'érentes opinions dr»ns Ssiglio, I)irl. des .\nt., I, p. <î57, et Marcpiardl. loc. cit., p. 330.
LE CALDARIUM ET LES SOUS-SOLS
tion en permettant des ablutions à haute température. A ces deux pièces il fallait donc assurer une grande chaleur; et c'est à quoi on arriva par l'établissement de sous-sols chauffés (suspensurae), dont on attribue l'invention à un contemporain de Cicéron nommé C. Sergius Orata. \itruve a nettement indiqué quelle devait être la disposition de ces sous-sols. « Le sol, dit il, devra être carrelé en tuiles d'un pied et demi; et disposé en pente vers la chambre de chauffe de telle sorte qu'une balle qui y serait lancée, ne puisse demeurer en place à l'intérieur, mais qu'elle revienne d'elle-même en arrière jusqu'au foyer. Ainsi la flamme circulera plus facilement sur le radier suspendu. Par-dessus ce carrelage on construira en briques de deux tiers de pied des piliers disposés à telle distance l'un de l'autre que des briques de deux pieds puissent reposer sur quatre de ces piliers. Les dits piliers auront une hauteur de deux pieds. Par-dessus, on posera des briques de deux pieds, destinées à soutenir le pavement de la salle. » C'est ce qu'on a observé dans les ruines de thermes qu'on a rencontrées (^fig. 113); la présence de ces piliers de briques généralement carrés, parfois cylindriques, est même l'indice le plus certain qui permette de reconnaître l'existence de bains romains. Sur les briques supérieures on étendait une couche de plâtre ou de béton plus ou moins épaisse, qui servait de lit à une mosaïque. De la sorte le pavement de la chambre pouvait être amené à une température assez élevée.
Ce n'est pas tout. Min d'envelopper la pièce dune couche de chaleur, on établissait, un peu en avant des murs et sur toute la hauteur, une cloison distante de quelques centimètres; l'espace qui la séparait du mur, et qui était en communication avec le sous-sol permettait à l'air brûlant de se répandre jusqu'à la voûte. C'est aussi au moyen de briques que l'on établissait cette cloison. Les unes ont la forme de morceaux de tuyaux rectangulaires ou même cylindriques de dimensions variables ; elles se plaçaient les unes à côté des autres, de façon à garnir toute la muraille et communiquaient entre elles, dans le sens de la hauteur par les extrémités demeurées ouvertes, à droite et à gauche par des jours ménagés sur les petits côtés du tuyau. D'autres sont simplement des briques plates qu'on appuyait contre la muraille ; mais afin de les maintenir à la distance voulue, elles étaient munies de saillies en formes de crochets ou de mamelons formant pied {ferfiilae manimatae ou hamalae) (fig. 114) ; on les fixait à la muraille au moyen de clous cpii passaient par des trous percés d'avance dans la
brique. On a constaté phisieui-s fois en Afrique un aménagement
Fi^'. ll'i. — Tuiles de rev étemenL pnur distribuliuii de chaleur dans les thermes.
l'ii.'. Il.v - l)is|)i>sition des tuiles de revêtement dans uiieétuve de theime;
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particulier qui doit être signalé ' (fig. 1 15). Les briques de revêtement n'ont point d'appendice comme les legulae mam mai ae dont il vient d'être question ; mais, au lieu d'être absolument rectangulaires elles sont entaillées à chaque coin en quart de cercle, ce qui réserve entre quatre briques juxtaposées un trou circulaire. Dans ce trou on engageait la gorge d'une poterie, creuse ou même pleine, longue généralement d'une vingtaine de centimètres et affectant la forme dun vase élancé terminé en pointe"-; par celte pointe les maçons enfonçaient le tube dans le mur de la salle, à la façon d'un clou ; de la sorte, la cloison de briques était reliée du haut en bas de la pièce, par une série d'attaches en terre cuite qui offraient une grande résistance.
Ainsi arrivait-on à élever fortement la température des bains chauds. Pour la diminuer, dans le laconicum, qui était établi sur plan circulaire et couvert d'une coupole, on se servait d'un procédé que Vitruve nous fait connaître ^. « Une ouverture circulaire devra être ménagée, dit-il, au centre de la coupole, et de cette ouverture pendra un bouclier d'airain, qu oiî montera et qu'on descendra afin de régler la température de la pièce. » Ce système permettait de laisser échapper plus ou moins de chaleur, comme par une fenêtre ouverte.
Les caldaria étaient munis de vasques \^lahrum) et de baignoires (alveus, piscina), plus ou moins grandes. Les premières fournissaient l'eau nécessaire aux douches et aux ablutions; le pourtour étant assez développé pour qu'on pût y circuler librement ou s'y asseoir, en attendant le moment d'y puiser après d'autres. La baignoire était munie de quelques marches à la partie antérieure ; on s'y accroupissait pour se baigner, quand on ne voulait pas descendre jusqu'au fond.
Nous avons déjà dit que, pour obtenir la chaleur qui, par le soussol se répandait dans le caldarium^ on installait à l'entrée de ce sous-sol un ou plusieurs foyers, qu'on alimentait avec du bois ' ; ils étaient plus ou moins grands, plus ou moins nombreux, suivant la grandeur des salles. Les thermes de Timgad, dont le plan figure à la
1. Par exemple à Teliouda on Alj^érie (Toucliard, liée, de Constani^ne . XXXV, 1901, p. 151 et sui\ ;.
2. Voir un spécimen dans Hallu et Caj^nal, Musée de Tiniqad. pi. .\i. 7.
4. Gi'néral Morin, i\ote sur les appareils de chauffage et de venliUition employée par les liomains pour les thermes à air chaud [Mémoires présentés par divers savants A l'Académie des Inscriptions, VIII, 2' partie), p. 3'i7 et siiiv.
page 2l5,ne possédaient pas moins de dix foyers (b), dont deux très importants ; on les aperçoit sur le plan que nous donnons (fig. 116).
AU SOUB-SOI^ «^ ffTFOCA U£fT£A
h aaui,aip j?»
Vi'^. lit). — Sous-sol des Iheimosde Timjrad, dont le plan est reproduit à la fifTure 111.
On y distingue aussi à Tangle sud-est(i), le magasin où Ton entassait les provisions de chauirage. Il est à noter que quelqiies-uns de ces foyers sont situés directement sous les baignoires à eau chaude. Kn outre, dans deux des chambres de chaulFe. les plus grandes, on a signalé l'empreinte d'une chaudière de forme cylindrique, de I m. 05 de diamètre, qui était destinée à approvisionner dcau chaude rétablissement. Il en de même aux thermes de Pompéi ; mais là ce sont trois chaudières juxtaposées que Ton a retrouvées, lune immédiatement au-dessus du foyer, les autres à côté. (]eci est conforme aux indications de Vilruve qui s'exprime ainsi ' : « Les chaudières doivent être groupées au nombre de trois, unt' pnur l'eau cluiude.
LE TEPIDARIUM ET LE FRIGIDARILM
la deuxième pour la tiède, la troisième pour la froide ; et elles doivent être installées de telle sorte que autant d'eau aura passé de la chaudière d'eau tiède à la chaudière d'eau chaude, autant devra en passer de la chaudière d'eau froide dans celle d'eau tiède. »
^ IV. — Le lepidariiim el le fn'ç/id.iriiint .
Le tepidnrium était voisin du caldariuin ; car la chaleur de 1 un servait à entretenir la tiédeur de l'autre. A l'origine, surtout avant l'invention des suspensarne, on chauffait celte pièce avec des réchauds ; les thermes du F"orum, à Pompéi, où l'on a trouvé le réchaud encore en place ', en sont la preuve. Plus tard, on aménagea les choses de telle sorte que la chaleur des foyers après s'être répandue sous le caldarium, passait sous le tepidnrium où, naturellement, elle arrivait moins violente.
Pour l'ordinaire il n'y avait pas de baignoire, ni de piscine dans cette pièce, qui était surtout une salle de repos: on signale pourtant quelquese.\ceptions,notammentaux thermes de Stables, à Pompéi -, où, d'ailleurs, la baignoire a été ajoutée après coup.
Le frigidariiim se caractérisait par la ou les piscines d'eau froide ; elles pouvaient, comme dans les principaux thermes de Rome, atteindre de grandes dimensions (fig. 117) ; ailleurs, le nombre des baigneurs étant moindre, elles ne formaient qu'une annexe plus modeste de la salle ; on le verra en se reportant aux différents plans de thermes donnés plus haut.
Les autres salles dont se composait un établissement de bains ne présentent aucune particularité caractéristique qu'il soit utile de signaler; aussi est-il souvent bien difficile aujourd'hui, au cours de fouilles, de donner à chacune d'elles le nom qui leur convient. Seules les latrines, qui existaient partout, sont aisémen t reconnaissablés à leurs dispositions, signalées plus haut.
Ces différentes pièces étaient ornées de nombreux objets d'art. Les pavements, nous l'avons déjà dit. étaient pour la plupart de mosaïque; on y représentait volontiers des sujets marins ;■■ l'artiste
I. Overbeck-Maii. /'o;»ipe/J. p. JOH; Tliédenal. Poni'ii'i. 11. p. I H» : (insmaii. l'nmpei, p. 1.1.3.
'.'. Ovei bcc-k-Maii. op. cil., p. 227; Thédonal. <»/<. ril.. p. KXi.
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peuplait la piscine et les étuves des innombrables habitants de l'élément humide, divinités, monstres et poissons et de tous les pêcheurs qui en exploitent les richesses, montés sur des navires de tout <^enre '. Dans les salles de repos ou de conversation il amusait Pœil par la reproduction des spectacles du cirque et de Tamphithéâtre, courses de chevaux ou combats de g;ladiateurs, ou bien il offrait aux oisifs la distraction d'une sorte de jeu de l'oie ». Les murs étaient revêtus de plaques de marbre polychrome; les voûtes étaient divisées en caissons brillamment ornementés ; des fresques égayaient les murs ; de tous côtés au dedans et au dehors, étaient semées les statues. On ne compte plus les «cuvres desculplure qui sontsorties des ruines des thermes aussi bien dans les provinces qu'à Home même -.
Tel était raménagemenl d'un établissement de bains roni,iin ; mais on comprend que les conditions climatériques aient apporté fies modifications de détail toutes locales à la conception générale. \ Rome le friqidarium avait beaucoup d"im|)ortance et était à ciel libre; en .Afrique il était couvert pour éviter la chaleur. En Orient, où les habitants ont toujours eu le goût des bains de vapeur, ce sont les étuves qui prédominent; le tepidarium dont on ne sent pas le besoin sous un climat brûlant ne tient presque aucune place. Il existe à Serdjilla. en Syrie, les restes d'un grand bain ■* qui sont à cet égard très instructifs. La partie importante au centre est constituée par une grande salle ; dans un coin existe une tribune où des musiciens se faisaient entendre aux baigneurs. On n'avait pas creusé de piscine dans le frigidariuni ; le tepidarium est minime. Un tiers de la construction est occupé par le caldarium el ses dépendances, qui, d'ailleurs, n'est pas bâti sur hypocaustes : la chaleur était produite par des a|)pareil> logés dans une thanibre spéciale.
§ V. — Elahlissemenls thermaux.
Des bains ordinaires il convient de rapprocher les établissenuMits
1. (lauckler, dans \ef)icl. des Aitl. (1(> Saglio, III. p. l'Il.').
2. Sur loiilcs les œuvrrs d'arl dccoiivertcs dans les lliermes île Trajan, voir f.anciani. lUiinx and Excanaliona. p. 36S : dans ceux de Caraoalla, p. 5'«1. Mu sait que le pape Paul IV' forma un musée, celui de la Farnésine. avec tous les objets trouvés dans ces derniers.
.1. De V'offuc. Syrie centrale, I. p. ^«i e( suiv. : Croshy-Huller. .\rchil in Si/ria, section B, part .3, p. 120.
Mani'KI, i>"Anciiiioi.oi;iK kom vim:. ).')
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thermaux qui étaient nombreux, on le sait, dans l'antiquité. On cite volontiers comme exemple les piscines d'eau chaude d'Aqvae Flarianae dansle sud de l'Algérie ^ L'eau, dont la température est de 70°, était amenée dans une grande piscine circulaire enfermée autrelois dans une pièce ronde couverte en coupole et dans un grand bassin rectangulaire, à ciel ouvert, entouré de portiques; tout autour régnaient des chambres et d'autres piscines plus petites. Ce sont les mêmes éléments qu'on retrouve dans le bain de Pacha-Loudja, non loin de Pergame "-. On v a signalé une salle ronde, donnant accès à une chambre rectangulaire avec grande piscine au milieu, <1 où l'on pouvait passer dans une autre pièce circulaire qui entourait un petit bas<in de même forme.
Deux chambres circulaires, décorées chacune de quatre niches cintrées pour recevoir des baignoires, composaient à' elles seules les bains d'Alhange, en Espagne ^. Ces pièces juxtaposées étaient couvertes de coupoles où était aménagée, au centre, une lunette. Les eaux de la source voisine y étaient amenées par des tuyaux de plomb.
Les bains de Badenweiler, dont il a déjà été question ', étaient aussi alimentés par des sources chaudes. Celles-ci jaillissaient dans une petite pièce située au milieu du front sud de l'édifice, d'où elles se répandaient dans les bassins voisins au nombre de quatre et dans les baignoires du caldarium .
\. Gsell, Moniim. de l'Alfférie. I, p. 236 el siii\ .
'1. Allertùmer von f'ergnmon. I. p. 131 et suiv.
3. De Labordc. Voy. en Espuffne. II. p. 115. pi. r.i.xiv plan el vue).
i. Plus haut. |>. 214.
CHAPITRE X
Sommaire. - I. Marchés. - II. Greniers. - III. Ponderarium. - IV Boutiques. - V. Cabarets, Hôtelleries. - VI. Boulangeries. - VII. Ateliers de louions. Teintureries. Tanneries.
§ I-^ — Marchés.
A l'origine, dans les villes romaines, le forum était le seul marche existant ; mais quand la place publique fut devenue le siège des assemblées politiques et des tribunaux, le lieu de rendez-vous des gens d'aflFaires, le commerce dut se transporter ailleurs. Les boutiques établies le long des rues ne suffisant pas aux besoins journaliers, il fallut créer des édifices spéciaux macellum) où marchands et acheteurs se retrouvaient à jour fixe ^ Dans les grandes villes comme Rome, chacun d'eux avait, d'abord, une destination distincte : les légumes se vendaient au forum holitorium, les poissons au forum piscatorinm, la houUiv^erïe ^u forum pi storium les friandises au forum cuppedinis. Un a signalé aussi en Ualie et en province jusqu'à la fin de l'Empire des marchés spéciaux. A Pompei, en face le macellum. étaient deux halles, l'une pour le blé croit-on, l'autre pour les légumes ; et rédiiice d'Eumachie, sur le forum, passe aujourd'hui pour avoir été un marché aux vêlements hn Afrique, un forum vestiarium existait à Timgad sous les Sévères et une basilicavestiaria à Djemila sous \'alentinien.
Mais dordinaire, les marchés, à l'époque impériale, servaient à des commerces très divers. Dans celui qui a été découvert sur 1 Esquil.n a Rome ^ et dont on a voulu faire le macellum Liviae, aussi bien que dans le marché de Pompéi, les objets recueillis dans les décombres prouvent qu'ils n'étaient nullement spécialisés.
I.e plan.'général d'un macellum était très simple. Il se composait
Thedenat dans e û,c/. ries Anl. de Saglio, au molMacellL. ' -. Visconti. liiiUed. comiin., 1874, p. 212 et suiv.
essentiellement d'une place à ciel ouvert, le plus souvent rectangulaire, entourée de portiques au fond desquels s'ouvraient des boutiques. Au centre était une fontaine, ou un bassin enfermé dans un petit pavillon souvent circulaire et couvert d'un toit voûté [tholus). \otons aussi dans quelques-uns d'entre eux un local consacré à la divinité protectrice du lieu.
On a étudié un certain nombre de marchés : à Rome le mptcellum magnum dont l'église de San Stefano rotondo serait la construction centrale ', et le soi-disant macellum Liviae'^ ; en Italie, ceux de Pompéi ^ et de Pouzzoles ' ; en .Asie ceux d'Kphèse ^,de Pergé^, de Sagalassos ', de Kremna * ; en .Afrique les deux marchés de Timgad ^ et celui de Djemila ^•', sans parler de ceux dont il est question dans les textes et dans les inscriptions, mais dont les restes ont disparu ou sont encore enfouis sous terre. Les plus caractéristiques sont peut-être celui de Ponipéi, celui de Pouzzoles, le marché de Sertius à Timgad et celui de Cosinius à Djemila.
Le marché de Pompéi occupe l'angle nord-est du forum ; il s'ouvre sous le portique de la place par une double porte, de chaque côté de laquelle «ont des boutiques (lig. 118\
Intérieurement il se compose d'une area rectangulaire longue de .37 mètres, large de 28 et entourée d'une colonnade. Au centre est u» bassin, qui occupe le milieu d'un monument dodécagonal, dont il ne reste que le plan à terre et douze bases rectangulaires ; elles soutenaient autrefois des colonnes, couronnées par un dôme; on y a trouvé beaucoup d'écaillés de poissons, ce qui permet de croire que les commerçants y lavaient leur marchandise avant de la vendre.
Le mur de droite était garni de on/.e boutiques, ouvrant sur le portique; au-dessus existaient des chambres auxquelles on accédait par un escalier en bois. Ces pièces du rez-de-chaussée contenaient,
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quand on les fouilla, des restes alimenlaires de toute sorte, lentilles, figues, prunes, châtaignes, dans des vases de terre, des pâtisseries et du pain, des balances, des pièces de monnaie ; les murs étaient couverts de clulfres et de lettres gravés à la pointe sur le revête-
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Fi^''. IIH. — I.einarclu'- de Ponipt'i.
ment en stuc, c'est-à-dire de comptes ; les peintures qui décoraient Tédifice représentaient des objets de consommation, fruits, poissons, langoustes, oiseaux, champignons, pains : autant d'arguments qui ne peuvent laisser de doute sur la destination de l'ensemble.
Au fond une grande niche rectangulaire abritait des statues de la famille impériale. La pièce de droite est remarquable par un banc
légèrement incliné vers l'intérieur de la chambre, au pied duquel règne un caniveau, avec embranchement sur la rue : les derniers travaux relatifs à Pompéi en font une boucherie et une poissonnerie : le comptoir de droite servait d'étal aux bouchers ; sur l'autre on vendait la marée. La destination de celle qui est en pendant est bien moins facile à déterminer ; les uns veulent y voir une salle de banquet à Tusage d'une corporation vouée au culte impérial : d'autres, un hôtel des ventes aux enchères.
Derrière la boucherie on a découvert assez récemment une petite pièce avec des fourneaux et des aménagements d'eau perfectionnés : on pense que c'était une triperie .
Le marché de Pouzzoles, appelé vulgairement >< temple de Sérapis », était plus grand et parait avoir été plus luxueusement installé : il mesure 75 mètres de long sur 58 mètres de large. La cour était entourée de pièces destinées à la vente. Sur le côté nord, au fond, faisant face à la porte d'entrée, s'ouvrait un bel hémicycle voûté, revêtu de marbres précieux et garni de trois niches : c'est un élément que nous venons de signaler à Pompéi. A droite et à gauche, mais tout à fait à l'angle de l'édifice étaient disposées de confortables latrines. Au centre de la cour s'élevait un pavillon circulaire de 18 mètres de diamètre, surélevé de 1 mètre au-dessus du sol, auquel on accédait par quatre escaliers. Seize colonnes de marbre africain soutenaient la coupole.
Il existait dans ce marché un étage supérieur avec portique et chambres comme au rez-de-chaussée.
Le marché de Timgad \fîg. I 19^ offre des dispositions non moins instructives. Il est construit le long de la grande voie qui traverse la ville de l'Est à l'Ouest, un peu en dehors de l'arc dit de Trajan ; une grande esplanade le précède. De chaque côté de la porte d'entrée se voient des bases de statues, où se lisent les noms des personnages qui avaient fourni l'argent nécessaire à la construction, M. Plolius Faustus et Cornelia Valentina, sa femme ; ils vivaient vers le début du m'' siècle.
On pénétrait par cette petite porte dans une cour centrale environnée de portiques ; de deux côtés au Nord et au Sud avaient été ménagées des boutiques. La cour, à ciel ouvert, est longue de "25 mètres et large de 15. Un bassin carré en ornait le centre ; aucun pavillon ne l'abritait.
Le côté qui est opposé à l'entrée est de beaucoup le plus intéressant. Il est arrondi en hémicycle ; celui-ci est divisé intérieure-
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V\\:. Il'.t. — Le inarclu- (le Sertius, à Timpad cl son annexe .
ment en sept chambres égales groupées le long de la demi-circonterence. La face de chacune délies est barrée à un mètre environ du sol par une large dalle de granit bleu, engagée dans la maçonnerie par ses deux extrémités et soutenue par deux montants ; le tout faisait légèrement saillie en dehors : c'est l'étal où les marchands offraient leurs denrées au public. Il fallait pour pénétrer dans la boutique passer sous la dalle ; le marché terminé, on sortait comme on était entré. Aucune trace, ni sur le sol. ni ailleurs, ne permet de croire qu'on pût fermer la pièce en l'absence du marchand.
La même disposition s'est d'ailleurs retrouvée dans l'autre marché de Timgad, qui se compose de deux cours en fer à cheval juxtaposées, disposition très originale et tout à fait spéciale à cet éditlce '.
A côté du marché de Sertius existe une autre construction assez semblable comme plan ; elle consiste en une salle rectangulaire longue de 2i m. 25 et large de 10 m. 40 ; la face méridionale est décorée dun petit hémicycle. Jamais cette salle n'a été entourée de colonnades; elle était fermée par en haut et couverte d'une charpente en bois. Le sol est pavé de belles dalles de granit et, au centre, de carrés en porphyre rose et en calcaire noir alternés, formant damier. La bâtisse remonte sans doute à la même date que le marché voisin; mais elle a été réparée au iv*" siècle.
En l'absence de boutiques permanentes on ne peut savoir exactement quelle était la destination de cette annexe du macellum ; on peut y voir un second marché à étalages mobiles et à destination particulière, quelque chose comme la basilica vesfiaria de Djemila, dont l^plan est identique '^.
Le marché que L. Cosinius donna à la même ville de Djemila date de I époque d'Antonin le Pieux. Sa forme est rectangulaire. La cour, suivant la règle, est entourée de boutiques disposées comme celles du marché de Sertius, à Timgad, mais plus ornées; au centre se retrouve le tholus habituel ; la chambre (.\e> poids publics s'ouvrait au milieu de la face latérale, qui regarde l'Est. Le tout est fort bien conservé. La statue du fondateur et celle de son frère s'élevaient devant la porte du pavillon, de chaque côté; ailleurs se dressait une petite statue du dieu Mercure.
1. (laffiial-Hallii, Timçfad, p. .Ti;5 et suiv et pi. xxxi.\. xl. •J. Hallii, liiill. arch. du Cinnilé, 1913, p. 159 et pi. vu, ii. i.
Il est naturel de rapprocher des marchés où se vendaient les objets nécessaires à la vie. les greniers, les magasins'et les caves où ils étaient rassemblés.
Les greniers (horreum) ' publics ou municipaux nous sont assez bien connus, grâce aux découvertes faites à Rome et à Ostie. 11 y avait dans la capitale un certain nombre de greniers ; les plus importants étaient ceux de Galba, qui étaient le magasin central de TAnnone ; dans la même région se trouvaient les greniers d'Anicius et ceux de Lollius. D'autres portaient des noms empruntés à la famille impériale : greniers de Vespasien, de Nerva, de Germanicus ; d'autres étaient désignés par la qualification des marchandises qu'ils contenaient ; greniers à la chandelle, aux épices, au papier.
Le Forma Urhis Romae, aussi bien que les restes qui ont été retrouvés de ces greniers nous les montrent sous 1 apparence de grands bâtiments à cour centrale avec portiques, tout comme les marchés ; les quatre côtés sont occupés par une série de cellae juxtaposées. C'est pareillement la disposition des horrea. d'Ostie -, dont le plan figure ci-contre (fig. 1"20). On y voit d'une part une grande rue (B), bordée de portiques sous lesquels s'ouvre une file de cellules rectangulaires ; de l'autre une cour (Dj, entourée de chambres de tous les côtés. Ces /jorrea étaient, pour la plupart, divisésen deux étages : le plan inférieur est voûté, à parois rustiques; le plan supérieur possédait des pavements en mosaïque et les murs étaient ornés de peintures ; le bas représente donc seul des magasins ; le premier servait de bureaux ou de locaux d'habitation ; l'escalier qui menait de l'un à l'autre, intérieurement, est parfois assez bien conservé.
On voit encore, dans quelques-uns de ces magasins, à leur place antique, les récipients qui servaient à conserver le blé, le vin ou l'huile. Ce sont de grands vases de terre, à panse très renflée qui sont enfouis dans le sol jusqu'au col (fig. 121). Sur les bords des vases sont marqués des chiffres indiquant leur capacité ^. On a
1. Tht'dcnal dans le Dirl.des ,1h/. de Satclio au mol Horreum.
2. Carcopiiio, Mél . de i Ecole de Home, 1910. p. 3!*" et siiiv.
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calculé pour l'un de ces horrea qu'il pouvait contenir 367 hectolitres de liquide ou de blé ; pour un autre, J71 '.
En Asie Mineure on a signalé deux irreniers monumentaux : ils
Fig. 121. —Un cellier à OsCie.
se composent dune série de grandes chambres juxtaposées, longues de 25 et de 32 mètres; elles n'étaient ni voûtées ni surmontées iTun second étage -.
Enfin nous rappellerons ici, bien qu'il s'agisse peut-être là d'une cave de maison plutôt que d'un magasin, la découverte qui fut faite à Rome en 1789, près de la Porte du Peuple ', dune longue salle .souterraine à laquelle on accédait jadis par huit ou neuf marches. Les fouilleurs rencontrèrent d'abord une pièce longue de 5 m. 85, large de 1 m. 80 et haute de 2 mètres et pavée de mosa'iques ; les
Carcopiiio, Mél. de Rome. 1909, p
2. Benndorf et Niemanii. lieisen in Li/kien uni Knricit. I. p. Ilô: Fcler- 8cn et von Liischan. lieisen in Lykien. .Vi/i/.i.s iind Kihyr.ilix. II. p. il.
3. Seroux d'Agincourt, liée, de fruffmenls de sculpture antique en terre caite, Paris, 1814, 4", p. i6 et suiv. : pi. xix.
murs et la voûte en berceau étaient ornés de peintures décoratives. De cette pièce ils passèrent dans une autre à peu près de mêmes dimensions^ mais «sans ornements ; le sol en était fait de sable. De là partait une galerie de 39 mètres de long. La seconde chambre comme la galerie était pleine d'amphores et de vases de toute sorte, enfoncés dans la terre par la pointe, suivant l'usage.
s; 111. — Pnnderarium.
C'est à propos des marchés et des greniers qu'il convient de parler des édifices où se conservaient les poids étalons mis à la disposition des marchands et des acheteurs. On leur donnait le nom de ponderarium '. Nulle part, sauf à Djemila, il n'a été trouvé de bureau de cette sorte, ou du moins, on n'a jamais pu identifier aucune salle avec un ponderarium. Mais on a rencontré plus d'une fois des mesures étalons comme celles qui y étaient conservées. Ce sont des tables de pierre où sont aménagées des cavités rectangulaires ou circulaires, lesquelles sont percées d'un trou à la partie inférieure; par là, les liquides ou les grains pouvaient se déverser, la mensuration terminée ; il suffisait d'enlever le bouchon ou la plaquette de bronze mobile qui fermait le trou en temps ordinaire ou encore d'ouvrir le robinet de décharge établi à cet effet. Dans les cavités prenaient place des récipients de bronze soigneusement contrôlés. Le forum de Pompéi a rendu une table de mesures étalons qui a été maintes fois citée et reproduite"-; le musée de Naples en possède une seconde provenant de Minturnes ■' ; on en a découvert trois en .Afrique, à Khamissa ', à Timgad "' et à Djemila •"'. Cette dernière porte en outre un étalon de longueur, sous la forme d'une petite règle faisant saillie. Enlin à .\nnouna existait, dans le marché, une pierre où étaient gravés, en creux, les étalons de mesures de longueur « mensiirae slructoriae el fahnles »' .
On trouvera ci-contre (fîg. 122) le plan et la coupe des deux tables de mesure de Khamissa. Ces tables présentent des cavités d'aspect
1. Miclion, dans le Dicl. des Anl. aux mots Ponderarium et Selioma.
2. Mazois, Pompéi, III, p. 31, pi. xi ; Overbeck-Mau, Pompeji, p. 55 : Thédenat, Pompéi, II. p. 51.
C. Hallu. Bull. nrrh. duComité, lOl.i, p
:. Ihid.. 1009, p. 78.
PONDERARILM
dilTérent. Dans lune des deux, elles sont circulaires et de forme hémisphérique, dans l'autre, rectan^-^ulaires et en forme de
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Coupe c"d' Fif:. IL'2. — Mesures (Je capacité trouvées à Kliamissa, d après .loly.
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parallélipipède, lég^èrement arrondi à la base. Les plus grandes de ces cavités sont percées d'un trou qui communique avec la surface inférieure de la table ; les plus petites sont, au contraire, pleines de tous les côtés. Chacune des tables reposait sur des supports qui les maintenaient à une certaine distance du sol et permettaient de placer sous chacune d'entre elles les récipients où se déversait le contenu du vase-etalon après mensuration. H est à croire que les cavités circulaires étaient destinées aux liquides, huile ou vin, les cavités rectangulaires aux matières sèches.
§ 1\". — Boullques.
Les achats et ventes opérés dans les marchés ne représentent qu'une partie souvent minime de l'activité commerciale d'une ville; à côté des marchands qui les fréquentent, il en est d'autres, les ambulants et les commerçants établis en boutiques. Ces deux sortes de marchands existaient dans le monde romain. Les premiers nous sont connus par des textes d'auteurs et surtout par des représentations figurées, peintures ou bas-reliefs; on les voit installés en plein air ou sous des auvents devant des tables qu'entourent les clients ' : nous n'avons pas à nous en occuper ici, puisqu'ils n'exercent pas leurs métiers dans des constructions permanentes; il n'en est pas de même des seconds.
Les magasins et les boutiques étaient nombreux dans les cités antiques ; nous avons parlé de ceux d'Ostie ; on en a l'encontré dans toutes les villes qu'on a fouillées. Pour ne citer qu'un exemple, la grande rue de Timgad est bordée d'une rangée de boutiques, sous portiques, qui s'enfoncent sous le dallage du forum : elles se composent soit d'une seule pièce parfois voûtée, soit de deux qui se font suite -. C'est à Pompéi surtout qu'on en a rencontré un grand nombre et que, grâce à leur bonne conservation, on a pu se rendre compte le mieux de leur «ménagement.
Les boutiques •* occupaient, pour l'ordinaire, l'étage inférieur des maisons, en façade sur les rues; elles se composaient de pièces, assez étroites, qui étaient sans communication avec la con-
1. (^f. Ca^'nat cltins le Dicl. des Anl. de Saj^lio, au mot Mercalor: O. .lahn. Bèrichte (1er SiUhx. Gexelhchufl der Wissensch.. I8G1, p. 298 et suis .
Cafcual-ltallu, Timgad, p. 7 et suiv
3. Cf. Chapnl dans le Di'c^ des Anl. de Saf,'lio, au iiinl T:\hcrna.
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slruction qui les englobait, sauf dans le cas où le propriélaiie luimême était commerçant et faisait vendre ses produits par ses intendants et ses esclaves. Le marchand modeste demeurait soit dans une petite arrière-boutique, soit dans une soupente où il accédait par un escalier intérieur '.
La disposition de ces boutiques différait quelque peu suivant la nature du commerce qui s'y faisait ; mais le mobilier en était toujours assez simple : des rayons posés contre les cloisons, des niches ou des armoires pratiquées dans le mur servaient à déposer les marchandises, les outils de métier, les llacons et les ustensiles; une table en maçonnerie faisait comptoir.
Toute la partie antérieure était de bois, à clôture mobile, avec une porte fixe dans un coin; les empreintes laissées par le tout dans les cendres de Pompéi ont permis de se rendre compte du système employé. A la partie supérieure et à la partie inférieure du châssis qui encadrait la devanture était ménagée une rainure où pouvait glisser une armature de planches juxtaposées qui se recouvraient l'une l'autre; quand on voulait ouvrir le magasin, on rassemblait toutes les planches dans l'espace occupé par la porte; quand on voulait le fermer on les déployait en sens contraire. La porte dégagée servait alors à entrer ou à sortir '-.
Des enseignes accrochées, sculptées ou peintes auprès de la porte renseignaient le public sur la nature des marchandises débitées dans la boutique ^. Il suffira, pour compléter ces renseignements généraux, de décrire avec quelque détail des spécimens caractéristiques de boutiques et d'établissements commerciaux. Nous ne pouvons guère demander de renseignements semblables qu'aux ruines de Pompéi, les seules qui aient conservé leur mobilier en place et où, en outre, des inscriptions tracées sur les murs ou des peintures viennent souvent apporter des précisions.
5^ V. — Gargotes. Cabarets. Hôtelleries.
(î.irrfotes. — Les boutiques où se vendait au peuple la nourriture chaude ou froide sont reconnaissables au comptoir de maçonnerie
1. Pour la disposilion des boutiques d'Ostie. cf. D. \'ap;Iieri. Oslia, p. 6i) et pi. IV.
Fiorelli, Giornale degli Scavi, l, p. 9, pi. ii
3. Diirérenlcs eiiseijçnes de Pompéi, dans 'îiismaii, Pompéi. p. 207 cl suiv.
établi à la devanture fig. 123;. Les parois en étaient revêtues de mor-
Kip. I23. — Boutique de traiteur à Pompéi. Dessin de Gusnian.
ceaux de plaques de marbre de difTérentes couleurs; des vases en terre y étaient encastrés pour y déposer les diiïérentes denrées; sous quelques-uns de ces vases était aménagé un petit foyer qui permettait de tenir au chaud des liquides ou des plats confectionnés. Le dessus du comptoir est recouvert de tablettes de marbre où les lasses ont laissé souvent leurs empreintes. Ce sont des gargotes de cette sorte qu'on appelle, d'un nom grec, Ihermopolia.
Cabarets. — Lorsque ces gargotes pouvaient recevoir des clients à boire ou à manger, elles se prolongeaient par des salles complémentaires. Le plus connu des cabarets de Pompéi est situé dans la rue de Mercure. La boutique possédait le comptoir habituel avec vases engagés et, à côté, un fourneau pour cuisiner. Sur des gradins, appuyés au mur, étaient rangés les verres, les bouteilles, les flacons.
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De cette salle on pénétrait dans deux autres : une petite, à droite, qui communiquait elle-même avec la maison, peut-être une hôtellerie, et une autre plus grande à gauche. Elle est ornée de peintures qui représentent des scènes de cabarets, des gens attablés qui boivent, jouent et causent; des inscriptions à la pointe tracées par des consommateurs ne laissent aucun doute sur la destination de la pièce.
Hôtelleries. — Une auberge se compose obligatoirement dun certam nombre de chambres, d'une écurie pour loger les bêtes des voyageurs, d'une remise pour recevoir leurs voitures, et d'une installation suffisante pour leur donner à manger. Telles sont les caractéristiques de plusieurs maisons pompéiennes, en particulier, d'un établissement voisin de la porte de Stabies, l'auberge d'Hermès (fig. 124) ^ De chaque côté de la porte d'entrée sont des cabarets [h, c et d). Trois chambres à coucher, au rez-dechaussée (e, g, h), ouvrent soit sur le passage d'entrée (a), soit dans une cour couverte (/"j, qui lui fait suite. C'est dans cette cour qu'on remisait les voitures; au fond est l'écurie (A"), dans un coin, des auges maçonnées.
A l'étage supérieur existaient des chambres; on y accédait par deux escaliers, établis, l'un dans la cour /, l'autre dans le couloir d'entrée.
Des établissements analogues existaient assurément dans toutes les villes du monde romain où les voyages étaient si fréquents et sur les grandes voies; les (abernae et les manswnes s.gnalés parles Itinéraires étaient assurément semblables a I auberge d'Hermès et à ses pareilles de Pompéi.
On n'a guère étudié ce genre d'installation. S'il fallait se fier au plan donné par Canina 2, nous en aurions un exemple remarquable dans la station d^AricU, sur la voie Appienne : elle aurait comporté une cour centrale elliptique, environnée de portiques d'où
Annali, 1854, p
Manuel d'archkologie homaim;.
au moyen de corridors, parallèles à la voie, on pénéti'ait dans un certain nombre de chambres destinées aux voyageurs.
Le plan de ces hôtelleries devait, d'ailleurs, subir des modifications avec les différents pays et se conformer, comme celui des maisons, aux usages locaux et aux conditions de l'existence. Ainsi, en Orient, nous rencontrons le genre d'auberge connue sous le nom de caravansérail, c'est-à-dire, une maison composée d'une grande cour centrale découverte, destinée à enfermer les animaux entravés à des cordes, et de chambres au rez-de-chaussée, distribuées tout autour, pour les voyageurs. On en a signalé un exemple certain, mais d'assez basse époque à Oum-el-Oualid, en Arabie '.
ij \ I. — Boulançferies.
On a découvert à Pompéi une vingtaine de boulangeries. Les éléments qui les composent sont toujours les mêmes et l'on peut les considérer comme caractéristiques de ces sortes d'éta-
Fij;. 12'). — Houlanfïcrie à Pompéi. Dessin de Gusman.
blisscmcnts dans toutes les parties du monde romain. Les plus
I. BriiniKJW et von Donias/ewski, Die l'rovinciu Arahia. II, p. S" el suiv . Lefondouk de Deir Seni'an reproduit par De V'of^uë, Syrie centrale, p\. c.xxviii, n'a pas été fouillé ; on n'en connaît pas le plan {général. Il ressemble, nous dit l'auteur, à une maison ordinaire.
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importantes sont installées dans des maisons. En ce cas les salles de vente, établies dans les boutiques sur la rue, communiquent avec l'intérieur de l'immeuble, qui est la demeure du boulanger. L'atrium est llanqué des pièces habituelles. Au lieu du péristyle existe une cour (fi-. 125), où s'alignent les moulins à écraser le grain '. Pour les mettre en mouvement on se servait, on le sait, de bêtes de somme, particulièrement d'ânes; d'où la présence, à côté de la cour, d'une petite écurie. Le pétrin était installé auprès des meules, dans la même cour ou dans une pièce spéciale, communiquant avec le four '\ Celui-ci était construit d'une table en maçonnerie, dallée de briques et recouverte d'une calotte, également de briques, qui formait la chambre de cha-uffe. On y brûlait du bois ou du charbon de bois. Quand on avait atteint la température voulue, on faisait tomber les cendres devant l'appareil, dans un récipient disposé exprès, on enfermait le pain et l'on clôturait la bouche avec des plaques de tôle mobiles garnies de poignées. On laissait cuire le temps nécessaire. Dans un des fours de Pompéi on a recueilli toute une fournée, que la catastrophe avait empêché de retirer; ces pains sont conservés au Musée de .Naples.
.t) \ II. — Atelier de foulons. Teintureries. Tanneries.
Les foulons nettoyaient les étolfes en les foulant aux pieds dans de grands bassins et en les trempant dans des récipients pleins d'eau. Ce sont là des aménagements facilement reconnaissables. On les a constatés à Pompéi dans une maison de la rue de Slabies, dont toute la partie postérieure est occupée par une série de longues cuves (fig. 126). Même disposition a été relevée rue de Mercure. Les peintures qui couvraient les murs des deux maisons représentent des scènes empruntées à la profession, ce qui enlève toute incertitude sur leur destination.
Les teintureries se reconnaissent aux cuves, en plomb ou en terre cuite, reposant sur des foyers ; les tanneries aux tables en pierre, sur lesquelles on raclait les cuirs, avoisinant des récipients où les peaux macéraient; une des tanneries de Pompéi ne contient pas moins de quinze vastes cuves à cet usage.
1. Voir plus loin le chapitre relatif aux instruments de métier.
MAGASINS, CELLIER
On a rencontré récemment un établissement industriel de cette sorte dans une ville de Tunisie nommée Medeïna '. Deux cours rectan^'ulaires, dont le sol est dallé, contiennent chacune un "rand
l'ig. l'26. — Atelier de foulons, à Ponipéi.
jjassin en pierre; Tun deux ne mesure pas moins de 5 mètres de long. Le mur des deux cours est percé, tout autour, de petites niches, arrondies à la partie supérieure : elles servaient d'armoires. La plus f,'^rande des pièces communiquait avec une rotonde, au sol bétonné, qui était voûtée à sa partie supérieure; on n'y a pas découvert de fourneau, ni rien qui la caractérise.
SALLES DE RÉUNION. — BIBLIOTHÈQUES
Sommaire. — I. Salles de réunion. — II. Bibliothèques.
§ !•''". — Salles de réunion.
Les salles de réunion portaient chez les Romains le nom de schola , que les inscriptions orthographient souvent scola '. Ce terme désig-nait, en elFet. d'une façon générale les lieux où l'on se rassemblait pour causer et discuter ; ainsi, on donnait ce nom aux petites constructions en l'orme dexèdres, avec des bancs ordinairement demicirculaires, établies sur les places publiques à la disposition des promeneurs : on en voit de telles au forum triangulaire de Pompéi et sur la place publique de Chemtou, en Tunisie "-. Mais le plus souvent il s'appliquait à des édiiîces ou parties d'édifices réservés pour des assemblées profanes ou religieuses, des fêtes, des repas de corps. Les scolae les mieux connues sont celles qui servaient à des collèges professionnels ou funéraires. La schola des Sociales Serrenses, située près de Rome, sur la voie Nomentane, se présentait sous l'apparence d'une salle carrée de 5 mètres de côté ; tout autour était disposé un banc, peint en rouge ; au centre, un autel, également revêtu de couleur rouge''. Nous avons donné plus haut le plan de la salle des dendrophores d'Ostie, qui attenait au temple de Cybèle : il affecte une forme trapézoïdale et est pareillement entouré d'un banc (fig. 83). Une autre, consacrée à Silvain, et sise sur la Voie Appienne, était, au contraire, sur plan circulaire ; le long du mur, intérieurement et à distances régulières régnaient des sièges, dont on a noté des vestiges '. On trouvera à la iig. 136 le plan des diirérentes salles où les collèges militaires se réunissaient dans le camp
1. Waltzing, Les rorponilions professionnelles chez les Romains, Louvain, 1«96, 8', I. p. 211 et suiv.: Ca^înat, clans le Dict. des Anl. de Sa^lio, au mut Schola.
2. J. Tmilain, Méni. présentés par divers snv.inls à l'Acad. des Inscr.. .\, p. «6.3 cl suiv.
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de la légion IIF Auguste, à Lambèse. Il n'y a point, dans ces pièces, trace de bancs ou de sièges en maçonnerie, comme dans ceux qui viennent d'être cités; mais le droit d'entrée dans ces associations portant le nom très particulier de scamnarium, il faut en conclure que là aussi il existait des scamna pour les membres.
La caractéristique matérielle de ces salles de réunion é.tait donc, non point telle ou telle forme, mais la présence de bancs disposés autour de la pièce : c'est à ce signe qu'on peut les reconnaître aujourd hui, quand aucune inscription trouvée sur place n'en fait connaître la nature.
Parmi les salles de réunion destinées au public, les plus intéressantes sont assurément les bibliothèques.
§ II. — Bibliothèques.
Les grandes bibliothèques ' étaient inconnues aux Romains des
premiers âges ; même après la conquête de la Grèce et l'évolution intellectuelle quelle engendra, leurs successeurs ne se hâtèrent pas de suivre l'exemple des souverains hellénistiques, fondateurs des bibliothèques d'Alexandrie et de Pergame. Le premier établissement de cette sorte est dû à Asinius Pollio qui en dota
,,.,,..,, , . , YAlriiim liberlaiis (39 av.
rijr. 12/. — Bibliothèque du lemple
d'Aufïusle. J.-C.) ; dix ans plus tard,
Auguste créa la bibliothèque du Palatin, dont on a cru retrouver une partie^. Peu après Octavie en ajouta une à son Portique : toute trace en a disparu. Par contre nous avons gardé celle du Temple d'Auguste dont on fil aux bastemps l'église de Santa Maria Anliqua^. Elle consistait (fig. 127)
1. R. Gagnai, /.es hibliolhèques municipales dans l'Empire romain {Mém. (le lAcad. des /«.ser., XXXVIII, l'^* partie) ; A. Lanpie, Les bibliothèques publiques dans l'ancienne Home el dans l'Empire romain, Kribourg, 1908, S°.
iJeglaue, Gaz. arch., 1888, p
3. Hiilsen, Rom. Millheil., 1902, p. 83 et suiv. : Forum romain, p. 169 el suiv.
BIBLIOTHEQLES
en une grande salle avec portique tout autour, soutenu par quatre pilastres rectangulaires et deux couples de colonnes de granit : dans le fond s'ouvraient trois pièces, une grande au milieu et deux plus petites ; deux chambres se prolongeaient à droite du monument, le long du temple. La salle centrale servait probablertient de salle de lecture : les pièces et les chambres latérales, de magasins pour les livres. Des autres bibliothèques de Rome nous n'avons conservé aucun reste, sauf peut-être pour celle du Temple de la Paix. Elle aurait occupé, suivant certains auteurs ' , la pièce quadran-
Fif;. 128. — liibliiillu-quc clKphi-sc. Heslaiiialioii de S'icnianii.
ilaire qui existe derrière la rotonde des Saints Cosme et Damien.
De Home la mode et la tradition des bibliothèques gagna les
rovinces-. Deux types très complets en ont été trouvés au cours
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de fouilles en Asie et en Afrique, qui nous enseignent comment leur aménagement était compris. Ils reproduisent, d'ailleurs, avec des variantes toutes superficielles, les dispositions qui ont été notées à Rome dans la bibliothèque du Temple d'Auguste. D'une part la salle d© lecture, avec des rayons pour les manuscrits, constituait le centre de la construction, parfois même la construction tout entière ; de Tautre. des pièces plus ou moins nombreuses servaient de dépôts de livres. La salle de lecture, élégamment décorée, était ornée, au fond, d'une niché où se dressait une statue. A Pergame, c'était une Minerve ; à Timgad on a recueilli, dans le voisinage du monument, une tête de femme qui semble bien aussi avoir été une Minerve. L'image de cette déesse faisait, pour ainsi dire, partie du mobilier habituel d'une bibliothèque.
BIBLIOTHÈQUES
par Niemann (fig-. 128). L'édifice date, d'après une inscription, de l'époque de Trajan. Il était précédé d'un escalier de cinq marches ; quatre couples de colonnes reliées à des pilastres appliquées contre la façade encadraient les trois portes d'entrée, constituant ainsi des édicules au fond desquels étaient des statues de la Science, de la Sagesse, de la Vertu.
La salle de lecture mesure 16 m. 50 sur 11. En face la porte d'entrée s'ouvre une grande niche demi-circulaire, large de 4 m. 30 et profonde de 2 m. 50 ; c'est là que se dressait l'image de Minerve. Tout autour de la pièce règne un rebord large de 1 m. 30 environ ; il est surmonté d'une série d'armoires rectangulaires hautes de 2 m. 80, larges de 1 mètre, et profondes de 0 m. 50, qui contenaient les manuscrits. Niemann admet que la hauteur de la salle devait être de 16 mètres ; il croit à l'existence de deux étages de niches superposées, desservies par des galeries en saillie ; le rebord dont il a été question plus haut aurait servi d'appui aux colonnes qui soutenaient ces galeries. La bibliothèque aurait été éclairée par 'en haut au moyen d'une ouverture centrale disposée dans la toiture et par des fenêtres ménagées dans la façade, au-dessus des édicules qui la décorent.
Les mêmes dispositions dans l'ensemble ont été notées pour la bibliothèque de Timgad ' (fig. 129). On y accède par une cour rectangulaire, qui ouvrait sur une des grandes voies de la ville et que des portiques enveloppent de trois côtés. Les oisifs qui y séjournaient et les passants ont couvert les fûts des colonnes d'inscriptions à la pointe, grossières comme de coutume. La salle est de forme demicirculaire. Là encore nous retrou^■ons, aménagées dans le mur, les armoires que l'on a constatées à Ephèse, le rebord qui entoure la pièce, supportant des colonnes et correspondant sans doute à des galeries en saillie étagées dans la hauteur. Mais la salle de lecture est plus petite ; aussi avait-on construit à droite et à gauche deux grandes pièces pour y déposer les livres ; la cour à portiques était pareillement bordée de chambres qui ont pu servir au même usage.
1. Ca(?nat., loc. cil., p. 1») cl pi. ii : (".afinat-Hallu, Tiinfiacl, p. 298 et sui v. ; cf. pi. XXXVIII.
CHAPITRE XII
SoMMAiHE. — l. La défense des fi'ontières. Le limes iinperii. — IL Camps. IIL Casernements. — IV. Pi^ieiorium. — V. Fossés. — VI. Casernes.
Pendant la lonj^ue période où les Romains, entraînés chaque jour à de nouvelles opérations militaires, étaient obligés de tenir tous les ans la campagne, d'abord en Ualie, puis en Occident ou en Orient, souvent des deux côtés à la fois, les armées en marche s'enfermaient soit pour une nuit, soit pour quelques jours dans des camps construits à la hâte ; quand ils devaient y séjourner 'plus longtemps, par exemple pour un siège ou pendant la mauvaise sai" son, les soldats apportaient plus de soin à l'établissement de l'enceinte fortifiée et employaient, pour la construire, des matériaux moins périssables. On conçoit que des fortifications de cette nature ne nous aient laissé que fort peu de souvenirs sur le terrain. Nous pouvons citer, parmi les traces les plus importantes de camps passagers qui aient été rencontrées, celles du camp de Mauchamp sur l'Aisne, établi par César en 57 av. .1 .-C. , et celles que M. Schulten croit avoir retrouvées à Numance ; elles remonteraient au fameux siège que cette ville eut à soutenir au temps de Scipion ilmilien '. La grandeur de ces camps de marche dépendait naturellement de l'importance des armées qui devaient s"y retrancher.
i; P' . — Lh défense des frontières. Le limes imperii.
A partir de l'empereur Auguste les troupes devenues permanentes furent massées aux frontières de l'empire romain. On les caserna
1. Quant aux enceintes, nombreuses en France, qu'on a appelées et qu'on appelle encore « camps de César », on a reconnu depuis longtemps qu'elles ne sont point romaines ou remontent tout au plus à la (in du iv* siècle de notre ère. Sur cette question, voir, i)ar ixem|)le, De la Noë, Principes de lu fortification antique. Il fortification romaine) (Extrait du liiiUrlin de (]éo<ir. histor.et descriptive. 1H89. n" ii.
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dans une série de forts, solidement établis, en vue dune occupation prolongée. Ces différents forts se reliaient entre eux pai' des voies militaires ; ils étaient protégés par des lignes de défense qui variaient suivant les pays ' .
A la limite de la Germanie romaine, la frontière se caractérisait, partout où elle n'empruntait pas le cours d'un fleuve, par un retranchement continu de hauteur moyenne, en avant duquel était creusée une tranchée. A quelques centaines de mètres en arrière s'échelonnaient des fortins et des tours qui se succédaient à des distances variant de 8 à K» kilomètres sur le Mein et atteignant jusqu'à 18 kilomètres sur le Rhin inférieur-. Les tours étaient surtout destinées à l'emploi des signaux de feu. Du côté de la Rétie, depuis Lorch jusqu'au Danube, dont il suivait parallèlement le cours jusqu au nord de Pfitring, le rempart se composait d'un mur de pierres sans fossé ; on a trouvé de ce côté moins de fortins et presque point de tours à signaux.
En Bretagne, la défense était organisée différemment '. Le vallum d'Hadrien se présentait sous la forme d'un mur de 110 kilomètres de long avec fossé extérieur, protégé contre les attaques à rovers par deux retranchements en terre, élevés de part et d'autre d'un même fossé. Le mur mesurait 1 m. 50 environ de largeur et 5 mètres de hauteur ; le fossé était profond de 4 mètres. Les fortins, défensifs, distants de <i kilomètres et demi, sont exactement appliqués contre la muraille; quelques-uns faisaient même saillie au dehors. Kntre chacun d'eux s'échelonnaient des fortins plus petits, à un mille environ lun de l'autre. Le rempart d'Antonin formait un remblai de terre, large de 5 mètres en moyenne à la base, reposant sur un pavement de pierre et haut de 1 m. 25 ; en avant courait un fossé de 5 mètres de profondeur. Ce rempart était protégé tous les
1. Cafîiiat. Les frontières luililnires de l'ICinpire romain yJournal des Savants. l'.toi. p. 29 et puiv. el Dict des Ant. de Sa};li<). au mot /.("me.s; Knrnemann. Die neusle Limesforschuny Klio. 1907, p. T."? ol suiv. . Cf. la bibliographie qui accompagne ces articles.
■_'. A. Cohausen, Der rom. Grenzwall in Deutschland, \\'iesbaden. 1884.4°; De la Xoë. o[i. cil., p. 80 cl suiv. , O. von Sa^^^e^• et F. Hettnor, Der oher- (jermanish-riilische Limes (encoursdc publication ; Der riim. Limes in Oesterreich, Vienne, in-i" ien cours de publication.
3. Bruce, The lioman Wall, a Description of the Mural Barrier of llie \orlh of England. Londres. 2' éd.. 1867,4'': The Anlonine Wall Heporl... madeunder the direction of the Glascoir Archaeoloffical Snciettf : Glascow, 1899, 8°: G. Macdonald, The lioman Wall in Scolland. Glascow, 1911, H" : Toulain. La Bretaffne romaine yJournal des Savants, 190S, p. «57 et suiv.).
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deux kilomètres et demi par des fortins et, de loin en loin, par des tours de guet.
La Dobrudja ', de Rassowa à Kustendjé, était fermée par trois retranchements à peu près parallèles, un petit rempart de terre, un grand rempart également de terre et un mur de pierre, qui se sont, sans doute, remplacés Tun Tautre. Le grand rempart de terre est une levée, large à son sommet de "2 mètres et comprise entre deux fossés profonds ; de loin en loin on v avait aménagé des passages. Le mur en pierre, haut de 3 mètres, est précédé, lui aussi, du côté du Nord, d'un fossé. Comme en Germanie et en Bretagne des fortins complètent le système de défense.
En Afrique, ily avait, d'après le Code Théodosien, un fossé à la limite des possessions romaines officielles ; on en a retrouvé sur divers points des traces certaines, ainsi que du rempart, en terre ou en pierre, qu'il protégeait, comme aussi des postes fortifiés et des tours à signaux qui le commandaient-.
Ces forteresses de la frontière, les importantes comme les petites, offrent une grande similitude de plan ; elles reproduisent fidèlement les dispositions adoptées pour l'établissement des camps romains, qui se sont maintenues sans changement essentiel à toutes les époques ^.
§ II. — Camps.
Nous connaissons les camps de l'époque républicaine surtout par Polybe^. Il n'est pas inutile d'en indiquer brièvement le tracé, non qu'il y ait chance pour les archéologues d'en retrouver jamais l'application sur le terrain, mais parce que c'est le type duquel sont dérivés les camps de l'époque impériale.
Le tracé des camps était soumis aux mêmes règles rituelles que celui des villes^. L'enceinte était carrée; le front regardait le
1. J. Michel, Mém . des Antiquaires de France, XXV. p. 215 et suiv. : C. Schuchhardl. Arch. epiç/r. Millh., 18S5. p. 8" et suiv.: Gr. G. Tocilesco, Fouilles et recherches archéologiques en Houmanie, Bucarest, 1900, i", p. 145 et suiv.
2 Ca;;nat, Armée romaine d'Afrique (2' éd.), Paris, 1913. l', p. 547 et
3. Mar(iuarcit. Organisation militaire, p. 109 et suiv. (d'après Nissen\ p. 351 et suiv. ; Masquelez, dans le Djc<. des .4n<. de Saglio au mot Castra: Stuarl Joncs, Companion to Homan History, p. 226 et suiv.
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levant ; l'arrière, le couchant ; le côté droit, le midi ; le côté g^auche. le nord. Au milieu de chacun des côtés s'ouvrait une porte : porta praetoria par devant, porta decumana par derrière: porta principalis dextra. à droite, porta principalis sinistra. à gauche. Ces deux dernières étaient réunies par une grande voie, large de 100 pieds, la via principalis ; le decumanus maximus reliait les deux autres ; il était large seulement de j(t pieds. L'orientation qui vient d'être indiquée était, d'ailleurs, toute théorique ; on tenait aussi très souvent compte des besoins militaires : le front du camp devait être tourné, en pareil cas, du côté le plus favorable à la recherche dé l'eau et des vivres.
Dans le système que nous décrit Polybe (fig. 130), la via princi-
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Vig. 130. — Camp de Polybe.
palis divisait le camp en deux parties; la pars antica qui comprenait les 2/3 de la surface totale et la pars posticaquien comprenait le 1/3. La première était divisée elle-même en deux par une voie parallèle à la via principalis, large de 50 pieds, nommée via quin-
tana. Cette partie du camp était réservée aux légions et aux ailes d'alliés; elles campaient /jer strigas — la striga étant un rectangle dont les côtés les plus longs sont parallèles aux plus longs côtés du terrain mesuré. On divisait donc Vanlica en six strigae (^doubles rangées de tentes), qui étaient séparées dans le sens de la longueur par cinq voies de 50 pieds de large, le decumanus constituant la voie centrale de cet ensemble : c'est sur ces dernières que donnait rentrée des tentes.
La pars poatica était assignée à létat-major et aux exlraordinarii ; ces groupes y campaient per scamna, le scamnum étant un rectangle dont les longs côtés étaient parallèles au front du camp et à la via principalis. En bordure de celle-ci on plaçait les officiers : legali, tr{huni\ praefecii sociiim. Au centre, à l'endroit où elle était coupée par le decumanus. s'élevait la tente du général en chef, le praetorium, l'entrée tournée vers la porte prétorienne. Sur le devant était l'autel où il sacrifiait : à gauche, le tribunal où il rendait la justice ; à droite, Vaugurale où il prenait les auspices ; derrière les tentes des tribuns, le quaestorium. réservé au questeur, et le forum ^ qui était la place du marché. Une voie parallèle à la voie principale et large de 100 pieds séparait le prétoire et le quartier des officiers des scamna réservés aux exlraordinarii. Entre le retranchement et les tentes les plus voisines s'étendait, tout autour des camps, un espace libre de "200 pieds de large : l'intervallum.
Le système qui servait de base à tous ces calculs était, on le \oit, le système décimal.
Pour l'époque impériale, nous sommes beaucoup mieux renseignés; car nous possédons non seulement un ouvrage théorique, le liber de munifionihus castrorum attribué à Hygin, mais encore et surtout des restes considérables des camps romains qui ont été fouillés et ont livré les renseignements les plus intéressants.
Le camp décrit par Hygin * fig. 131) remonte à la première moitié du ii' siècle de notre ère '^. Nous y retrouvons les grandes divisions du camp de Polybe : la ria principalis, réunissant les deux portes dites principales, elles aussi, la parla decumana et la
1. Cl". Ail", vou Domaszewski, Hygini Gromalici liber de munilionibus castrorum, avec le commentaire, Leipzig, 1887, 8° ; E. Fabricius, Ueber die I^gerbeschreihung des Hffffiiiux i Honner Jahrbùcher, CXVIII, 1909, p. blet suiv.).
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adopté étant cette l'ois le système duodécimal, la largeur de ces voies n'est plus la même : la via principalis ne mesure plusque (iO pieds, comme aussi \-d via praetoria. La via ffiiinfana , qui doit mesurer •40 ou au plus 50 pieds, n'est plus située entre le front d\i praeloriuni et celui du camp, mais entre le derrière de l'édifice et la porte décumane ; cela tient à ce que les légions cessèrent (rètre logées dans jj Vantica, pour être réparties tout le long de ïinlervallum, séparées de la partie intérieure du camp par une voie nouvelle, large de
30 pieds et courant sur les quatre côtés, parallèlement au rempart (via sagularis).
D'autre part, la forme du camp n'était plus carrée : il était devenu rectang^ulaire et se composait de trois parties à peu près égales : entre \a via principalis et la porta praetoria, la praetentura ; entre la via quiniana et la porta decumana \ la retentura ; entre la via principalis et la via quintana, le praetorium et les I a tera praetorii : ceux-ci étaient réservés aux troupes de la garde. Dans les différents rectangles compris entre les voies campaient les soldats ^e/- scamna et strigas : mais scamna et striqae n'étaient point disposés comme au temps de Polybe. Dans \a praetentura on avait adopté le système des scamna, c'est-à-dire du campement en largeur. Deux scamna, le long de la voie principale, étaient assignés aux légats et aux tribuns ; c'est de ce côté aussi qu'étaient installés l'hôpital, l'infirmerie des chevaux, l'atelier d'armes. Les autres
scamna étaient, en gi'ande partie, réservés aux ailes de cavalerie. Au contraire c'est le système des slrigae qui commandait la répartition des troupes dans les latera praetorii. Le praetorium mesurait 720 pieds de longueur.
Le centre de la retentura était occupé par le quaestorium, long de 480 pieds.
Les détails où entre Ilygin pour le Campement des soldats sont tout à fait intéressants. Marquardt les résume ainsi * : « Chaque rangée de tentes formait en règle générale un semistrigium, c'est-à-dire un espace de 30 pieds de large et 120 pieds de long, destiné à une centurie au complet de 100 hommes (fig. 132).
Tous les dix hommes constituaient un conluhernium et occupaient ensemble une tente ; chaque tente avait 10 pieds au carré et il s'y ajoutait un espace de 10 pieds de long sur 14 pieds de large pour les armes et
Ri
Fig. 1.32. — Campement par strif/ae.
Orffanisatinn militaire, p. 35fi
]es jumenta ;\e tout formait un rectangle de 10 pieds de long sur 24 pieds de large, de sorte qu'il restait encore sur la largeur de la slrigaQ pieds de libres pour les communications. Mais dans la légion dont parle Hygin, la centurie avait en réalité 80 hommes, dont 16 étaient toujours de garde ; il n'y avait donc dans \e semislriyiutn que huit tentes, chacune pour huit hommes et une neuvième pour les centurions. La cohorte occupait ainsi un rectangle de 30 pieds de large et 720 pieds de long; en cas de nécessité, on pouvait lui attribuer, au lieu de cet espace, un rectangle de même surface, mais de forme différente, par exemple de 60 pieds de large sur 360 pieds de longueur. Les cohortes miliari'ae parmi lesquelles il faut ranger la première cohorte de la légion, recevaient un espace double ; il en était de même des cohortes praeloriae, des primipilares et des evocati. Pour la cavalerie on comptait 30 hommes par semistrigi'um. de sorte qu'une ala quingenaria occupait 12 l '2 semistrigia, une ala niiliaria, 25 semistrigia ; une cohors equitata, du moment où l'on comptait Veques pour 2 12 pedites, était considérée comme composée de 680 hommes et recevait, par conséquent, 7 semistrigia ; une cohors equitata miliaria avait le double de ce terrain, c'est-àdire 14 semistrigia. »
Les camps et les fortins fouillés en différents endroits ' conlirment toutes les prescriptions théoriques d'Hygin ; ce n'est que dans les détails qu'ils diffèrent entre eux. On trouvera reproduits ci-contre le plan de trois camps de différentes époques, celui de Neuss tel qu'il devait être au début du i*"" siècle de notre ère, le même transformé postérieurement à l'année 70. celui de Lambèse bâti sous Hadrien et conservé avec des modifications de détail du m'" siècle.
Le premier - est rectangulaire avec les amples arrondis, suivant la coutume 'fig. 133) : les cotés mesurent 2000 pieds en longueur et 1.t40 en largeur ; l'intervallum a 100 pieds, dont 20 étaient pris par la via sagularis. La via pniicipalis divise le camp dans la proportion de 3 à 5; elle mesurait 125 pieds; les scamna et les strigae sont mélangés dans toutes les parties de l'enceinte : le praetorium s'ouvrait sur la via principalis : derrière lui. séparé par une voie de 25 pieds, on croit qu'il y avait le quaestoriiim .
\. Les plus C'implélement dolilayés suiil, cii lîretaj;iR'. ceux de New slead cl. de Housesleads: en Allemaf^ne, ceux de Saaiburg et de Xeuss : celui de Lambèse en Afrique.
2. A. Oxc, Bonner Juhrhurfier, CXVIIl. ]<.W.K pi. ii : cf. p. :.'> cl suiv. MAKt'Ei. n'.\B<:iiKOi.(>f;iE romaimî. 17
face tournée vers le forum qui regardait le Sud, Thôpital et larsenal. Ce camp était fait pour contenir une légion, deux cohortes auxiliaires et une aile de cavalerie.
Après la guerre batave, la garnison de Neuss ayant été réduite seu-
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lement à une légion, on put augmenter les commodités des soldats. Nous retrouvons dans le plan d'alors' (lig. 134) les éléments que nous connaissons, comme voies, comme portes, comme édilices ; mais le qiineslorium a disparu absorbé par le pr;ieli)riiim ; à sa
1. Il a été dressé par H. Nissen, dans les Bonner Jnhrhucher. (".\1 et t'..\!I, 1904, p. 89.
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place sélève un palais pour le légat avec un péristyle et un jardin. A côté du praetoriu m, M. Xissen a placé Vaerariiim avec la chapelle des signa qui, auparavant, élait dans le praetorium ; de l'autre
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côté, lui faisant pendant, est une construction à colonnades. Les mafïasins auraient été situés près de ]a porta praeloria *.
Le camp de Lambèse ^ nous donne l'état d'un camp romain après la réforme de Septime Sévère qui permit aux sous-officiers
I. Il convient de prévenir le leclcnr (piunc partie des attributions inscrites diiiisle plan est assez douteuse.
Cafrnat. Année rninaino <!' Afrique [2' éd.), p. i'il et suiv. : plan. p. 156*
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de former des associations militaires Jlg. 135 • Il était, lui aussi,
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CASERNEMENTS 26 l
destiné à contenir une légion. Sa longueui* est de 500 mètres et sa largeur de 420 mètres. Les voies yjrfnc;y}a/fs et/>7"ae/orza aboutissent aux portes réglementaires. Les portes sontdéfendues pardes bastions, circulaires à la porte prétorienne, carrés, à pans coupés, avec corps de garde intérieur aux autres. Ces bastions se reliaient entre eux à l'étage supérieur par une galerie à claire-voie, continuation du chemin de ronde K La praetenlura est très réduite. Comme dimension, elle ne représente guère que le quart de la surface totale. En bordure de la voie principale sont des scamna occupés par des maisons avec bassins et atriums : là étaient logés les officiers. Au delà entre une voie secondaire et la porte prétorienne on a découvert, établis suivant le système des strigae, des casernes, des citernes, des écuries, des magasins et des constructions dont on ne peut préciser la nature. De chaque côté du praetorium s'étendent d'autres casernes disposées de même. Derrière, au delà dune autre voie, on a déblayé des magasins de vivres et, détail tout à fait inconnu aux temps plus anciens, un établissement de bains très important. La dernière bande, avant la porte dccumane, renferme encore des casernes semblables à celles de la praetenlura. Le mur de l'enceinte était flanqué de bastions, au nombre de quatre sur les faces les plus courtes, de cinq sur les deux autres ; leur saillie, presque nulle à l'extérieur, est tournée vers l'intérieur delà fortification : ils servaient d'escaliers pour accéder au chemin de ronde et de plate-forme pour y installer des machines de guerre. Les salles de réunion pour les collèges militaires étaient disposées au fond du prétoire, ainsi que nous le dirons tout à l'heure.
f^es parties les plus intéressantes dans ces différents camps sont les casernements des soldats et le prétoire.
^ in. — Casernemenls.
Les casernements sont constitués d'après les préceptes d'Hygin. Chaque caserne se compose dune avenue centrale bordée d'une série de chambres avec portique antérieur. Ces chambres sont doubles en profondeur ; la première partie, celle qui donne sur le passage, était plus petite : elle contenait les armes ; la seconde, plus développée, formait la chambrée proprement dite. Les liétes de somme étaient attachées extérieurement, sous l'auvent du
I Voir ce t{iii a rlc dit plus haut des jxirlcs de villes fortes.
portique. Mais tandis que, d'après Hygin, iisuflitde huit tentes par centurie, à Neuss, comme à Lambèse, comme à Xewstead, le nombre des chambrées est plus considérable ; car on disposait de plus de place dans un camp permanent qu'ailleurs et Ion pouvait donner leurs aises aux soldats. A la suite de la ligne des chambrées, et occupant un espace environ du tiers ou du quart en longueur, on remarque une série de pièces qui servaient de logement au centurion et à ses lieutenants. Les strigae étaient accotées Tune à l'autre. \'oir la fig. 135.
.^ W. — Praetorium.
Le prétoire ', qui était primitivement, ainsi qu'il a été dit plus haut, la tente du général et. dans les camps un peu importants, sa maison et le centre du commandement, prit, à l'époque impériale, un grand développement. Il se présente, aussi bien dans les camps légionnaires que dans les petits fortins qui s'échelonnaient aux frontières, sous la forme d'un édifice imposant, composé d'une série de chambres groupées autour dune ou plusieurs cours centrales.
Les plus complets comprennent trois parties bien distinctes :
\° Une salle d'entrée étendue qui est traversée par la via principalis. La pièce peut tenir toute la largeur de l'édifice comme à Saalburg, où on lui a donné le nom de « salle d'exercices n et dans beaucoup d'autres fortins des bords du Rhin ; elle peut la dépasser même très sensiblement à droite et à gauche, formant ainsi des ailes avancées, comme à Newslead ; elle peut au contraire, comme à Lambèse, être ramassée devant la porte d'entrée et constituer une sorte d'arc de triomphe quadrifrons à baies multiples.
2° Une première cour, entourée de bâtiments. A Lambèse, ceuxci constituaient peut-être deux étages. Il a été prouvé qu'ils servaient, en grande partie du moins, de dépots d'armes et de munitions [armamentarium). On admet qu'il devait en être ainsi ailleurs, par exemple à Castra Vêlera, sur le Rhin, où des fouilles récentes ont mis au jour le prétoire d'un camp de deux légions, contemporain du début de l'Empire -; les chambres qui entourent la cour y sont doubles en profondeur. Certains auteurs donnent à celte cour le nom d'afrium.
Gagnât, dans le Dict. de Saglio, au mol Praetorium
2. H. Lehncr. Buriner Jahrhùcher, C.\XII, 1913, p. .312 cl suiv. el |>l. xii.
PRAETORIUM
3° Une seconde cour que Ion a caractérisée par le titre de « cour sacrée » à cause de l'édifice qui, partout, en forme la chambre centrale, au fond, et qui n'est autre que la chapelle où Ton déposait l'aigrie et les signa. Comme l'argent des légionnaires
Fig. 136. — Practoriiini de Lambèse.
et leurs épargnes étaient sous la protection de ces enseignes, objets sacrés entre tous, au-dessous du sanctuaire existent souvent une ou plusieurs caves, servant (ïaerariuni. De chaque côté de la chapelle on groupait les bureaux de la division ; c'est là aussi que
lorsque les sous-officiers eurent le droit de se constituer en collèg"es, furent installées leurs salles de réunion.
On verra nettement tout cela sur le plan du prétoire de Lambèse * (fig. 136). D'autres prétoires, plus simples, ne présentent point de salle d'entrée ; c'est le cas, en particulier, du camp de Neuss. dont il a été question plus haut. Ailleurs la séparation entre V armarnentari uin et la « cour sacrée >> n'existe pas : la chapelle des signa donne directement sur le portique du fond de Vatrium -.
Ce n'est qu'à la fin du iv^ siècle qu'on abandonna cette ordonnance classique des camps romains. Végèce ^ admet que, suivant les nécessités du lieu, on peut leur donner une forme carrée, ou ronde, ou triangulaire, ou oblongue; mais, se hâte-t-il d'ajouter, « on estime comme les plus beaux ceux dont la profondeur excède d'un tiers la largeur », ce qui nous ramène à la théorie des beaux temps.
C'est aussi vers cette époque que l'on recommença à fortifier les villes dans les différentes provinces de l'Empire. De ces fortifications nous avons parlé au ch. W ^ '^.
§ V. — Fossés.
Les camps, à l'époque républicaine et souvent à l'époque impériale, étaient entourés de fossés ; c'est ce qui résulte des préceptes théoriques donnéspar lesauteurset d'un certain nombre d'exemples: c'étaient des fossés à sections triangulaires. « Tel a été trouvé, a écrit de la Noë ', le fossé du camp de Mauchamp, sur l'Aisne, le plus important peut-être qu'aient jamais construit les Romains ; tel encore celui d'Avaricum, dont le profil se dessine très nettement sur le talus de la route qui conduit de Bourges à la caserne d'artillerie, tels enfin presque tous ceux qui ont été retrouvés en si grand nombre grâce aux fouilles exécutées aux environs de Gergovia et d'AIesia. » Les mêmes observations ont été faites pour différentes forteresses des frontières de l'Empire. On y a constaté la présence de fossés, parfois deux — c'est le cas à Saalburg '■^ — , quelquefois trois, comme à Newstead '' ; ils couraient tout autour du
1. Cf. tout ce qui en a éti- dit, avec preuves A l'appui, dans Gagnai, Armée d Afrique, p. 563 et suiv.
2. Exemple : à Theilhofen Das Oberç/erm. Limes. Kast. Theilhofen, p. & et pi. Il) et à Niederbieber (Donner Jahrhùcher. 1912, j). 259 et suiv.).
.■J. , 23 et III, 8.
i. Principes de la forlificnlion antique, II, p. 20 : cf. pi. v.
.i. Jacobi, Das Rômerkaslell S;ialburg, Ilomburg, 1897, 8°, pi. i.\ et x.
G. J. Curie. A Honian Frontier Post, Glascow, 1911, p'' 8°, p. 31.
CASERNES
camp, parallèlement à la muraille extérieure, ce qui reculait le bord de la coutre-escarpe et tenait l'ennemi plus longtemps arrêté à bonne portée des projectiles. Il ne semble pas que ces fossés aient jamais été remplis deau et que les Romains se soient servis de cette méthode pour renforcer leurs ouvrages de fortification. Les auteurs recommandent de donner aux fossés une largeur minima de neuf pieds ^ 2 m. 65) et maxima de 17 pieds (5 m.) ; leur profondeur variait, ainsi que les fouilles l'ont appris, entre 0 m. 90 et 2 m. 25. Quand il y avait plusieurs fossés parallèles, la largeur totale de l'obstacle ainsi constitué ne dépassait pas 18 mètres, afin que le bord du fossé extérieur ne se trouvât pas en dehors de la portée efficace du pilum.
Mais tous les forts n étaient pas ainsi défendus par des ouvrages extérieurs. Végèce assure ' que, depuis longtemps à son époque, on avait perdu l'habitude de creuser des fossés pour protéger les camps. II faut pourtant reconnaître que, surtout sur la frontière du Rhin, la présence d'un ou plusieurs fossés est à peu près constante.
5; M. — Casernes.
Les grandes casernes établies à Rome étaient conçues suivant le plan habituel des camps romains : les castra praetoria et ceux de la légion Parthique d'Albano reproduisent exactement le plan des forteresses élevées aux confins de l'F.mpire. Pourtant, sur le plan antique de Rome, la caserne de la première cohorte des vigiles se présente sous la forme de trois cours allongées, juxtaposées parallèlement, chaque cour étant entourée dun portique sous lequel s'ouvrent des chambres, à la façon de la caserne des gladiateurs de Pompéi. Pour des groupements de soldats moins importants, pour des cohortes isolées ou même pour des détachements plus faibles, il ne semble pas que 1 on s'astreignit à des constructions dispendieuses : on logeait les soldats comme on pouvait. Les corps de garde des pompiers établis dans l'intérieur de la ville de Rome, un par région, étaient installés dans des maisons achetées ou louées par l'Htal ; 1 un d'eux, découvert près de l'église San Crisogono, se composait d'une cour centrale pavée de mosaïque, avec fontaine au milieu et larairc dans un coin: autour de cet atrium régnaient
r:pit.. I. -M
des chambres '. C'est aussi ce qui a été constaté à Ostie, où les différentes cohortes de vig^iles envoyaient alternativement des compa-
Fig. 137. — Caserne des vigiles, à Oslie. gnies pour j;ardep les docks et les denrées qui y étaient conservées.
I. Plan dans Et. de Magistiis. I.» militin viffilnin ilelln lioina iinperiiile, Rome. 1S92, H", p. i2.
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Leur caserne, aujourd'hui entièrement déblayée ', est une demeure riche de particulier, entourée de boutiques, suivant l'usage, que l'administration militaire avait acquise vers l'époque d'Hadrien. Elle fut alors transformée pour les besoins des soldats, puis restaurée au temps de Septime Sévère ; à ce moment, dans l'intérêt de la discipline, on boucha toutes les ouvertures qui donnaient sur la rue et on mura les boutiques (fig. 137). La cour centrale, très développée, était ornée des statues de Septime Sévère et de ses successeurs. Le tahlinum avait été aménagé en sanctuaire, composé d'un vestibule et d'une chapelle. Le vestibule était pavé d'une mosaïque noire sur fond blanc représentant un sacrifice en l'honneur de l'empereur"^. Dans le sanctuaire, sur une estrade revêtue de marbre, cinq autels portaient les noms de Marc Aurèle et des princes de sa famille. Les pièces qui entouraient la cour servaient de salles de garde et de bureaux ; les soldats étaient logés au premier étage, qui a disparu.
1. Lanciani, Notizie degli Scavi, 1888, p. 72 et suiv. ; Vaglieri, ihid., 1912, p. 164 et suiv., et Guida, p. 59 et suiv., pi. m.
CHAPITRE XIII
MONUMENTS HONORIFIQUES Sommaire. — I. Trophées. — II. Colonnes.
§ I. — Trophées.
C'était une coutume grecque de placer à la suite d'une victoire, à l'endroit où l'ennemi avait commencé à prendre la fuite, un monument commémoralif qu'on appelait « trophée ». Ce trophée consistait, à rorig;ine, en un tronc d'arbre, auquel on suspendait une armure ; dans la suite, on remplaça ce souvenir primitif par une construction de pierre ou de marbre^. L'usage fui adopté par les Romains, vers la fin de la République. On cite l'exemple de Cn. Domitius Ahenobarbus et de Q. Fabius Maximus, qui, après leur victoire sur les Allobroges en 121 av. J.-C, élevèrent des tours de marbre au confluent du Rhône et de l'Isère ; celui de Sylla qui consacra deux trophées à l'emplacement où il avait vaincu Archelaûs, le général de Mithridate en 86 av. J.-C. ; celui de Pompée qui, à la fin de la guerre contre Sertorius, en Espagne, érigea, dans un passage des Pyrénées, un monument en souvenir de ses succès. L'exemple le plus ancien que nous ayons conservé des « Trophées « est l'édifice élevé en l'honneur d'Auguste à laTurbie, à la suite de la soumission des peuplades alpines (6-5 av. J.-C). Il reposait sur une plate-forme dallée rectangulaire de 87 m. 80 de côté. Au-dessus s'élevait un premier étage, également carré, de 34 mètres de côté, surmonté d'un deuxième étage, beaucoup moins éle vé, de 27 m. 10 de côté ; le troisième étage, de forme arrondie, était entouré de colonnes et surmonté d'un toit, que couronnait la statue de l'empereur ou un faisceau d'armes ^ (fig. 138).
1. (>f. Ad. Rcinach dans le Dicl. des Ant. de Saplio, au mol Tropneum : K. Wnlcke, Heilrage znr Gesrhichle des Tropaions {Donner J.thrbùcher. X\. 1911, p. 127 et suiv.).
2. Henndorf, Ae trophée d'AiiçfUsle prés de Monaco {Ccnlenairede laSoriété des antiquaires de France, p. 33 cl suiv.); .1. C. Formigé, Le trophée de lu Turbie Comptes rendus de l'Acad des Inscr.. lOlo. p. 76 el suiv.); cf. Dieuiafiiy. Mém. de iAc.id. des Inscr., XXWIII. 2' partie.
^^è^.-!?* V;.-; ■..'.'•;->" i.^.i.-,»<'-:-' >'^'. ^-i:?:- • ; ^_^yt>-y
XIII. MONUMENTS HONORIFIQUES
On a fouillé à Adam-Klissi, en Roumanie, un monument commémoratif assez semblable ' ; les Romains l'avaient construit pour rappeler les victoires de l'empereur Trajan sur les Daces (fîg. 139). Le
Fig. 139. — Monument d'Adani-Klissi. iJcslauialion de Xicmann et Reiclihoid -.
soubassement se composait d'une série de degrés de forme circulaire donnant accès à une plate-forme ; au-dessus s'élevait une tour de 30 mètres de diamètre et de ii"2 mètres de hauteur y compris son couronnement. La partie supérieure de cette tour était décorée d'une série de panneaux, divisée par des pilastres, qui représentaient alter-
1. Tocilesco, Fouilles el recherches arch. en Roumanie, 1900, p. 5 et suiv. ; .iSetsuiv. ; Benndorf, Niemann el Tocilcsco, Das monument von Adam Klissi, Tropaeum Trajani, Vieiuu'. 1895, 4°; cf. Jalireshe/'le dcr arch. Instilutes. 1903, p. 2S7 et suiv. : Ad. Furlwaiifîlcrdans les Ahhandl. derbayr. Akad., 1903, XXII. .V livraison ; l'r. Studniczka, dans les Ahhandl. der Sachs. GesseLsch. der W'issensch . . 19(»i.
COLONNES
nativement des Romains et des barbares marchant en combattant. Au-dessus courait un parapet orné de créneaux. Le couronnement consistait en un cône tronqué, sur lequel se trouvait un socle de forme hexa<^onale, et par un trophée. Gomme sur le Trophée d'Auguste à la Turbie une inscription indiquait le nom de l'empereur et la raison d'être de la construction. C'est, en somme, une base colossale, richement ornementée, destinée à supporter un trophée gigantesque; et tel devait être toujours la caractéristique de cette sorte de monuments.
s; II. — ('olonnes.
D'autres affectaient, au contraire, la l'orme de colonnes posées sur un socle cubique. Pline l'Ancien nous a gardé le souvenir de plusieurs d'entre elles '. On raconte qu'à la mort de César le peuple éleva en son honneur au forum une colonne entièrement en marbre de Numidie '-.
Celle que les Romains avaient consacrée à la célébration de la victoire navale du consul Duilius, en 260 av. J.-C, était ornée des éperons de navire pris à l'ennemi ; on l'appela de ce nom « colonne rostrale »; on a conservé quelques fragments de l'inscription qui y était gravée^.
C'est surtout à l'époque impériale que les colonnes honorifiques furent en honneur. La plus belle est la colonne Trajane fig. 140) élevée par l'architecte .Apollodore dans le Forum de Trajan, vers 104 ap. J.-C. ; par là encore on avait voulu célébrer les victoires de l'empereur sur les Daces '. La base quadrangulaire mesure ômètres de hauteur et 5 m. 50 de côté ; il y existait une chambre funéraire où les cendres du prince furent déposées; le fût, de marbre blanc, a 3 m. 70 de diamètre et "29 m. T);") de hauteur : intérieurement il contenait un escalier en colimaçon de 185 mètres. Au sommet se dressait une statue de Trajan en bronze doré, remplacée aujourd'hui par une statue de saint Pierre. Tout autour, depuis le haut jus(|u'en Ibas, couraient, en spirale, une suite de reliefs, représentant les principaux épisodes de la guerre dacique.
Canina. Archilotl. rom., IV, pi. <;<:i,.\iv
4. Fn'ihner. La talonne Trajane, Paris, ls72,g'' H' : Cichorius, Pie Heliefs 1er Trajanssaule, Berlin, 1896, f" ; Sal. Reinach, Reliefs, I, p. .330 el suiv. lesla iiration de Percicr dans les Monuments antiques, II, section E.
Fig. I lo. — ('iilomie Triijaiie d'aprùs l'orcici- (III. Sclimitl, éditt-iii
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En imitation de la colonne Trajano on éleva un monument tout à fait semblable à Antonin le Pieux — il n'en reste plus aujourdhui que les bases' — puis un autre à Marc Aurèle pour commémorer les succès remportés sur les Germains : c'est la colonne Aurélienne, actuellement sur la Piazza Colon na ; on y voit se dérouler en spirale toute la série des épisodes qui marquèrent les i^uerres de Marc Aurèle en Germanie-.
Dans la suite, d'autres colonnes honorifiques furent érigées soit à Rome, soit ailleurs: colonne de Théodose, dont la base se voit
encoreàConstantinople ^■. colonne de Dioclétien, dite de Pompée,
à Alexandrie ; colonne de Phocas
sur le forum romain, etc.
Il faut faire une place à part,
dans ce parag'raphe, aux colonnes,
qu'on appelle « de Jupiter », ou
<' au géant », et qui sont assez fréquentes dans la région du Hliin.
On en connaît une cinquantaine
d'exemples dont une trentaine
proviennent de Mayence et des
environs. Leur hauteur varie entre
10 et 15 mètres; elles reposent
sur une base élevée qui porte sur
ses faces latérales la représentation de trois ou quatre divinités ;
I. StroiiK- /f"»i. Sculpture, p. 27(i et pi. i.xMi : Sîil. ricinacJi. op. cit.. I. Fi>c. 111. —Colonne ch- Mavence
l«Ofi^o''«T'u"''"'':'''''°'''''^'-^^'''^^''"'- '>•" ^t->'-cus Siiulein lion,.. Munich. !«»«>, N ; bal. Hcmacli. op. cil., p. 2<t.'^ t-t suiv. •1. Sal. Rcinacli, op. cit., p. 103 et siiix .
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cette base est surmontée d"un socle plus petit, circulaire ou polygonal, avec la figure des dieux de la semaine. La colonne est couronnée d'un chapiteau qui supporte dhabitude une statue, limage d'un cavalier foulant aux pieds de son cheval un géant anguipède. Celles dont on peut fixer la date se placent entre le i*"'" et le iV siècle de notre ère. Quand la base porte une inscription, celle-ci est une dédicace à Jupiter ou à Jupiter et Junon '.
(^n a beaucoup discuté sur la nature de ces monuments; un certain nombre de ceux qui s'en sont occupés veulent y voir des colonnes honorifiques élevées à Jupiter pour le salut de l'empereur et de sa famille -. Nous reproduisons ici une colonne du musée de Mayence (fîg. 141) élevée sous le règne de Néron. On y voit représentées des divinités de toute sorte, Jupiter, Junon, Minerve, Diane, Gérés, Apollon, X'ulcain, Mars, Bacchus, les Dioscures, Rosmerta, l^pona, la Paix, l'Honneur, la Justice, un dieu lare, etc. '.
Au nombre des monuments honorifiques il faut encore ranger les arcs de triomphe. Il en a été parlé en détail dans un chapitre |irécédenl.
1. Of. Diirni. B;tukunsl der Borner, p. 712 et suiv. : et L. Halkin. dans les Mélançfea Ciicfiml, p. 269 et sui<-.
2. Pour la thèse contraire, en particulier. Ilertlein, Die Juppilergigantensiiiilen. 1910.
3. Kurber. Mainzer Zeitschrif'l, I. 190t>, p. 51 et suiv. : von Doniaszewski Abhandl. zur rom. Heligion. p. 1.39 et suiv. :Maass, Jahreshefte des ôsterreich. Instituts. X. 1907. p. Kd et suiv. ; Oxé. Mainzer Zeitschrifl. VII. 1012. p. 2S et suiv. : Sal. Keinach, Reliefs. I, p. 186 et suiv.
CHAPITRE XIV
SoMMAiKE. — I. La maison romaine primitive. — II. Maison giéco-romaine — III. Entrée. — IV. Atrium. — V. Tahlinuni, Alae. — VI. Péristyle. — VII. Chambres à coucher. — VIII. Salies à manger. — IX. Cuisine et latrines. — X. Jardin. — XL Maisons à loyer. — XII. Palais. — XIII. Maisons de province.
Les habitations primitives des Romains ou, du moins, de
ancêtres, sont représentées pour nous
par les urnes cinéraires, imitations de
cabanes, qui ont été rencontrées en
assez grand nombre dans les nécropoles
des monts Albains et du forum romain.
Quelques-unes montrent très nettement
les détails du toit, des ouvertures, de
la porte. Il est inutile de dire que l'on
n'a retrouvé sur le terrain que des
restes très rudimentaires de ce i^enre ^^'-.'".T '"^ '-"^^"
~ inntanl les cabanes
d'habitations (fig-. 142. romaines.
rau'o pré-
sj I'' . — La niaison romaine priimlive.
La maison de l'époque historique fut d'abord une maison à la mode étrusque ; et c'est encore aux urnes des nécropoles qu'il faut en demander le modèle. Cette fois nous sommes en présence d'une construction rectangulaire avec un toit qui déborde largement sur toutes les faces, avec plusieurs portes d'entrée, avec un jour
\. Marquardl. Lu vi<; privée des Romuins. I, p. "J.M et suiv. : ("luhl et Konei-, l.;i vie Hiiliqtie, II, p. 93 etsuiv. ; Monceaux, dans le Dicl. des Ant. de Saglio, au mot Domus :Ch. Garnicr et A. Ammann, L'/i,i/»7<i/ion /inma/ne, Paris, 1889, 4". p. 489 et suiv.; Durm, Bmikunsl der liomer, p. 482 et suiv. ; F"r. Mar.x, Die Enlwicklunff des rnm. Ifanses, dans les .Ve»/e .luhrhiirher fiir das klassische AUerUim. XII, 1909. p. .'il7 cl suiv.
Fijr. 143. — Urne cinéraire imitant les maisons romaines primitives.
ménagé à la partie supérieure du toit parallèlement aux côtés longs
du rectangle. Ce modèle, qu'une urne de Poggio Gajello (fig. 143 a rendu célèbre, rapproché du plan des habitations les plus anciennes que nous puissions connaître par les textes ou les plus simples que nous ayons conservées, nous permet de dire que la maison romaine se composait d'abord dune pièce centrale unique que Ion nommait
atrium parce quelle était toute noircie [ateri par la fumée du
foyer. Cette pièce était couverte, sauf au milieu du toit, où une
ouverture rectangulaire était réservée, appelée compluvium.
La bande de sol située au-dessous, où la pluie pouvait tomber
était dite impluvium ; l'eau y était recueillie en un puits ou en
une citerne. Dans celte salle se
passait toute la vie des habitants :
là était le foyer domestique ; là, la
table familiale sur laquelle on oiïrail
les sacrifices aux dieux protecteurs
de la maison ; là, on plaçait le
coffre-fort et 1 on dressait le lit
nuptial. Peu à peu, à Vatrium on
accota de petites pièces qui prenaient jour sur la pièce centrale,
chambres à coucher ou de débarras :
au delà, dans les deux coins du
fond, restés libres, que l'on appelle
alae, on installait les archives de la
famille et l'on conservait les images
en cire des ancêtres (fig. 144). Puis,
entre les deux ailes, on établit une
nouvelle pièce, le tablinum. C'était
primitivement un hangaren planches
adossé au mur extérieur de la demeure ; on allait s'y asseoir
pour respirer ou pour souper. On commença par établir une
communication entre cet appendice et Wilriiim. (jue l'on ouvrait
TABLIhnjM
ALaE
ALAE
LA MAISON ROMAINE PRIMITIVE
en été, que l'on condamnait en hiver : puis le lahliaum fut ini^tallé en permanence au fond de V atrium, dont il n'était séparé, d'ailleurs, que par un rideau. Il devint la pièce importante du loji;is; on y plaça les Pénates, on y transporta les archives du propriétaire, on l'orna de statues et d'autres œuvres d'art '.
Dès lors, Vatrium est entouré de pièces de tous les cotés, au rez-de-chaussée ; quand on voulait rendre la maison plus confortable encore, on établissait au-dessus de ces pièces un étage de chambres qu'on désignait indifféremment sous le nom de cenacula. On a quelques exemples, à Pompéi, de ces maisons réduites à quelques salles distribuées autour d'un atrium.
Derrière la maison existait, à cette époque, pour l'ordinaire, un petit jardin qui séparait le tahlinum de la rue ou de la maison voisine. Quand on construisit des cuisines spéciales, ce fut aux dépens de ce jardin ; successivement on ajouta d'autres pièces annexes que l'on groupa autour d'une courette : on arriva ainsi à ajouter à l'habitation primitive une seconde habitation postérieure. L'inlluence de l'hellénisme amenait, du reste, les Romains au même résultat ; ils trouvaient en Grèce le modèle de leur péristyle : le nouveau type de demeure, né en Campanie et dans l'Italie méridionale, se répandait de là à Home ; le péristyle y était déjà connu en 160 av. J.-C.
!^ II. — Maison gréco-romaine.
La maison gréco-romaine, qui est de type courant à l'époque impériale, repose sur un principe inconnu aux mœurs romaines primitives : la séparation des appartements de réception et des appartements privés. Pour les premiers on utilisa Vafrium avec les pièces qui l'entouraient, pour les seconds on appropria le reste de la demeure groupée autour du péristyle.
On prit donc l'habitude d'accoler deux maisons : la maison romaine et une maison grecque < fig. I45i. On pénétrait de Tune dans l'autre par des passages ménagés de chaque c<ité du tahlinum : on les désigne sous le nom de fauces ou mieux andron. La maison romaine était telle que nous l'avons décrite précédemment ; la maison grecque était formée par une grande cour, entourée de colonnes; sous le portique s'ouvraient les chambres à coucher, les
Audouiii, Mélanges Boissier, p. 45 cl suiv
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salles à manger délé et d'hiver, les bibliothèques, les petits salons. Au fond, faisant pendant au ^aÀ/mu//?, une chambre plus spacieuse et mieux ornée, l'oecus, servait de grand salon. Un couloir menait du péristyle au jardinet, relégué derrière le mur postérieur du portique ou dans une rue secondaire. La porte qui y ouvrait se nommait posticum. Pas plus dans cette habitation transformée que dans l'habitation primitive, les pièces ne prenaient jour sur Textérieur : t'> fenêtres percées sur les rues étaient rares ; celles qui existaient au rez-de-chaussée nétaient pas plus larges que des meurtrières. Ceci, d'ailleurs, est vrai surtout pour les villes peu étendues. A Rome et dans les grandes agglomérations urbaines d'Italie, il semble bien qu'il ait existé de véritables fenêtres ouvertes sur le dehors '.
Ces fenêtres - se fermaient dabord au moyen de grilles fixes ou mobiles, en marbre, en fer ou en bois, ou encoi'e au moyen de volets pleins soit tournant autour d'un axe et pivotant comme les portes, soit glissant dans les rainures d'un cadre placé contre le mur. Ce n'est que plus tard qu'on eut recours à des pierres translucides, mica ou autres, découpées en lames très minces, et au verre. On a découvert à Pompéi des restes de vitrages dans les thermes du forum, dans la villa de Diomède. dans la maison d'Actéon, dans celle du Faune, dans celle de Caecilius Jucundus ; dans la « Villa » du Gastellum de Saalburg, on a recueilli des débris de verre dont la totalité répond à une largeur de plus de fleux mètres carrés ^.
Quand on voulait agrandir les pièces en les prolongeant au dehors, on établissait des balcons, d'où l'on dominait les rues et les constructions avoisinantes, et d'où la vue pouvait môme s'étendre sur la campagne (maenianum ) ''. Des représentations figurées nous les montrent très semblables aux « loggie >^ actuelles. On a pu reconstituer l'un deux à Pompéi, en glissant dans les trous conservés encore par la cendre, des poutres de même taille que celles qui le soutenaient jadis. La maison où il se trouve est connue sous le nom de « Casa del balcone pensile » •. Ce n'est, du reste, pas la seule à Pompéi qui olfre la trace d'un balcon.
I . CJ. 1). (vuncogni, liollell. deli Assnciuzione arrh. mm.. 1912. p. 247 e( < Il i V .
2. Cf. Saglio, [)ict. des Anliq.. au mol Fene.slra. '.'>. L. Jacobi, Dus liiimerkastell Saalhiirfj, ji. 121. i. Cf. Lafaye, dans le Dict. desAnt. de Saglin. au mol Maeniitniim. .'). Ovcrbeck-Mau, l'ompeji, p. 2G7.
MAISON GRIXO-ROMAINE
Ailleurs, les toits plats étaient utilisés comme terrasses ; on les couvrait dune étoffe qui arrêtait les rayons du soleil, ou bien on les décorait de fleurs, de plantes grimpantes, d'arbustes, disposés en berceaux de verdure '.
Les caves n étaient pas rares : à Pompéi il en a été retrouvé un
Fig. lie. — Maison de Pansa, à Porapéi.
certain nombre; on y accédait par des escaliers ou par des pentes I l". Mazois. Palais de Scaurus. '2' éd.. Paris. 1N22, 8". p. 136 cl suiv.
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douces ; el es élaient éclairées par des soupiraux ouvrant sur la rue. Dans a ma.sou du Centenaire, une des deux caves s « nd sous le ..A/,„„„.etsous la colonnade du péristyle ; dans la n,a on de Caecihus Jucundus, sous le jardin
nous E!'fo''''''"T''" •'''""'' ""'''°" '"""'■"^°'^'' «■■-"-■•o-aine nous estfourn, par la raa.son dite de Pansa, à Pompéi (fis 1-16)
On y rencontre toutes les parties que nous avons é„un,érL plus
\etMmum. le penstyle avec \oecm, les salles à man<rer les salons: enfin, après une colonnade, derrière le péristyle, le jardin Toutes ces maisons pompéiennes étaient fort joliment ornées ' les colonnes et les chapiteaux y étaient rehaussées de peintures au,; v,ves couleurs les murs tapissés de représentations sur fresques empruntées à la myth„l„,„e, a Ph.stoire, à la nature: ta„t,U Par !
tanto d reproduit, souvent avec une liberté excessive, de membres d archUccture : les paysages alexandrins ne sont pa
t.on des ed.hces de Pompé, avait varié avec les époques, et qu'il y
a>a,t eu dans le développement du style décoratif quatre périodes
. successives très caractérisées. .Vous renvoyons létude de ce. e
rom,„ne. Il suffira de rappeler ici le fait et dind.quer qu'en Campanie et, par extension, ailleurs, la nature des pein ure" murales est un des éléments les plus précis que Ion possède pou dater approximativement l-àge des monuments ^
l-e sol des diirérentes chambres d'une maison romaine était couve t de pavements, soit de grandes dalles de marbre ou de pierre soit de mosaïques unies ou rehaussées de dessins géomét iques' voire même de sujets figurés, soit, pour les i„ érieu 'plus ^.mples, de briques juxtaposées et formant des dessins régulie s Pour les pièces de services, il suffisait dune aire de terre battue
§ III. — Ëiilrée.
La porte d'entrée ne donnait pas toujours directement sur la ue. bnlre les marches qui la précédaient et la porte même était ^serve un petit espace vide, le vestibule. I.à, dans les randes naisons de .<ome, s'entassaient les clients, en at.enda t l/ur ou e réception, bans les petites villes, cet espace était très restreint
ne répondant à aucun besoin. Sur le seuil, il n'était pas rare de voir inscrits des souhaits à l'adresse du visiteur : Salve! Hâve !
Les portes ', g^énéralement en bois, décorées de clous saillants, se composaient de deux battants [fores ),ou même, pour les ouvertures plus larg^es, de trois ou quatre vantaux [valvae], qui se repliaient : les empreintes que certaines portes ont laissées dans la cendre à Poinpéi ont permis d'en obtenir, par moulage, la reproduction exacte ; ailleurs, comme à Ostie -'. du a retrouvé des battants à leur place antique.
Elles s'ouvraient à l'intérieur en roulant, non sur des gonds, mais sur des pivots [cardines] engagés dans des cavités percées en bas dans le seuil, en haut dans le linteau ; c'est même à des trous de cette sorte que Ton peut reconnailre sûrement au cours d'une fouille, les seuils que l'on rencontre. La fermeture se composait d'une serrure, fermant à clef, que doublaient soit des verrous de bois ou de métal, soit des traverses, dont les deux extrémités s'engageaient dans les chambranles, soit des crochets passés dans des pitons vissés aux battants.
Les portes étaient garnies aussi de marteaux de fer ou de bronze qu'on soulevait et qu'on laissait retomber ensuite pour annoncer sa présence et se faire ouvrir. Ces heurtoirs représentaient des têtes humaines ou des masques d'animaux ; quelquesuns de ceux qui ont été recueillis à Pompéi figurent des Méduses, très artistiquement sculptées.
Le couloir d'entrée ifauces) présentait, dans les maisons élégantes, un sol en mosaïque avec sujets figurés: ours, sanglier, chien aboyant, avec la légende (lave canem. C'est là. en elTet, qu'était attaché le chien de garde ; la loge du portier donnait sur ce passage.
ï; \y . — Atrium.
Les auteurs distinguent deux sortes d'atrium, suivant le mode employé pour soutenir la toiture ■'.
Le premier est Valrium toscan ; il est dépourvu de colonnes : c'est le plus ancien. L'ouverture du toit y est formée par quatre poutres horizontales engagées par leurs extrémités dans les
l. VA. l'otlicr dans le I)ii I. ih's AnI. lU- Sii^'lio. au mot .Inniiii : Maiciuarill, Vie privée, I, p. 268 et suiv.
•>. Nolizie degli Sc.avi. 1012. p. 2is. lifr. 3. Vitrine, VL.l.
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murailles extérieures, qui se croisent deux à deux à angle droit ; elles servent à supporter les traverses obliques, recouvertes par les briques, qui constituent le toit à quatre pans et à pente intérieure. Mazoisena donné un schéma qui est devenu classique*. Vn atrium de cette sorte n'était pas possible quand la salle était trop vaste ; la portée des poutres n'eût pas été suffisante.
L'atrium tétrastyle ou corinthien, au contraire, est muni de colonnes sur lesquelles reposent les poutres de soutien du toit, l'espace compris entre les quatre architraves de ces colonnes restant découvert pour former le coz/i/j/urj'um. La maison " dite des Noces d'argent », à Pompéi, offre un exemple typique d'un atrium corin-
Fi;:. I 17. — Atrium eHahlinuni de la maison de Lucrelius Fronlo. à Pompéi Photographie de Gusman.
Ithien. On y voit quatre belles colonnes, lisses à la partie inférieure et cannelées en haut. Dans le fût sont scellés des crochets en
Pompéi, II, pi. m
■2Si
bronze auxquels on fixait les cordes destinées à manœuvrer le rideau de clôture du compluvium ; on conçoit, en effet, qu'il fallait pouvoir se garantir du soleil aussi bien que des regards devenus indiscrets.
h'impluvium formait le centre de Vatriiun ; il était généralement occupé par un bassin rectangulaire ; au milieu jaillissait un jet d'eau (fig. 147 ). Une bouche ronde au niveau du sol ou une margelle de puits, soit en terre cuite, soit en marbre, permettaient de puiser les eaux pluviales qui remplissaient la citerne creusée sous la pièce.
Là aussi, sur le bord du bassin central, était disposée une table de marbre à quatre pieds (carlihulum), souvenir de la table de
yii^. 1J8. — Alrium avec lurairi' de la niaisim ilti |)()i'to trajfiquc, à P(iiu|>éi.
famille placée primilivement diins Valriun) : elle servait de dressoir pour la vaisselle de luxe, aux jours de fête.
C'est pareillement dans Valrium que les dieux Lares étaient adorés, à l'intérieur des maisons; là que le père de famille, en compa-
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gn.ede ses enfants et de ses serviteurs, leur adressait des prières le matm et le soir et faisait les libations qui accompagnaient les repas Dou la présence dans cette"pièce d'un autel et d'une niche ou d une petite chapelle pour abriter l'image de ces génies protecteurs, qu'ils fussent représentés sous la forme de statuettes ou de peintures murales '. On a trouvé à Pompéi beaucoup de laraires en place • le plus grand nombre sont des édicules à fronton triangulaire soutenu par des colonnes (fig. 148, ; à côté des Lares on y a rencontré beaucoup d autres divinités, telles que Jupiter, Vénus, Vesla, la Fortune, Mercure, Hercule, et la patronne de la ville, A'énus Pompe.ana (fig. 149L Au-dessous de l'image des Lares on représentait
Ki^-. 1 19. _ Lai-airc «le Po
nipei.
ouventun sacnhce ollert sur un autel par un personnage en loge, |u. est le propriétaire de la maison ; deux serpents, un mAle t une femelle, qui figurent le Génie du maître et celu. de la mairessedu heu, viennent vers lautel prendre possession de l'offrande eposee a leur intention.
Enfin, c'est dans l'atrium qu'on affichait contre le mur ou contre une colonne les tables de patronat sur bronze que les municipalités envoyaient au possesseur du logis pour l'honorer et s'assurer sa protection.
§ y. — Tahlinum. Alae.
Le lablinuni servait de bureau et de salon de réception pour le père de famille. Il n'était point fermé par une porte du côté de l'atrium, mais par des rideaux. Le fond, qui donnait sur le péristyle, avait pour clôture des portes ou des volets mobiles qui permettaient d'aérer la pièce et de jouir de la vue (voir la fig. 147). Dans plusieurs maisons pompéiennes, on a constaté, à l'intérieur du tablmvm, la présence d'un coiîre-forl.
Deux pièces, généralement les dernières des chambres qui s'ouvraient de chaque côté de l'a/rium, l'une à droite, l'autre à gauche, se faisant face, portaient le nom à'alae, ainsi qu'il a été dit plus haut. Elles n'avaient point de portes et formaient comme de grandes alcôves. Dans les maisons de la petite bourgeoisie où il ne pouvait pas être question de déposer là les images en cire des ancêtres, on leur donnait des destinations diverses : on en faisait des armoires, en les divisant en compartiments et en y installant des rayons ; d'autres foison y enfermait le laraire ; on les utilisait aussi comme salles à manger d'hiver : si bien que, souvent, il n'y avait qu'une seule ala. ou même point du tout.
i; M. — Périsli/fe.
C'est essentiellement une cour entourée de colonnes qui soutiennent un portique. Le nombre des colonnes et l'étendue de la cour dépendaient naturellement du luxe de la maison. Elle était, d'ordinaire, transformée en jardin ; au centre était creusé un bassin avec jet d'eau ; dans la maison de Pansa, à Pompéi, on avait peint des roseaux et des poissons qui semblaient nager dans une source; dans la maison de Ghampionnet et dans une maison deTimgad dite « maison de Sertius », du nom de son propriétaire, ce bassin était un véritable vivier ; il y existait, à la partie inférieure, dans les parois, tout un aménagement de cellules qui servaient de refuges aux poissons contre la chaleur '. Le reste de la cour était planté
1. (lusnian. Pompèi, p. 290: ('a^fnat-Uallii, Timffnd. p. .i.'<2 .
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darbres ou orné de fleurs dans des jardinières. On a pu reconstituer, à Pompéi, plusieurs de ces jardinets, le dessin des platesbandes s"étant conservé sous la cendre ; la nature des arbustes qui les meublaient a même pu être reconnue, grâce aux traces que les tiges avaient laissées dans le sol. La plus connue de ces demeures ainsi restituées est la maison des ^'eltii. Le péristyle, décoré de verdure, était orné de douze statuettes, qui versaient" de l'eau dans des vasques circulaires ou rectangulaires ; deux sont de bronze et figurent des enfants nus, les yeux incrustés d'aro-ent, qui tiennent des oies, le bec ouvert pour cracher un jet d'eau. Au milieu, deux élégantes colonnes se faisant face supportaient deux Hermès à deux tètes. Bacchus et Ariane, Silène et une bacchante : enfin tout au centre une table circulaire en marbre soutenait des pots de fleurs. Nous donnons à la figure \'M) l'image d'un autre de
II-. 150. — Péristyle de la maison des Anwrini dorati. daprùs Soglian... - péristyles transformés en parterres maison des .. Amours
ivrs »).
I.i sallcla plus luxueuse parmi celles qui entouraient le péristyle
était V oecus : c'est là que les peintures étaient les plus riches et les meubles les plus soignés.
Parmi les autres pièces de la maison il faut insister sur les chambres à coucher et les salles à manger.
^ ^ II. — • Chambres à coucher.
On les reconnaît au lit en maçonnerie, sil subsiste encore, qui était appliqué contre la muraille ; ou bien si le lit était mobile, aux dessins du pavement, où la place qui lui était réservée était soit décorée plus simplement, soit même indiquée par un dallage commun ; ou bien encore à une alcôve aménagée dans la muraille. La di mension de ces chambres est généralement assez petite ; il semble qu'on ait attaché fort peu d'importance à leur installation.
S; ^'III. — Salles à manqer.
On sait que pour prendre leurs repas les Romains ne s'asseyaient pas comme nous sur des chaises, mais se couchaient sur des lits disposés autour de la table ' . A l'époque républicaine l'ameublement d'une salle à manger se composait donc d'une grande table carrée ou ronde; de trois côtés, se trouvaient trois lits, en fera cheval, le quatrième côté restant libre pour le serxice. Sur chacun de ces lits, trois personnes prenaient place; on a trouvé, à Pompéi, dans plu sieurs maisons '-, des restes de Iriclinium : un des mieux conservés est un Iriclinium funèbre de la voie des Tombeaux, reproduite notre figure 19'2. Plus tard, vers la iin de la République, on substitua aux tables carrées les tables rondes ou ovales, et par suite les lits multiples furent remplacés peu à peu par un lit unique de forme demi-circulaire, lequel enveloppait la table plus ou moins complètement.
La présence de lits dans une pièce la désigne nettement comme une salle à manger; à défaut de cette preuve indubitable on peut reconnaître la destination de la salle soit à biplace des lils marquée par le dessin du dallage, soit à la moindre usure du sol à l'endroit qu'ils recouvraient, soit à des cavités pratiquées dans le mur pour
1. Marquardl. Vie privée, I. p. .355 01 suiv. ; Saplio, Utct. des Anliii.. an mot Coena.
SALLES A MANGER
eur fa.re place, soiU la peinlure du mur difrére,,,. au-des.u. des ■is et dans la paHie .-éservée au serv.oe, soit e„n„ à la de oral.o, < e h, p,ece qu. peut e.re e„,pru,Uée à la série des viclu lîe La pente du sol, légèrement incl.né vers le, murailles latéra de la chambre et vers celle du fond, un rond ou un carré de mo a^
dénotant la p ace de la fiM^ .1 '"ubdique,
Iricliniun,. "^ °' '"'"'""' ""'='' ='"^^' = '■—aitre un
Nous savons que les Komains avaient des salles à manger pour
dan, les,,aidM..etdans le. péristyles. La maison de Salluste en ci lourn. unspéamen inlére.ssant fij^. l.-,| . "
'•■«•l»l -Tnclu,..„„.l,.,„n„„V,„ul,. S.,,,,»,,-. 1X..m„ .1. G„s„,a„ ,
■ameauxs-élalaienl au-dessus de la lahl.- ^ "^ '^'
inversait dans un l.ssiru" e e. c u ," ^-"'— fontaine .^réable fraîcheur. """'" ^'^" '-""lenait une-
Mamei. i.'am.:,,,::.,,.,,,;,,: ....mvim-
IX
Cuisine el latrines.
Dans le voisinaire du Iriçlinium, mais séparée de l'habitation et relég^uée d ordinaire clans les annexes, était la cuisine. Fille est caractérisée par le l'ourneau, construction en maçonnerie appuyée contre le mur; le feu se faisait sur la partie supérieure; on plaçait les ustensiles soit sur des arêtes saillantes aménagées à des places fixes sur le fourneau et dessinant des compartiments rectang-ulaires de tailles dilférenles, soit sur des trépieds en fer mobiles. Dans la maison des \'ettii, à Pompéi, la cuisine a été retrouvée à peu près intacte, avec les chaudrons encore en place. .A côté du fourneau on voit aussi parfois un four, trop petit pour y faire cuire du pain, bon pour des rôtis ou de la pâtisserie. Lorsqu'on voulait fabriquer le pain de ménage à domicile, on établissait soit dans la cuisine, soit dans une pièce voisine un four spécial, comme ceux dont il a été question précédemment à propos des boulangeries. La fumée s'échappait de la pièce par la porte ou par quelque petite fenêtre au-dessus du fourneau.
Les murs des cuisines recevaient des peintures caractéristiques. En souvenir du foyer primitif ou y représentait les dieux Lares avec le Génie familial et les serpents protecteurs du logis, comme on le faisait dans les Laraires. l ne peinture de cette sorte oITre, à
défaut d'autres, un moven de reconnaître la cuisine d'une maison.
Les latrines ' occupaient le plus souvent un coin de la cuisine, afin que les immondices pussent s'échapper par le même conduit que les eaux ménagères ; tantôt elles étaient simplement installées dans la pièce, sans aucune cloison : lant(')l elles formaient un réduit à part séparé par une cloison ou un mur bas. Dan^ d'autres
l'i^r. K>2. — I.ati'incs à Ponipi'-i. Dessin de Gusinan .
). Cf. Tliédcnat dans Sa^^lio. Dict. iles .\nl.. an ni(»l Lulrina.
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un tujau qui comniumqiui t avec l'é-mit n,, n, ^ r
tonde (fio- n-^ n,„, , '. . ,, ' ""^^"^ °" ^^^ec une fosse pro-
en,pre,„tes.ailla„,esdepiedsàla,.„.,iea,uJe„re ' ""^"
pou:r.!:,':;trpi"r •"-' '" '""■■■•""^' — " -- '-'.'»
H le chap.lrc- cp.o nous avons consacré aux thermes.
Js X. — .hirclin.
Us Romains aimaient beaucoup les jardinset n.f-.n.
taies et en pv..^- . i ^ P^^'^' P'"' '''"'«s honzon-
l™age est o:^^^ : JI^'^ -'--"'•^'i™» <le ja-diLdont
au."...- d:' Cuit: ■ '^ ^ """""■ '"'' '^ '""^' ''^^ ""-if^. -■'
■'•n, p„m,,ei,m '«„,,„,„., .V,i =;„„, ;,^' , h ' „ , , ' ""•"■'■•'='>"•• "" .in' ./ .<'l_l(t/|,.|(f <Jy II, oclubi'c 1910).
§ XI. — Maisons à loyer.
Il n"a été question jusqu'à présent que des maisons bourgeoises, des habitations qui étaient occupées en entier par une même famille, celle du propriétaire ou dun ocataire aisé. Les gens plus modestes selogeaient dans des maisons de rapport , où chacun avait son étage. On les nommait insulae, par opposition aux demeures bourgeoises, qui étaient dites dnmiis . Le mot insiilae indique une grande construction ou un pâté de constructions voisines généralement limité par des rues et appartenant à un même propriétaire qui les louait par parties. .A Rome même elles pouvaient atteindre à une grande hauteur et monter jusqu'à 60 pieds ; la partie supérieure était souvent bâtie en bois, ce qui fut une des causes des fréquents incendies signalés par les historiens. En dehors de Rome, les maisons de rapport n'atteignaient pas à de semblables proportions. Il est inutile de dire que nous n'avons pas conservé d'exemples de bâtisses élevées ; c'est à peine s'il subsiste çà ou là des restes du premier étage. Une maison d'Ostie mérite à cet égard une mention spéciale; elle nous montre deux appartements superposés, l'un au rez-de-chaussée, l'autre au premier; rien ne prouvé d'ailleurs que ces appartements aient été habités par deux familles distinctes ; leur plan n'en est pas moins instructif (fig. 153) '. Le rez-dechaussée (A) comprend un certain nombre de pièces assez élégamment décorées de peintures, et une cage d'escalier qui permettait d'atteindre l'étage supérieur par l'extérieur ; les pièces g et h étaient très hautes de plafond, n'étant recouvertes au-dessus par aucune pièce. Au premier on arrivait sur un palier, d'où partait un corridor h, donnant entrée dans l'appartement. Toutes les salles communiquaient entre elles et étaient éclairées par des fenêtres.
On a fouillé assez récemment dans les ruines de la même ville une autre maison à loyer qui vaut également la peine d'être signalée.
\:ys. — Maison à étaj^e cl'Ostic ,
PALAIS
Elle se compose actuellement de deux étages, un rez-de-chaussée et un premier, dont le plan général est très semblable. Ce qui la caractérise, c'est que les chambres de derrière prenaient jour, non pas sur une rue, ni sur un jardin, mais sur une petite cour qui formait puits d'aération et de lumière, à la façon des courettes de nos maisons modernes '.
§ XII. — Palais.
C'est naturellement aux maisons bourgeoises que ressemblaient, toutes proportions gardées, les palais des grands personnages à Rome et ceux des empereurs. La maison, dite de Livie, sur le Palatin n'excède pas les proportions d'une maison ordinaire : mais les autres résidences impériales qui Tavoisinent atteignent à des dimensions considérables. Ce n'est pas le lieu de décrire ici les ruines du Palatin^; il suffira de rappeler que la maison Flavienne est faite de deux parties, qui répondent aux deux divisions de la maison grécoromaine : dabord une grande colonnade, sous laquelle s'ouvre une immense salle du trône de 47 mètres sur 85, flanquée d une part d'une basilique de 35 X 20, de l'autre dune pièce plus petite où l'on a trouvé un autel — d'où le nom de laraire qui lui a été donné : puis un péristyle avec colonnes de marbre précieux, autour duquel régnent des chambres et dont le fond est occupé par une salle de festin imposante. 11 y avait un second étage dont il ne reste plus de trace ^.
Dans les provinces, les palais se ressentaient, comme il est aisé de le comprendre, des inlluences locales. Le palais de Dioclétien à Spalato eu fournit une preuve certaine ^. Le plan de ce magnifique ensemble tient à la fois de celui des camps romains et de celui des villes d'Orient. Il était enveloppé d'une enceinte fortifiée ; au milieu de chacun des quatre côtés s'ouvrait une porte flanquée de deux tours, sauf pour celle du Sud ; ces portes étaient reliées entre elles par deux grandes rues, se coupant à angle droit. Dans la partie septentrionale, au sud de la voie E.-O., à droite et à gauche do la voie N.-S., campaient les soldats delà garde impériale. La partie
1. C. Galza, dans les Xolizie defili Scavi, 191i, p. 244 et suiv.
2. Voir toutes les <> lopo};rapliies >• de Rome|et. comme ouvraj^es spéciaux de vulgarisation, Eberhard- Hau}r^^ il/, Der Palatin, seine Geschichle und .seine Ruinen, Rome, 1!»0I. S" cl Canco^^ni, /.e liovine dcl Palatino. Milan, lOO'», 8'.
3. Reconstitution dans Hau^^wilz, (ig. !'. ',. Cf. E. Hébrard et J. Zeiller. Spalalo.
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méridionale renfermai! d'abord deux édifices qui se faisaient pendant : à rOuestunpelil temple, à lEst le mausolée impérial ; puis, entre ces édifices et la mer. le palais proprement dit : c'est le seul g^roupe dont nous ayons à nous occuper ici (fig. 154'-.
Il regarde l'Adriatique; ausud, une longue galerie de 160 mètres, en occupe toute la largeur; c'était un lieu de promenade et de repos,' en face du large, en même temps qu'un passage qui faisait communiquer entre elles les dillérentes parties de l'édifice. Lentrée du palais était au Nord. On y accédait par un vestibule circulaire, qui menait à une grande pièce partagée en trois nefs ; on en fait le (ahlmum, la salle du trône. De part et d'autre une série de six chambres juxtaposées, qui prennent jour sur deux courettes allongées, passent pour représenter le logis des amis de l'empereur, des personnages attachés à son service qui vivaient à ses cotés journellement.
Puis venaient, autant qu'on peut le dire: en allant vers l'Ouest, une bibliothèque très spacieuse, un établissement de bains et enfin les appartements privés de l'Kmpereur ; en allant vers l'Est, un grand /m'///(/um et les appartements de l'impératrice Prisca et de sa fille.
De chaque coté du vestibule. îi un niveau inférieur, on place les cuisnies. les remises et les logements des serviteurs.
ï; .\in. — Maisons de province.
On voit quil V a loin de ce plan à celui de la mais..n romaine riche et même du palais de Rome. C'est que les habitations
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l' ifC. I')J. — Maisons ;'i Tinifrad.
urbaines provinciales olfrenl des types très diilérents du modèle
italien, influencées quelles sont parles conditions et les habitudes locales. Celles que Ion connaît le mieux sont les maisons d'Afrique, d'Anj^leterre et de Syrie; on en a étudié quelques spécimens en Germanie.
La maison africaine se rapproche plus que les autres de la maison italienne ; on y retrouve la cour intérieure, ornée d'une fontaine autour de laquelle se groupent les différentes chambres de l'habitation. La jolie maison voisine du forum de Timgad (fig-. 155ai est en somme très semblable à une maison de Pompéi qui se res-
ouche de chah:
Corridor'
Kiir. ITiG. — Maison Silcheslor.
Ireiiiiliiiil unifjncmc'iil à un péristyle et à ses alentiuirs '. D'autres. plus irré^iilières comme plan -, olfrent les mêmes particularités
I. (-.i^iial-Hallii, Tinignil, p. «9. Mrme modoli* à Mi-deiiia dans la maison (lilc ■• (les Miist's •• : Merlin, Forum el in-iisons de Mthihiirns, p. 39 et suiv. ■-'. (". affiial-Halln, /or. cit., p. 337.
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(ûg. 155/>j. Rien nest moins surprenant, puisque lélément essentiel des maisons orientales a toujours été un patio, à ciel ouvert, avec chambres juxtaposées. Ajoutons qu'on rencontre en Afrique ce qui n'a guère été signalé dans le reste du monde romain : la maison souterraine '. A Bulla Regia, comme à Thugga, on a découvert des habitations dont le patio est établi dans le sous-sol et dont le premier étage est au niveau de la rue. Semblable installation était évidemment destinée surtout à combattre la chaleur.
En Angleterre on distingue deux tvpes de maisons : la maison à cour centrale et la maison à corridor. La première semble, si l'on jette un coup d\ei sur l'ensemble, ne pas être bien différente de ce qui se rencontre ailleurs : là encore on se trouve en présence d'une série de pièces a gnées autour d'une cour ; mais à l'étude on
Maison à Silclieslo
s'aperçoit que l'aménagement de l'habitation est très spécial. Le plan de la maison de Silchesler, reproduit ci-contre fig. 156-.
1. (2a^'iial. (^,irtha(/e. Tinif^ati. Téhessa. Paris. 2' éd., 1012.8". p. IlSol sni\. ; Carton, Lp palais souterrain d' Amiihilrile à RuUa lleijia. p. 3 cl siii\ . .l.'s.socialion française pour VavancemenI îles sciences. Confjrès ilc Dijon, l'Jl I .
Arcliapohxfia. lA'. |)1 . x et xi
montre que la cour est entourée, non plus d'un portique ouvert, mais d'un corridor, sur lequel donnent les chambres ; en outre un autre corridor fait le tour de la maison extérieurement, si bien que les appartements sont complètement enveloppés de couloirs, qui les séparent des rues environnantes. C'est aussi à peu près le principe adopté pour la maison à corridor. Dans les habitations de celte nature, la façade de la maison est précédée d'un vaste couloir sur lequel s'ouvrent toutes les pièces du logis; par derrière, elles s'appuient éi^alement très souvent sur un second corridor parallèle au premier (fig-. 157) '.
Le chaulfage de ces différentes pièces était assuré, suivant le procédé employé pourles établissements de bain, par des hypocausles -.
Onpeut iui;er de ce qu'était une maison de Germanie par celle qui a été déblayée à Saalburg et qu'on désigne sous le nom de -> Villa », faute de pouvoir établir au juste de qui elle était la demeure (fîg. 158). Une salle rectangulaire avec une porte de
Fip. 158. — Maison à Saalburj;^, da|)ios L. .hicolji.
chaque côté sert de vestibule : de là on pénétrait dans une suite de
I. Archaeologin, Inc. cil
•J. L. Jacobi, Rùnierkastell Siiulbiiry. p. 1 17 et suiv.
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pièces assez vastes qui se commandent. La dernière, arrondie en absides à ses deux extrémités, passe pour une salle à manger; elle avoisine la cuisine. Le tout est construit sur hypocaustes. L'édifice a plus de 40 mètres de long-.
Les maisons de Syrie olîrent la particularité dêtre bâties tout en pierres, ce qui a assuré la conservation même de l'étage supérieur ; on peut donc parfaitement se rendre compte de leurs dispositions. Elles ne possédaient que rarement une cour, et celle-ci n'était jamais accostée de toutes parts, comme les péristyles gréco-romains, de salles diverses *. D'habitude la cour est remplacée par un portique, à deux ordres superposés, aussi élevé que la maison elle-même et qui lui constitue une sorte de façade largement ajourée. C'est par ce portique qu on avait entrée dans les quelques pièces qui constituaient l'habitation. Les murs étaient percés de larges fenêtres (fig.159).
En somme il n'existe pas de type de maison de ville commun à toutes les parties de l'Empire. Les divers peuples soumis à la domination de. Home lui ont emprunté le modèle de leurs forums, de leurs édifices municipaux, de leurs théâtres, de leurs établissements de bains, de tous leurs monuments publics; mais ils ont continué à édifier leurs demeures privées suivant le plan auquel chacun d'eux était habitué et qu'il jugeait le plus approprié à ses besoins.
1. Maisons avec cours à Douma 'De \'oj:;iié, Syrie ceiilfnlc. p. .')00j, à Hououeha Crosl)y Buller. l'rjted . t» Si/rin. II. p. 120 .
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Sommaire. — I. Exploitations aiiricoles. — II. Maisons de campagne.
Les Romains; désignaient par nn seul terme les exploitations agricoles et les maisons de cam[)agne, pai' le mot villa^. Pour les distinguer, ils ajoutaient seulement une épithète. Les premières étaient dites vil lue riislicae, les autres vil lac pseiidourhanae.
^ L''. — Exploitations agricoles.
La villa rusiica n'était autre chose qu'une construction de ferme bàlie dans une grande propriété, oîi Ton réunissait tout ce qui était nécessaire à Tliabitation du propriétaire ou de son fermier comme aussi des esclaves employés pour la culture, à l'élevage des animaux, à la conservation des récoltes, à la production du vin ou de l'huile.
De cette villa, nous trouvons des descriptions assez précises chez Gaton -, V^arron^ et Vitruve'', puis chez Colunielle •' et dans le petit traité de Palladius intitulé de Re Rastica •"'. « C'est sur leur expérience de propriétaires ou d'architectes que s'appuient ces auteurs pour donner les règles de la construction et de l'installation d'une villa. De leurs préceptes se dégage le tableau des villas de leur temps. On pourrait s'attendre à ce que leurs descriptions, séparées par plusieurs siècles d'intervalle, ditlerent profondément entre elles. Il non est rien. De lou-; les écrivains latins Caton et Varron ont été, en elTet, peut-être les plus souvent copiés. Vitruve complète parfois leurs intlications : la plupart du temps il se ren-
1. Cr. sur les villas roniiiiiics, Grenier l't Lal'aye. dans le Diit . ties Anl. de Safrlio, au mol Villa.
EXPLOITATIONS AGRICOLES
contre avec eux, parce qu il se borne à les répéter. Columelle emprunte larg^ement à \'ilruve et Palladius ne fait qu'un résumé des prescriptions des uns et des autres. Des traités de ces cinq auteurs se dégag'e, en somme, une imag'e très cohérente et assez précise de la villa latine'. « Dans un chapitre où il est surtout question du plan g"énéral et des dispositions matérielles des édifices, c'est principalement à \itruve qu'il convient de recourir -.
D'après lui. tous les bâtiments d une villa doivent se grouper autour d'une cour. Il ne parle pas des locaux d'habitation, mais seulement de la cuisine et des bains. J.a cuisine sera située à un endroit aussi chaud que possible, et en communication avec les bains, destinés aux esclaves aussi bien qu'au maitre du lieu ; ce qui donne des facilités de chauffage et assure une économie de combustible.
Les étables à bœufs doivent avoir vue sur le foyer et être tournées à l'Est « parce que le poil des bœufs qui voient la lumière et le feu ne devient pas hérissé » ; la largeur des étables doit être de dix pieds au moins, de quinze au plus; et la longueur telle que chaque paire de bœufs n'occupe pas moins de sept pieds.
Les écuries exigent, elles aussi, de la chaleur; pourtant il ne faut pas qu'elles soient en vue du foyer, car « lorsque les bêtes de trait <ont logées trop près du feu, leur poil se hérisse ».
Par contre, il convient que les pressoirs soient très rapprochés de la cuisine mais avec des orientations dilférentes : le pressoir à huile sera tourné vers le Sud, le pressoir à vin vers le Nord, l'un et l'autre plus ou moins grands, suivant le système employé : les appareils à vis demandent moins de place que les appareils à levier : avec ceux-ci la pièce doit avoir au moins 40 pieds de longueur. Pour éviter que le vin, une fois produit, ne s'échauffe et ne perde de ses qualités, on devra placer le cellier à vin les fenêtres tournées vers le Nord ; le cellier à huile, au contraire, doit être installé de telle sorte qu'il prenne jour au Midi : par suite l'huile ne se figera pas.
Les bergeries et les étables à chèvres seront bâties de façon que chaque bête puisse avoir quatre pieds et demi au minimum, six au maximum.
Enfin les greniers seront à l'étage supérieur et tournés au Nord ou au Nord-Est ; « ainsi les blés ne seront pas susceptibles de s'échauirer et, rafraîchis par le vent, se conserveront longtemps ».
1. A. Grenier. Ifabilalions gauloises et villas latines dans lacilé des Médiomatrices (Bibl. de l'École des [laules Études, fasc. LVII . p. 5s.
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Par mesure de précaution on installera la boulanj^erie, le fenil et la grange en dehors de la cour.
En rapprochant ces différents préceptes on a pu dresser sur le papier un plan d'une terme modèle construite suivant les préceptes de Vitruve ' .
On peut les compléter par des emprunts laits aux auteurs cités plus haut. Ainsi, d'après Columelle, le n'ilicvs devra être logé près de la porte, afm de constater les allées et venues et d'avoir vue sur toutes les parties de la ferme. Les chambres des esclaves seront groupées, pour qu'il soit plus aisé de les surveiller; les bouviers et les pasteurs seront placés à côté de leurs bêtes. Enfin, auprès de la cuisine on ménagera une salle où le personnel pourra prendre son repas le matin avant de partir au travail et se reposer à la fin de la journée ^.
Un certain nombre de villas découvertes, soit en Italie, soit dans les provinces, nous montrent qu'en restant fidèles à ces données pour les points essentiels, les constructeurs variaient quelque peu les dispositions suivant les climats, le terrain dont ils disposaient, les conditions naturelles de la région, les matériaux que fournit le pays environnant, les besoins de l'existence et la nature des cultures.
Les environs de Fompéi étaient couverts de fermes, qui présentent tous les éléments énumérés ci-dessus. On trouvera le plan et la description de plusieurs d'entre elles dans les Xolizie deqli Scavi^; la plus complète, qui est absolument typique, est la villa déblayée à Boscoreale, d'où provient le fameux trésor d'argenterie actuellement conservé au musée du Louvre (fig. UlOi '.
L'ensemble e:i mesure 40 mètres de long sur 25 de large. Il se compose de deux parties distinctes : une maison d'habitation avec ses diil'érentes pièces et des bâtiments d'exploitation. Le mode de construction même de chacune de ces parties diffère : dans la maison, les murs sont faits de morceaux de lave appareillés et de chaînes de briques ; pour le reste de la construction on a utilisé des galets bruts et même des matériaux de remploi. Le tout est disposé, autant que la chose était possible, autour dune cour centrale.
Celle-ci était limitée par de petits murs bas où s'appuyaient les
1 . Voir par exemple, Clioisy, loc. cit. D'autiTS sdiit aiTi\ es à un plan assez dilÏLTent : cf. (irenier, op. cil., p. 01 .
Columelle, l.O, 3 elsuiv. ; Varron
.'{. Nol. (leçfli Scavi. 1897, p. 391etsiiiv. (an lien dil Gonlrada (liiiliana) ; 1903. p. »i 1 an lien dit (^enlopiedi al Tirnne).
4. Fasijni dans les .Monumenli dei Lincei, VU (ISO"), p. 398 cl sni\ . ; Héron; pe \'illel'<isse. Mnniitnenls l'iol.Y 1S99).
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colonnes de soutien des galeries lalérales; toute l'eau de {iluie qui
rs so '."
Fij;. KiO. — \illa de Boscmoale.
ruisselait sur les toits venait s'amasser dans une s'''aiide citerne
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située à l'angle de la cour, presque en face la cuisine. La porte (rentrée est assez large pour donner passage à des chars.
Les premières chambres quise présentent àgauche étaient des logements pour l'intendant: A est une antichambre, B une salle à manger à deux fenêtres, C et I) des chambres à coucher. La pièce E servait de cabane à outils ; le sol y était de terre battue, les parois revêtues de plâtre ; à des clous, fixés dans le mur, étaient accrochés des instruments de culture, qui ont été retrouvés sur place. Un couloir ménagé entre les chambres C et D menait au pétrin, avec sa meule (a) e^ son four [b).
La cuisine s'ouvrait en I, la porte regardant le Sud. Sur le mur, en face l'entrée, existait un laraire; au centre de la pièce, le fourneau, que l'on a trouvé encore rempli de charbons à demi consumés; dans un coin, un grand réservoir en plomb (c destiné à contenir de l'eau, qui lui arrivait d'un autre réservoir, haut placé dans la cour, tout près de la citerne. L'eau était conduite de l'un à l'autre par un tuyau qui. partant du premier, passait sous le sol de la galerie latérale et sous celui de la cuisine, pour remonter et déboucher dans le second. Dans un angle opposé de la pièce, un escalier conduisait à l'étage supérieur : il y avait là une réserve devin en amphores; les morceaux de ces amphores ont été recueillis au rei-de-chaussée, où elles étaient tombéesaprèsl'écroulenientdu plancher. Deux portes s'ouvrentdans la cuisine ; l'une mène à une salle Kl, qui n'en était séparée que par une cloison de 0 m. 60, dont la partie supérieure était en bois; le sol n'en était point pavé et les murs étaient blanchis à la chaux ; on y a recueilli une grande quantité de fragments de bois : c'était le bûcher. La pièce voisine L, qui est dans un endroit chaud, sans cependant donner sur la cuisine, et qui contenait des squelettes de chevaux attachés par un licol, convenait pour l'écurie.
Par la seconde porte on accède aux bains, décrits plus hauts (M, N, 0, P)\ L'apodfjlerium (M) communique avec les latrines (Q).
Vientensuite une grande salle (R),dont la porte très large est percée dans l'axe même de la porte de la ferme. Elle se compose de trois parties : au milieu une surface de terre battue, de chaque côté* une banquette peu élevée et légèrement en pente, revêtue de ciment, j Les deux banquettes portent des trous deslinésà recevoir les montants] d'un pressoir à vin. Le liquide obtenu se déversait sur le sol, arrivait,!
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en suivant la pente, jusque sur le bord de la banquette; il y était recueilli par des ri<,'oles. qui le portaient soit dans des vases enterrés aux deux extrémités d , soit dans une citerne aména^'-ée sous le sol. en f.
En face se trouvait la cave (S; : on y pénétrait par un escalier ascendant de trois marches, qui prend naissance dans le couloir aménagé entre le pressoiret la cave. Les murs en étaient peu élevés relativement, sauf du côté de la salle T, oîi un balcon saillant le surmontait. Du côté de la rue il ne mesurait pas plus de deux mètres. La pièce était à ciel ouvert ; car la Campanie. dit Pline l'Ancien, était si favorablement traitée qu'on pouvait laisser les tonneaux exposés à la lumière du soleil, à la pluie ou au vent. Parce procédé on évitait la chaleur funeste au vin. C'est pour la même raison que la muraille donnant sur la rue, qui regardait le .'>.-S.-0. était percée de (|iiantité de petites fenêtres qui assuraient l'aération. Les grandes jarres qui contenaient le vin étaient enfoncées en terre sur quatre files doubles, disposées de telle sorte qu'on pouvait circuler autour ; les passages avaient été barrés postérieurement par des jarres supplémentaires ; fig. 161. Le long de la muraille qui
Kif,'. 161. — (>a\c (le la \ illa de- lioscopfalc.
MaMEI. l>AB<:HK<ll.O<ilE miMAI?<E.
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sépare la cave de la cour règne une longue cuve en maçonnerie qu'on aperçoit nettement sur notre figure, percée de trous, juste au niveau des files de tonneaux. Au moment de la vinaison, les ouvriers, placés dans le pressoir, versaient le vin dans une niche de la muraille occidentale ménagée à hauteur d'homme. Le fond de cette niche était percée d'un trou auquel on adaptait un tuyau, par où le liquide s'écoulait, traversait le couloir, pénétrait dans le mur de la cave et se déversait dans la cuve qu'il remplissait. A chaque trou de la cuve, on ajustait un autre tuyau, plus ou moins long. qui conduisait successivement le contenu dans les dillérentes jarres, jusqu'aux extrémités du cellier.
Les chamhres \ étaient réservées au personnel chargé de la surveillance de la cave et des pressoirs.
Le pressoir à huile était disposé au fond du couloir en X et Y. La première salleXi contenait l'appareil destiné à fouler les olives et à en extraire le jus ; il ressemble beaucoup à celui qui était employé pour presser le raisin. Là aussi l'huile était recueillie par une rigole ei conduite dans des réceptacles où elle déposait ses impuretés. ],a seconde salle 'Y), le Irapelum, renfermait l'instrument à décortiquer l'olive, à séparer le noyau de la pulpe, afin de pouvoir soumettre celle-ci à une nouvelle pression. Les deux pièces étaient entièrement sombres, pour éviter le froid ; suivant les préceptes de ^'it^uve, elles étaient exposées au Midi.
Dans la dernière salle, l'on a trouvé de l'avoine et du foin ; là était le grenier; le sol en est plus élevé que le terrain environnant et fait de béton, comme il convient à un endroit où l'on battait le blé.
Le premier étage, en partie conservé, servait sans doute de logement au propriétaire de la ferme, lorsqu'il venait y faire séjour. Il se composait du ne suite de chambres soignées, revêtues de slucs et de peintures ; celles qui étaient placées sur le deri-ière de la construction, loin du bruit de la route, étaient les plus confortables et les mieux aménagées.
Ce qui fait le prix de cette villa, c'est sa merveilleuse conservation jusque dans le détail. Nous ne pouvons pas nous attendre à lencontrer ailleurs qu'à Pompéi un ensemble aussi instructif: il: .-uilit <pie lexamen des ruines nous permette de juger du plan^ général des constructions. Partout on a reconnu les mêmes dispositions. I']n (iaule et en tiermanie, par exemple, on a fouillé les i-estes de nombreuses villas ' : elles présentent toutes le ménK
1. ('«lumoiit. .\»W/V^. nioii., IM, p. lOOotsiiiv. ; (IroniiT. o]t. cit.. p. 6i cl *^iiiv. avec toutes les rôféi'i'iiccs citées eu ni»tc).
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aspect. La villa de Bettinji^, près de Sainl-Avold. peul servir d'exemple (lig. 162) '.
Kif;-. 102. — \illa (!.■ Ht-tlinu-. d'après Greiiiei
L'n chemin empierré menait à la porte dentrée, qui regardait 1 Est. Celle-ci franchie, on se trouvait dans une grande c«>ur de "26 mètres sur 12. A sa gauche ou avait une cave où Ton descendait par un escalier ou un plan incliné, des salles (B, C, D),où il faut voir les granges et le cellier et une pièce en saillie > E), qui devait être récurie. Au fond de la cour se voit la cuisine ;F) et, tout à côté les bains (G, II, l, .1; il y avait, d'ailleurs sur la face orientale une autre salle M , voisine dune cuve de grès formant baitrnoire (N), et quelques chambres qui n'ont point été fouillées et où l'on voit un second établissement de bains plus soigné que le précédent. Les pièces 0. I*, Q devaient constituer des appartements et supporter un étaj^e auquel on accédait par un escalier circulaire disposé dans une sorte de tour M . Le lonj; boyau souterrain L cl la
Grenier. ()/«. lil., p. 7".» el siii\ . , clplyii 1.
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salle K étaient, sans doute, des celliers avoisinant des pressoirs aujourd'hui effacés.
En Afrique, pays essentiellement agricole, où les exploitations rurales étaient très noml)reuses, elles ont été fort peu étudiées'. X Les divers locaux se c;roupaient d'ordinaire autour d'une ou plusieurs cours dans lesquelles on parquait le bétail ; les unes étaient en maçonnerie, les autres peut-être en charpente ou en branchages. Les murs extérieurs lormaieiit souvent une enceinte rectangulaire qui pouvait, au besoin, prolégor les liabitanls contre des coups de main -. >-
Pour la Syrie, au contraire, nous possédons des spécimens intéressants de maisons de ferme. C'est ainsi que M. de Vogàié a publié le plan et une vue perspective d'une habitation rurale entourée de dépendances à Moiuljeba lig. \{V.\ '■'. Après avoir franchi la porte,
FifT. 163. — Ferme ilc S\ rie. d'iipi-ès de \'()f;iié.
on se trouvait en présence de deux entrées donnant dans deux divisions de la construction. L'une était la maison du maitre
1. (^r. iiomtanl L. Jarc|u<>l. ].es nucieiuliis romuines âausic Hex. de la Soc. arch. lie ('.onslitniinc, XLIII, lHOÎt. p. 9 et suiv.
Si/rie renlrnle. I, pi. .w.wiii : cf. p. n
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avec sa cuisine, caractérisée par une aug^e de pierre, avec ses annexes pour les serviteurs, sa cour, son jardin ; lautre était la basse-cour, avec une écurie, un abreuvoir et une grande salle basse qui servait au logement des gens attachés à cette partie du service. Le jardin était bordé par une clôture, formée de monolithes debout, supportant d'autres monolithes et destinés à être recouverts de vignes et de plantes grimpantes.
vj II. — Mnisons de ci m pagne.
Ce qui caractérise les établissements rustiques dont il a été question jusqu ici. c'est que le logement du propriétaire y est réduit à ses éléments essentiels, et que la simplicité en est souvent extrême. Il n'eu fut pas toujours ainsi. L'accroissement de la richesse et le besoin de luxe qu'il fît naître, la diminution de la petite propriété en Italie, le g-oùt delà villégiature qui se répandit peu à peu parmi les habitants des grandes villes amenèrent dans le tracé des villas des changements importants. L'habitation du maître se développa; on en arriva, pour l'agrandir librement et pour la rendre plus agréable, à l'établir en dehors des bâtiments d'exploitation : il eu fut ainsi, non seulement à Rome, mais aussi, postérieurement, en province '. Bientôt même, surtout dans les localités que le paysage ou la situation recommandaient particulièrement, dans les montagnes, sur le bord de la mer, la culture, qui avait amené la création des maisons de campagne, disparut; les champs tirent place à d'immenses parcs, à des jardins savamment dessinés. A la villa ruslica succédèrent la villa urhana, bâtie dans les faubourgs des cités, et la villa pseudourbana, élevée en pleine campagne -.
Le plan de ces villas de luxe ne dilfère pas sensiblement de celui des maisons de ville, en ce sens qu'il reproduit avec plus de liberté, par cela même qu'on dispose de plus de place, les divi-
1. Exemples : la villa de Spounley Wo<jd, en Arifjletcrie li^. 16t) : celle de Hoiihliiif,' près de i^arrcfriiemines, où les appartements sont très développés; et surto\it celle de Saint-Ulrich prés de Sariebourj; Grenier, op. cU.. p. 123 clsiiiv. ; 145 et suiv.) : celle de Pompeianus, en Nnmidie (Gsell. Les nioniiinenls de IWlf/erie, p. 2.3 cl suiv.).
2. Pour les villas de la campafïiie romaine cf. surlont, parmi les tra\aiix réccnls : (î. Tomasselti. La canipiufnH roinana. Rome, I!il0-l.'î, .T vol. 1" ; .Vshby, Papers of'lhp lirilish Schnol al Home, vol. I, III, IV, V; R. Lanciani, Wanderinrjs in Ihc roman campa;/ na, Londres, I90Î». 8° : M. .\lbert. De villis Tihurlinis principe Auffu.'ilo. Paris, I8s;$, s'; F. Grossi-lïondi, // Tiisciihino neW età classica. Rome, 1908,8°.
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siens essentielles de celles-ci : il suffira pour s"en convaincre de jeter les yeux sur les exemples qui seront rapportés plus loin. Les villas de Pline le Jeune, telles qu'il les a décrites ' et qu'on a essayé de les reconstituer d'après sa description -, contiennent atrium, lj-iclinium,cuhiculiim, comme une maison de Pompéi; mais avec cette différence que ces pièces sont multipliées dune façon insolite et variées avec la plus grande recherche : il y a plusieurs salles à manger, une de cérémonie (triclinium\\es autres plus petites [cuenafio), différemment situées el propres aux diverses snisons ; des
"HJ
r","! iTablinuml I U— «
0 s 10 iS
Fi^. ItiJ. — \'illa de Spnunley-NX'ood.
chambres à coucher pour le jour et la nuit, quelques-unes chaulTées
1. l'Iiii.. H/)isl . . II. 17 Lniirenliniim el \', ti \illa de Toscane^
2. J. BiiiK-liel, Le Lanrenlin île Pline le Jeune: W'innefeld, Tnsci iind l^aitrenlinum îles jiinyeren l'iinins Jahibiich des k. nrch. Instil.. IS'.U. p. 'JOO et siiiv. .
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par des hypocaustes ; des salons et des cabinets, terminés par de? hémicycles on. des vérandas, avec vue sur la mer ou sur les montagr.es ; des cours multiples ; des tours élevées qui permettent de jouir du panorama et de la fraîcheur de Pair, des bibliothèques aussi, des salles détude, des galeries d'œuvres d'art '.
Les bains occupent, naturellement, une grande place, avec des locaux attenants, consacrés aux exercices physiques.
Tout cela se retrouve plus ou moins développé, plus ou moins luxueux, dans les villas de plaisance d'Italie et des provinces -. .Mais ce sont surtout les jardins et les parcs qui donnent aux villas romaines de l'époque impériale leur originalité.
« A 1 époque gréco-romaine, a écrit M. Lal'aye •', le jardin d'agrément est un prolongement du salon ; les plantations, rangées en bon ordre, otTrenl à l'uni de longues perspectives et forment des figures régulières savamment composées, où domine la ligne droite : de là un art particulier, qui se rapproche de l'architecture. En d'autres termes, ce qu'on est convenu d'appeler le jardin français n est pas autre chose que le jardin gréco-romain dont la tradition a été ranimée, à l'époque delà Renaissance, par la lecture des auteurs classiques. Rien ne peut en donner une idée plus juste que le parc de Versailles ou que les villas princières qui, aujourd'hui encore, entoLii-ent la \ille de Rome. »
L'n jardin comme celui du Laurentinum de Pline se composait de parterres faits d'un ensemble de plates-bandes, de corbeilles et d'allées (j'jy.s7«.s\ On donnait à ces plates-bandes des formes géométriques variées. « Mais ce qui caractérisait tout particulièrement le jardin classique, c'étaient les arbustes qu'on taillait de façon à imiter des figures géométriques ou des êtresanimés... Les espèces d arbres employées étaient celles qui gardent leur feuillage en hiver, notamment le buis et le cyprès : on leur faisait représenter, par exemple, des lettres dont l'ensemble formait le nom de l'artiste on celui du propriétaire ; ou bien on les taillait en pyramides ou en cônes ; ou bien encore les ciseaux en faisaient des animaux sau-
1. (2f. ce que (viccrnii dit de la villa de Lueulliis à Tusi-iduni et de la sienne (,4d. Ail.. I, 3, I, 8, ît, 10 et les trouvailles de la villa (K-s Pisons à Ilercidanuni (Compai-elli. Lu vilhi dei Pixoni in Ercolano e In sua l)ihlioleca, dans Pnmpei e lurer/iune xollerrittit <lal Vesmio neli aiino 79. Najîles, 1879, S", p. 139 et suiv.'.
2. Voir, pour les ti-aits earactéristi(|Mes des villas l'omaincs : Boi."5sier, Prommadex .irchénlof/iqiies, p. 2:<H et sui\ .
; Dirl. (/ps.tn/.de Sat.-^lio. an mot llorliis. \^. 2Kl.
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vaçes à laspéct redoutable... Tout autour du parterre se dressaient des colonnes ou des arbres alignés que l'on reliait par des plantes grimpantes, formant guirlande dans les intervalles. Les platesbandes étaient ainsi enfermées dans un véritable portique de verdure '. » On trouvera des reproductions de tout cela dans les fresques dHerculanum et de Pompéi -.
Les allées plus larges, celles surtout qui suivaient le tour du parc et où l'on se promenait en chaise à porteur, étaient appelées ^es^itiones ; on sen fera une idée en se reportant à une peinture de la villa ad GaUinas, aux environs de Rome. Celles où Ion pouvait se promener à cheval ou en voiture recevaient le nom de hippodromiis 3.
.Au milieu de ces jardins on élevait toutes sortes de constructions destinées à rendre plus agréable le séjour de la campagne, surtout aux heures chaudes de la journée : grottes fraîches où des casca les tombaient sur des rocailles artificielles, nymphées, exèdres où l'on s'asseyait pour causer, pavillons perdus parmi la verdure, où 1 on pouvait faire la sieste, portiques surtout qui bordaient les jardins'et permettaient la promenade à 1 abri de la pluie ou du soleil, avec perspectives ouvertes sur les environs. Les stucs comme ceux de la Farnésine, les peintures de Pompéi, tout particulièrement celles de la maison de Lucretius Fronto nous donnent une idée, peul-élre quelque peu embellie, de ces portiques prolongés le long dc< rivages ou enveloppant des pièces d eau '.
Si l'on voulait, au contraire, ménager un passage ou une iironienade complètement défendue contre la chaleur, les averses o i le vent, on bâtissait ce qu'on appelle un cryploporlique. c'est-à-dire un couloir, souvent souterrain, qui ne recevait le jour que par des ouvertures étroites, percées parfois de deux côtés, comme dans le Laurenliiiumde Pline, tantôt d'un seul. On peut dire que le cryptoportique est un des éléments essentiels d'une villa romaine de l'époque impériale; on en a rencontré de tous côtés, autour de Home: à Tivoli, dans la villa de Quintilius Varus, dans celle d'Hadrien, fig. Ifiôi et dans la villa de Vibius Varus; dans la villa de Galba, à Tusculum ; dans celle de Domitieu à .Albano, etc.
Ibid.. lig. ;<90i, 39o
3. IhiiL, fig. 3900, d'après les .In/. Ih'nluniiler des A. .irc/i. Iiislil.. I. 2. 1887, pi. xxiv.
i. Cf. Ruslovl/i-w <ians \i- .Juhrhiirli des l<. ;trcli. Insdliils. lîMil. p. 103 et ■■ 1 1 i \- .
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Pour allier cette architecture des jardins avec le soin de la perspective, surtout quand la villa était élevée sur une colline, on dis-
Fif;. It")j. — (;i-vi>tr)|)..iliqiio à Tiv.li. l)os>in do (nisman.
pos.il, au-dessous de la maison, qui occupait le plan supérieur, une série de terrasses en éta-es, soutenues par des murs qui conte- ■ i.iient les terres. Cvl aména^-ement élail (rés fré((uent aux environs
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de Rome, dans les nombreuses villas des monls Albains, dans celles de Tusculum. dans celles de Tibur '. Ainsi étaient dessinées par plates-formes successives la villa de Mécène, celle de Quintilius ^'arus. celle de ^'entidius Bassus. à Tivoli : la villa dite Centroni, au IX'' mille de la \ oie Latine : la villa de Cicéron, à Tusculum, et celle d'Agrippine : la villa de Calig^ula entre Genzano et Civilà Lavinia : la villa dite El Sassone, sur la route de Prascati à Marino et bien d'autres. L ne telle disposition avait encore un autre avantage, qui était de faciliter l'arrosage des jardins, les eaux se répandant tout naturellement, de terrasse en terrasse, en suivant la pente du terrain. Car les Romains, et c'était encore là une des caracléri^tioues de leurs villas, cherchaient avant tout la fraîcheur à la campagne, et y voulaient une grande abondance d'eau. Aussi, y avait-il toujours au centre du jardin un bassin qui en faisait l'ornement. On l'entourait d'œuvres d'art, et surtout d'hermès, dont les tètes surmontaient la balustrade d'entourage "-: c'est ce qui explique qu'on ait trouvé tant d'hermès dans les ruines des différentes villas 2.
Si 1 on avait un parc étendu, on aimait à posséder des pièces d'eau plus étendues, de vastes étangs, à faire serpenter des rivières, à multiplier les fontaines, les cascades, les eaux jaillissantes. Pourtout cela il fallait capter les sources du voisinage, ou, quand on était à portée d'un aqueduc, en obtenir des dérivations — de là le grand nombre de tuyaux de plomb avec le nom du propriétaire qui ont été recueillis dans les ruines de la campagne romaine ; quand on n'avait que de l'eau de pluie à sa disposition, on devait construire d'immenses réservoirs ou creuser un grand nombre de puits. 11 n'est pas de villas où l'on n'ait signalé des réservoirs ou des citernes villas de Quintilius ^'arus et de \'ibius ^'arus à Tivoli ; de Galba et de.Malidie à Tusculum : de Setle Bassi, de Centroni, d'El Sassone : villa de Domitien à Albauo, des Quintilii sur la voie .\ppienne, etc. . Dans sa villa Laurentine, Pline n'avait à sa portée que des puits ou des fontaines ; mais en Toscane, il était
1. Voir sur celle parliciilarilé des villas romaines des environs de Home, I.anciaui. Bull, vomun., ls81. p. 151.
2. Cf. le dessin dun bassin dune villa romaine voisine de Trêves dans F. Hetlner, Illuslriester Fiilirer durch d.is l'rovincialmuseum in Trier, Trêves, 1903, p. 76 et suiv. (if;, l'r^.
:j. Villas de .Mécène, de Cynlhie. des Pisons, à Tibur: villa au 3' nulle de la Voie Latine Ihilletl., 185", p. 179 cl suiv. : villa dlladrien A Tibur; villa deCicin.n à Tusculum .\d. Ml.. I. 3, 4, 8,9, 10 .
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mieux partat;é et il s'étend avec complaisance sur les sources, sur les bassins et les ruisseaux, qui arrosent ses jardins et répandent partout la gaieté ' .
Il nous reste à donner la description de quelcpies-unes des villas que Ton connaît, pour éclairer par des détails spéciaux lesréllexions générales qui viennent d'être énoncées.
Le type le plus somptueux de la villa de luxe romaine est celui que fournit la villa liadrienne de Tibur ; mais cette somptuosité même en l'ait une exception.
Celles de Pline le Jeune nous permettraient bien mieux de saisir les dispositions de ces demeures rurales de l'aristocratie romaine, s'il était possible d'en dresser sur le papier un plan un peu certain ; les nstitutions qui en ont été laites ne peuvent guère être regardées que comme des essais -. Il vaut mieux se reporter à quelque villa existant encore sur le terrain : bien que les fouilles de semblables édilice^ n'aient presque jamais été complètes, quelques-unes sont suflisantes pour nous bien montrer ce (|u'étaient les villas de la campagne romaine. Telle est celle à qui Ton a donné le nom de Q. \'oconius Pollio, à cause de^^ tuyaux de plomb à ce nom qui ont été rencontrés au cours des déblaiements -^ (li<;. KiGi.
ri^. Itjf). — Xill.i (le N'inoiiiiis l'oHio.
I h/iisi .. y. t).
-' Voir plus haut. p. :ilO, note 2.
• ■ Laiiciani, liuU. coinun.. lN8i, p. lîl et sui\
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Celte villa était située clans les monts Albains, non loin de Marino. Elle s'élevait sur un plateau haut de 172 mètres au-dessus du niveau de la mer ; au nord le terrain domine dune hauteur de 25 mètres une vallée ; au Sud et à l'Ouest il s'incline doucement vers la plaine. Trois terrasses épaulent le plateau du côté du Nord et de l'Est, celle de l Est à 170 m. 5, les deux autres vers le Nord à 190 mètres et 164 mètres. Suivant lusa^^e. elles étaient plantées d arbres et de (leurs. Le palais était construit sur la plate-forme supérieure : ses dimensions étaient de 103 mètres de long et de 70 m. 50 de lari^e. Un j^rand jardin, loni;- de 74 mètres et large de 108 mètres, entouré de |)ortiquesde trois côtés, le quatrième, tourné au Nord, restant libre et clos seulement par quelque balustrade, occupe la moitié du terrain ; le reste est recouvert des constructions habituelles. La porte de la villa s'ouvrait à l'Ouest : par là on pénétrait dans l'alrium ' nu fond on trouvait devantsoi le tahlinum, d'où l'on passait dans une salle divisée en deux p:ir une rangée de colonnes ou de piliers, et qui pouvait être le Iricliniuin ; autour se voient quelques chambres dont on ne peut fixer la destination. Le péristyle s'étendait au delà jusqu'au mur extérieur de l'Est. Tout cela est conforme au plan classique de la maison gréco-romaine. La partie del'édilice qui regarde le Sud était réservée aux bains et aux pièces de service. L'angle sud-est était occupé par une cour avec portiques.
L'eau était amenée par une canalisation de rcndroil où jaillissaient les sources dans une piscine allongée, divisée en deux par une rangée de pilastres ; d où elle était dirigée au moyen de tuyaux de plomb vers la villa.
Les mêmes aménagements, avec de légères difîérences de détail se retrouvent dans la villa, un peu moins étendue (32 mètres de large sur 110 mètres de long), située à Licen/a, que Ion croit avoir aj)partenu à Horace et qui fut ensuite réi)arée et ag"randie au ii*" et au m'' siècle '.
Si 1 on veut se rendre compte de ce qu'étaient les maisons de plaisance romaines au bord de la mer, il suffit de jeter les yeux sur le plan d'une villa découverte sur la voie Severi/ina, près de (]astelpor/.iano lig. H)7:. « C'est, dit ^L Lanciani, qui l'a signalée*, une habitation de justes proportions, large de 23 mètres et pro-
1. L. .V. (^onslans dans le Jiturnul des snv.inls. 1!M1. p. 22r> clsuiv. ■J. Monuin. ilei Lincei. \^'l. |>. 251 et siiiv . ; Wanderim/s in Ihc linni.m Caiiipiifinn. p. :U6 et sui\ .
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fonde de 24, placée entre cour et jardin et merveilleusement adaptée à la résidence, en toute saison de l'année, dune modeste
LATO VERSO LA VIA SEVERiAtvJA
GIARDINO SUL MARE
Fig. 167. — \'il a à Caslelporzianu, d'après Lanciani.
famille de trois ou quatre maitres et de quelques domestiques. > L'entrée, sur la voie Screriaiui se faisait par une grande véranda, soutenue par huit colonnes de marbre. De ce porche on pénétrait dans trois salles longues, dont Tune devait servir de salle à manger (El et l'autre (E') pouvait avoir la même destination. Deux chambres à coucher dotées chacune d'un cabinet de toilette complétaient Taménagement de la façade : l'un de ces cabinets de toilette {V) pouvait faire oftice de salle de bains chauds. Derrière celte série de chambres étaient deux autres chambres à coucher avec cabinet de toilette, de chaque côté d'un salon (Ai entouré d'un promenoir. Ces dernières pièces donnaient sur un jardin, qui s'étendait jusqu'au bord de la mer ; on y descendait par trois escaliers, encadrés de piédestaux, qui supportaient des vases de lleurs. De la
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salle (E I on pou\ait éj^aleiiient descendre clans le jardin par un escalier latéral, à côlé duquel s'ouvrait la bouche d'un fourneau, qui pouvait chauiTer le caldurium et toute la partie voisine de Thabitation. La cuisine, les latrines et les communs étaient établis à j)art, dans le jardin ; on en a retrouvé quelques traces à côlé de la voie. Les dilTérentes pièces, suivant AL Lanciani. n'étaient point séparées par des portes, mais par des. rideaux qu'on faisait mouvoir au moyen de cordons de tirage.
La construction primitive de la maison date du début de IKmpire ; elle fut rebâtie au milieu du ii" sièclede notre ère.
Dans le jardin, en face lescalier latéral, on a trouvé un exemplaire du Discobole de Myror. .
Les exemples de maisons de plaisance élevées dans la banlieue des villes sont fréquents et les plans de quelques-unes d'entre elles ont été plusieurs fois reproduits. Telle est la villa de Diomède, aux portes mêmes de Pompéi ', celle que Ton croit avoir appartenu à un Pison, à Herculanum, - ou la villa des Laberii à Oudna, eu Tunisie : ce ne sont, somme toute, cette fois encore, que des maisons de type romain, agrandies et largemenl installées ; il n'est pas utile d'y insister après tout ce qui vient d être dit sur les villas.
Mais il convient de mettre sous les yeux du lecteur pour termiiiei\ deux exemples de maisons de campagne, choisis en dehors de 1 Italie, conçus suivant des habitudes locales, imposées par le climat et conformes aux nécessités de la région où elles s'élevaient •'. La première est une villa de Syrie, située à Ll-Marah ' ; elle date, croit-on, de la fin du iv"* siècle (fig. ltJ8). On entrait dans une première cour, bordée au fond par un portique et des constructious d'habitation, à gauche par une écurie surmontée d'une terrasse. Sous le portique de la cour existaient deux portes juxtaposées, l'une qui donne accès dans le jardin, l'autre qui ouvre sur un corridor entourant la maison ; par ce corridor ou pénétrait dans un grarul salon, dans la salle à manger, voisine de la cuisine, et dans un second portique, qui fait suite au salon. Le premier étage reproduisait le plan du rez-de-chaussée. On noiera que dans le jardin, se trouve un tombeau, celui de la famille à lacpielle la villa apparlenail.
voi'l)cck-M;iii, l'omjieji, p. -WJ ci siii
■J. Pompai e la rPi/ione sollerralii dnl \'esiirio ne li un no 79, p. 159 ol siii\ . ; p. 2.')1 et siii\ . : K. 1{. Hnrkor. liiiricil IlomiUinum. p. "<l cl suiv. et pi. mi.
■•>. GaiickltM, .J/imHHieH/s /^<)^ III, p. 177 i'( suiv. Le plan csl rcprocliiil par M. Sluait .lones, Conipaniun to Honian Hislori/. pi. x\\.
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La seconde : fiy. 164) a élé découverte à l'autre bout du monde romain, en .Angleterre '. Son plan, commun aux habitations de lu\e de la Grande-Bretagne, est absolument dilFérent de ceux que nous avons rencontrés en Italie ou dans les pays méridionaux. Une gr.uule cour, que traverse une chaussée empierrée, est enveloppée de trois ciUés par un portique formant véranda : toutes les ouvertures de la villa donnent sur cette galerie. La partie des bâtiments dont la i'ace regarde le Nord-Ouest contient, au milieu,' une pièce de réception [lahliniim , une salle à manger chaull'ée et la cuisine : celle qui est tournée vers le Xord-I'^st est occupée par les bains et des appartements, également chaullés, soit au moyen d'hypocaustes, soit par des tuyaux courant dans le sous-sol. Quant à la troisième partie de la construction, celle qui est tournée vers le Sud-Ouest, on y avait disposé des chambres, non chauiïées, soit pour l'été, soit plutôt comme logement de la domesticité ; car la véranda qui bordait la cour de ce côté était barrée au Sud par un mur de séparation, de façon à empêcher toute communication avec le reste de la villa.
1. Middlelon. /îoi)ia/i Villa in Spoonley WooiL (ili)nceslershires, dans VArchueolnyia, LU. 1890. 2= partie, p. 650etsiiiv. et jil. x\ii.
MONUMENTS FUNÉRAIRES
Sommaire. - I à \'. Partie intérieure de la tombe. — l. Ca\eaii. — II. Columbarium. — III. Urnes. — IV. Sarcophages. — V. Mobilier funéraire. — VI à XI. Partie extérieure de la tombe. Monuments funéraires. — ^'I. Stèles. VII. Autels. — \'III. Grands monuments. Mausolées. — IX. Mausolées-temples. — X. Mausolées recla-.iiïulaires. — XI. Mausolées circulaires. — XII. Colonnes, cônes, e.xèdres. — .\III. Constructions annexes de la tombe. — XIV. l'sirinum. — XV. Salles pour banquets funéraires.
Les rites funéraires se ratlachanl étroitement aux croyances religieuses relatives à la mort et à la vie doutre-lonibe, la forme des sépultures ne dépend que subsidiairemenl de la mode ou des conceptions artistiques et est surtout all'aire de tradition. On peut donc s'attendre à constater, à Rome, la continuité des coutumes propres aux divers éléments dont se composait le peuple romain. De là l'emploi simultané de deux usages différents, l'inhumation et la crémation, et des formes de sépultures usitées à la période anté-historique, que nous commençons à connaître avec quelque précision.
Les nécropoles découvertes sur les monts Albains -, sur 1 h^squilin ^ et à remplacement du forum romain ' nous prouvent (prà l'époque qui a précédé la fondation de Home, les habitants (lu Latium enterraient les morts soit dans des cavités destinées ;i recevoir des cendres, soit dans des fosses aptes à contenir des cadavres non brûlés. Les premières tombes, qui sont les plus nombreuses (tombes à puits), se présentent sous lappa-
1. (^r. Marqutirdt, Vie privée, I, p. i23 et sui\ . : Durm. liaulninsl iler liiimer. p. Tiiet suiv. ; Gulil et Koner, Vie antique. II. p. 120 et sui\ . : E. (^.alien, dans le Dict.des Ant. de Sa^ïlio, au mot Sepulcruni.
2. De Rossi, .innnli, 1X67, p. 36 et suiv.; 1871, p. 210 et suiv.: Modestov. Introduction à l histoire romaine (trad. franc.), Paris, 1907, in-4°. p. 242 et suiv., avec la bibliographie.
.3. Jordan. Topo(fr. der SladI Hom. I, 3. p. 2ii.') et suiw : Pinza. Mou. dei Linrei, XV, p. î.JeLsuiv.
i. Pinza. toc. cit.. p. 27.J cl suiv.: Iliilscn, Forum romain, trad. franc;., p. 222 et suiv.; Thédenal, />e forum, p. 3.3i 'bibliographie, j). S .
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XVI. MCINUMKNTS FL'NKHAIRE
l'ence de puits creusés dans le sol. sans profondeur 1 m., l m. 50), dont les parois sont parfois revêtues de pierres brutes. Au fond, et sous la protection d'une dalle, grossièrement taillée, on déposait une jarre d'argile (|U! occupait à peu près tout l'espace libre (fig.
KM)) ; dans cette jarre étaient enfermés l'urne funéraire, en terre cuite, qui alléctait souvent la forme dune cabane circulaire comme celle où habitaient les vivants (fig. 142), des vases de terre cuite et des restes d'oH'randes, grains de blé ou fèves. Les tombes à inhumation (tombes à fosse) sont des fosses rectangulaires, Idiigues de 1 mètre et plus; le squelette y était déposé, parfois protég-é par un sarcophage taillé dans un tronc d'arbre ou fait d'argile et qui en imitait la forme, sous la protection de plaques de tuf juxtaposées formant voûte.
On sait, d'autre part, que l'influence étrusque fut considérable aux premiers siècles de Rome et qu'elle s'exerça dans le domaine religieux surtout. Or l'architecture funéraire étrusque se caractérise surtout parles tombes à chambre '. Elles sont constituées par une chambre unique, entourée d'une banquette ou de niches taillées flans les parois pour recevoir le squelette et le mobilier, ou par plusieurs chambres groupées autour d'une chambre centrale. Ces chambres étaient creusées dans le roc ou ménagées sous un tuimilus conique, dressé sur un soubassement, souvent circulaire. Les tombeaux de Caere, de \'ulci, de Gorueto fournissent de nombreux exemples de ces deux procédés.
Les tombes romaines de l'époque républicaine sont des survivaiiies de ces différentes sépultures. A cette date les deux rites de
lri<i.
Cuupe diino tnmljt <i à puits ».
ii'chaHUic
1. Miirtlia. LWrl èlriistiuc. p. isij cl siii\.; Moilcslov, nj>. cit., p. 3.')2 et siii\. : I)iii-m. liiiiiliunsl iler l!l riislicr. p. 120 cl siiiv.
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rinhumation et de lincinération étaient pratiqués concui-remnient ' , avec prédominance très nette de rincinération, et il en fut ainsi jusqu'au n'^ siècle après J. -G., où l'inhumation revint en faveur. La crémation parait avoir surtout été pratiquée par les familles aisées ; les pauvres étaient toujours inhumés. Exception doit être faite pour certaines (/entes, qui avaient conservé l'usai^e de Tinluimati(m : la famille Cornelia était du nombre -'.
Les cimetières romains n'étaient jamais placés dans l'intérieur des villes : la loi l'interdisait formellement, surtout pour des raisons religieuses. La défense ne comportait que de rares exceptions à Rome, en faveur des Vestales ou de quelques personnages qu'on voulait honorer particulièrement ; elles étaient plus rares encore ailleurs.
Pour l'ordinaire toutes les sépultures étaient disposées le long des grandes voies qui parlaient des cités et rayonnaient dans les différentes directions. 11 suiTit de rappeler, à cet égard, le spectacle qu'offre, aujourd'hui encore, la \ oie Appienne, avec les grandes tombes dont les ruines l'encadrent à droite et à gauche, et la voie de Pompéi, dite « \'oie des tombeaux ». Les découvertes de monuments funéraires ou diépilaphes faites dans toute l'étendue du monde romain montrent qu'il y avait là une règle universellement appliquée. Dans un seul cas l'on peut rencontrer des sépultures dans l'intérieur d'une ville; c'est lorsque, la ville s'étant agrandie, on a construit des maisons ou des monuments à l'endroit où il y avait primitivement des cimetières : il en fut ainsi à Rome dans toute la partie de la cité qui s'étendait entre l'enceinte de Servius et celle d'Aurélien ; d'où le tombeau de G. Publicius Bibulus, au pied du Gapitole ou celui des vScipions sur la \'oie Appienne, en arrière de la porta Apjna.
La Voie des tombeaux de Pompéi (tig. 170) nous montre que tous les monuments funéraires étaient loin d'être semblables : leur forme et leur dimension Aariaient, suivant la piété ou la fortune des héritiers. De plus, un certain nombre de ces sépultures étaient enfermées dans une enceinte de maçonnerie, qui délimitait la concession accordée au défunt ; elle communiquait avec la rue par une porte fermant à clef : c'était un moyen de protéger le monu-
1. Loi des douze tables, \. 1 : Ilnminein inortiiuin iii iirhe ne *•<*/«'//'/(( nere urilo.
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ment et son contenu contre les indiscrétions et les profanations des passants. D'autres, au contraire, donnaient directement sur la voie. S'il était habituel que les citadins choisissent pour y faire élever leur tombe le bord d'une des routes importantes voisines de la ville qu'ils habitaient, il n'était pas rare non plus qu'on se fît enterrer à la campas^ne dans sa propriété, que celle-ci lnn<,^eàt une
Fig. 170. — N'oio des l(inil)cau.\. à P(mi])c'i.
route ou fût éloi;4iiéc de toute grande voie de comniunicaliuu. .Viiisi s'explique, en particulier, la présence si fréquente de tombes ou dépilaphes isolées à côté de maisons de plaisance ou de fermes ' .
Pour étudier la- forme et les particularités des monuments funéraires de l'époque romaine, il faut distinguer la partie souterraine, celle qui contenait le corps ou les cendres, et la partie supérieure, celle qui marquait pour tous par un si^ne exléiieui- rem|»larement de la sépulture.
I. C.(. plus liaiil ce (jiii a l'-lé flit irmu- villa de Syrie p. :$iH).
l'AUTIE 1NT1':RIELRE de la tombe. COLLMBAIilLM 325
iîi; I à A'. — Purlic intérieure de la tomhe.
^ \. — Caveau.
Les lombes les plus simples sont des souvenirs des puils de l'Italie primiLive; elles en ont, d'ailleurs, o-ardé le nom (puliculi). C'étaient des fosses rectangulaires, larg-es de 4 à 5 mètres, dont les parois étaient g'arnies de blocs de pierre, formant muraille; on y jetait les corps pèle-mèle. Il en a été retrouvé un g-rand nombre à Rome sur ll'lsquilin '.
De semblables fosses communes étaient naturellement réservées au bas peuple et aux esclaves.
Pour les gens modestes on se contentait de déposer à même la terre le corps ou Fume contenant les cendres, sans aucune construction. Les fouilles fournissent journellement des preuves du l'ait, dans toutes les parties du monde romain.
Le caveau indique une sépulture plus soignée : ce |jeut être une simple fosse maçonnée, une pièce de dimensions movennes ou même une crypte, comme celles qu on rencontre chez les lùrusques. La plus connue de ces cryptes est l'hypogée où étaient enterrés les Scipions, sur la \'oie Appienne -; à l'intérieur on a recueilli quelques sarcophages, dont un très bien conservé, celui de Cornélius Scipio Barbalus. Ils étaient disposés dans une série de chambres irrégulières (aillées à même le roc et réunies par des passages. Le tombeau des Cal]jurnii. près de la porte Salaria, des Sempronii, en dehors de la porte Salutaris, des Stalilii, des -Arruntii sont ]iareillement des cryptes souterraines, mais où les urne< funéraires remplacent les sarcophages, ces familles n'ayant pas. comme celle des Scipions, gardé la coutume de rinliumation. l'allés appartiennent au g-enre de sépultures appelé Columbarium ■'.
i; II. — > .(ihimhariiim.
Ou nomme ainsi de grandes salles voûtées, dont les murs sont percés d'une suite ininlei'rompuc de niches imitant les cases d'un
1. Hiill. ciiiniin.. 1«T1, !>. 12 cl siii\. : isT.). p. îl el siiiv.
2. Cnnina. Vin Xppin. I. p. Iii. II. pi. iit: Lanciaiii. liiiins ;iii<l c.rcivn lions, p. 323 cl sui\ .
3. Cf. Mar(piai'dl, Vie priiL-e. I. p. 433 el stiiv. : Sa^.'^lio. Diil. ilex .An/., au mol Coluinh.iritiin: Sanilcr clan-^ Fauly-Wissowa. ISeal-h^ncyrlopiiciie. nu mi^l <'.rtliimli:iriiim .
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pigeonnier. Chaque niche est disposée de façon à recevoir une ou deux urnes souvent enfoncées dans la muraille (tig-. 171). Au-dessous
Fijr. 171. — Niche de Columbnrinm.
de la niche une petite plaque de marbre porte le nom du défunt, sa qualité et des renseignements relatifs à la place et au nombre des cases acquises jiar le concessionnaire ' lig. 172). Les familles riches qui avaient trop (Tesclaves et d'aiTranchis pour leur donner j)lace dans leur sépulture personnelle commencèrent à en bâlir vers la fin de la lîépublique: les empereurs et leurs parents imitèrent cet exemple. L'usage en subsista pendant tout le premier siècle et jusqu'à l'époque d'Hadrien. .\près cette date on n'en construisit guère de nouveaux; maison continua de se servir de ceux qui existaient; t-'est alors qu'on y apporta les sarcophages qui ont été rencontrés dans quelques-uns d'entre eux.
Certains de ces colvinharia étaient établis par des capitalistes, (pii vendaient à un prix modeste aux gens trop peu aisés pour paver une tombe spéciale la place nécessaire au dépôt de leur urne funéraire, ou encore par des collèges, dont les membres se cotisaient pour s'assurer une sépulture.
Il est à noter que, à la façon des cryptes étrusques, ces colombaires étaient ornés de fresques ou de stucs coloriés. Dans la tombre de-i Arrnntii. on avait r.'présenté des génies, des sphinx et la
I. \(jir puir la iialiiiv de ces inscriptions. Dessau, Insc. lat. sel., n"' "872 et -niv. : p:inr la lorms de la plaque, on trouvera des exemples dans Sluart Jones, Miisen Ciipilnlino. pi. xxiii, xxxiv et \\\\ .
COLOIBARIUM
lé-ende des Leucippides ': dans celle des Pancratii étaient li-urés des centaures, des -rillbns et les légendes relatives à Troie ^l'^dans
l-ifT. IT.'. — Cnlimihiiiiumdc l.i \ i-iKi Cndini, à I{om,.. le v.,lnml,;,r,nm dllyh.s, mIuc eiilre h. \uic I.aline et la \o,e
I. Pii;iil.-cj. .»;i/„/it7.'.. II. |,1. VII ;i xv. Moitiim. ;inl.. I8()l. pi. M.ivcl siiiv.
328 XVI. MONCMENTS FInÉraIRES
Appieune ', les murs étaient ornés de figures peintes et de rinceaux de feuillage ; de plus chacun des acquéreurs de niches avait embelli la place qu'il avait choisie en la faisant décorer de frontons, de colonnes et de frises couvertes de peintures.
Les caveaux de famille en Italie et en province, n'avaient pas l'étendue des coluniharia proprement dits ; mais ils offraient la même apparence: les urnes v étaient pareillement déposées à l'intérieur de niches aménagées dans les murailles et celles-ci étaient souvent décorées de peintures; Ostie en a fourni des spécimens remarquables -. Dans les fouilles récentes, exécutées sur la via dei sepolcn, on a retrouvé en place les urnes cinéraires dans leurs niches antiques ^. Il en a été de même à Pompéi 'tombeaux du vase bleu "*, de Naevoleia Tyche "', de l'amphithéâtre *', etc.). Ailleurs les urnes et les sarcophages avaient disparu, mais leur place marquée dans les parois ne laissait aucun doute sur la disposition antique de la crypte. On a signalé de tels caveaux jusqu'en Afrique. M. Gsell'^ donne le plan de quelques-uns de ceux qu'on a reconnus en Algérie : « Ce sont en général, dit-il, des salles rectangulaires de dimensions variables. De petites niches, carrées ou arrondies, ont été ménagées dans les parois pour recevoir des urnes, ou bien des sarcophages ont été déposés sur le sol: parfois aussi il y a. le long des murs, de vastes niches cintrées destinées à abriter des cercueils en pierre. On rencontre même des squelettes étendus sans que rien les protège actuellement: il est probable qu'ils étaient jadis enveloppés dans des linceuls ou enfermés dans des caisses en bois. » A Khamissa, une crypte de cette sorte alfecto la forme d'un segment de cercle, avec dix niches**; à Ilenchir-el- Hammam, l'hypogée se compose d'un vestibule carré d'où trois portes conduisent à droite, à gauche et au fond à une cliambriouverte sur chaque côté. Les parois de chacune de ces chambre> sont jiercées de huit niches circulaires à la partie supérieure '.
Les urnes et les sarcophages que l'on rencontre dans les lombes
1. Ciimpana, I)i due .sepolcri del secolo di Aiigiisto. Honu*.18iO, f° : /'.i/ipr.s nf the lirilisli Schntd al Rome, ^'I. p. 463 et suiv.
2. Titnibe des Claudii Va^lifri. Guidu. p. 1 1 i ol siiiv.. liff. 20 à 2'«s
Ihid., p. «6, fitr
romaines sont lails de toute matière et aflectent des formes diverses : il en est de très»simples, d'autres très ornementés.
ij III. — Urnes.
Les urnes les plus communes o//a) sont de terre cuite, avec un couvercle muni d'un boulon: les exemples en sont innombrables liii'. I7:i h).
Fit;. 17.3. — L'r-nos funéraires : ,i) de verre, /j, île terre cuite.
Il en est de même des urnes de pierre ou de marbre [urna, cinerfiriumi, si abondantes dans tous les musées (fig. 174 . Les urnes de verre -c rencontrent moins Iréqucmment ; elles alFectent la plupart du temps la l'orme d un vase de verrerie commune, I panse renllée, sans anses, avec ou sans pied, et fermées d'un couvercle à bouton comme les nllnc en argile liu. I7.'{;/ ', mais ce peuvent être aussi des vases à anses. Quand le couvercle manquait, on es bouchait .i\cc II ne tuile, posée ii plat.
(^)uelques-unes étaient ornementées
I. A. Deville, Jlisl. de l:i verrerie dans I ■inli(niif(', Paris, 1S7.'3. i", p. 70 et suiv. ; M<»i-m-,Iean, La verrerie en Gaule soim I t-ntiiirp riiinnin. I'ari<. \'.*\'.\. 4". |>. 1
17 i. — l'iue (le niarbi
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de fîg"ures, tel le joli vase de verre bleu, aujourd'hui au musée de Naples. trouvé dans la tombe de Pompéi à laquelle il a donné son nom '. ou le fameux vase de Portland, du British Muséum, découvert aux environs de Rome -. A cause de leur fragilité, on lie les déposait pas à même le tombeau, mais pour l'ordinaire on les protégeait avec une enveloppe de plomb. On a recueilli trois urnes de verre ainsi entourées dans la sépulture de Xaevoleia Tyclie, à Pompéi ■'.
Les urnes de métal, plomb ou bronze, sont beaucoup plus rares ; les métaux précieux n'étaient employés que tout à fait exceptionnellement; on sait que lurne cinéraire de Trajan, placée dans le soubassement de la colonne Trajane, était d'or; celles du mausolée d'Auguste n'étaient que d'albâtre.
De quelque matière qu'elles fussent faites, ces urnes allectaient deux formes, la forme cylindrique, plus ou moins parfaite, et la forme rectangulaire ; les unes n'étaient décorées d'aucun ornement ; les autres, au contraire, étaient ornées de fruits, de guirlandes, de bas-reliefs, empruntés au cycle des sujets figurés funéraires. Quand il y avait une épitaphe, elle était gravée, dans un cadre, sur la partie antérieure tlu vase ' (fig. 175). On ne saurait naturellement citer cjue
Kiir. I"ô. — L'rnes de marbre urneniontées.
comme des singularités, cpii. d'ailleurs, ne sont pas rares. 1 emploi,!
I. Devilli'. oj). cil., pi. x el \i : Giism;m. l'iimjtéi. p. :}ls. •J. Devillc. op. cil., pi. i.xx.wi et i.xxwii. 3. Deville. op. cit., pi. i.xxw. T.
i. Cl", par exemple H. <le Moiil faucon. .tn/iV/. cspUifiice, Pai-is. IS'Jî, f*. \',\ pi. XXXI el sui\ . : .1. .1. Hoissard, Anlitj . roni. mnniiin. Mullheinna. III. p. b\
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pour des urnes cinéraires, de pots ayant déjà servi à un aulre usage, — telle cette amphore à vin de Pouzzoles qui porte en rouge une indication de contenu et au-dessous, en noir, l'épitaphe du défunt ' — ou encore le dépôt des cendres sous un plat retourné -.
§ I\ . — Sarcophages "'.
Le plus célèbre des rares sarcophages monumentaux connus de 1 époque républicaine est celui de Scipio Barbatus, trouvé dans la crypte des Scipions sur la Voie Appienne : il est de tradition grecque.
A l'époque impériale, au contraire, les sarcophages se multiplient, avec la réapparition de la coutume de l'inhumation. Les plus ordinaires consistent en une simple cuve de pierre rectangulaire lîg. 176, i), ou arrondie à la tète ' fig. 176, 2), ou même arrondie intérieurement aux deux extrémités (fig. 176. :■.) : ils étaient destinés à être enfouis en terre. Parfois, en pareil cas, ils étaient même plus primitifs ; ils se composaient de plusieurs dalles placées de champ, dont la réunion formait une caisse de pierre (fig. 176, 4 et 3) ^; ou encore de briques et de tuiles, dont les unes posées à plat constituaient le fond de la caisse funéraire, et les autres réunies en dos d'âne représentaient les côtés ; à la tète et aux pieds, deux tuiles dressées complétaient le sarcophage (fig. 176, h} ^, le méine procédé était employé, d'ailleurs, pour les sépultures à incinération : les tuiles inclinées y abritaient l'urne funéraire ''.
Lu genre de sarcophagea été signalé fréquemment dans l.Afrique romaine — il se rencontre, d'ailleurs, aussi en Espagne, en Grèce, en Asie " : la jarre lig. 176, »>'. << Si on avait un cadavre d'enfant à
«.■iMin.; Stuart .lones, Mnsco CajùloUno, pi. xi. xxvi, xxxiii: V. de Clarac. Musée de sculpture nnlùiiie et moderne. Paris, lsil-5.3, f". pi. c.ci. à cci.vi : \V. .Mlmaiin. Die n'im. (irnhulliire. Berlin, 1905, S", Hjr. 34 à 37, 8N. 89. 93 à 97.
Cauniont, Anliq. mon.. II, p
3. Cr. E. Calien, au nioL Snrcophagu.'i dans lo Dicl. des AnI. de Saf,dii>.
1. Exemple dans Saladin. Rapport de missions \i\h. <lrs .Miss.. 3' série l -XIII , p. l■^.
■). Gaunionl. \ntiq. mon., lor. cit.: Gscll. Les monuments de I Alifèrie, 11. p. 42.
6. Cf. une imaf^e dans Durni. finulinnsl (ter liiimer. (ijj:. 818 toniix- de Spire).
(îsell. op. cit.. p. 13.
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ensevelir, on prenait une grande jarre et on la brisait en deux parties, la cassure étant perpendiculaire au grand axe; on y faisait entrer le corps et Ton rejoignait les deux parties de la jarre, que Ion couchait
Pijr i7fi. — DilTcrenles lui-mes de sarcopha^'es.
horizontalement sur le sol ; ensuite on assurait, autant que possible, " la fermeture hermétique en plaçant aux points inexactsde jonction.... de la terre, des pierres ou de.> débris de poterie; le col de la jarre avait été préalablement fermé par un bouchon de cimonl... Si le corps était celui dun adulte, une seule jarre... était trop petite
SARCOPHAGES
pour le contenir; dans ce cas, entre la partie inférieure et la partie supérieure de la jarre brisée, on plaçait une ou plusieurs panses de jarres. Le sarcophage était alors constitué par trois ou quatre parties emboitées, donnant lapparence dune jarre entière ' . » Les sarcophai^es en plomb étaient plus rares, à cause de la cherté de la matière -.
Lorsque le sarcophag^e était destiné à être non plus enterré, mais exposé à la vue dans un mausolée, il était très souvent, surtout à Rome et dans les grandes villes, décoré d'ornements et de figures diverses ^.
()n divise les sarcophages de cette sorte en deux classe> : les sarcophages de tradition grecque et les sarcophages romains. Les |)remiers se caractérisent par leur couvercle qui est en forme de toit à double pente et à fronton: déplus les bas-reliefs représentés "étendent sur les quatre côtés, le petit côté gauche étant associé i\ec la face et le petit côté droit avec la partie postérieure. Les -L'conds, dont le couvercle est plat et peu élevé ilig. 176,9) 'ilî'rent une composition sur la paroi antérieure et sur les côtés -eulement : car les sarcophages étaient destinés à être appuyés contre un mur ou enfoncés dans une niche.
Au premier siècle la décoration des sarcophages romains était surtout ornementale; ils présentent une guirlande, soutenue aux deux extrémités par des bucranes; parfois des groupes apparaissent dans les parties que la courbe de la guirlande laisse libres ''. Au II" siècle, la décoration figurée remplace la décoration ornementale; les scènes de la vie réelle alternent avec les scènes mythologiques; le portrait du défunt ligure souvent dans un médaillon au centre de la face; il sera question ailleurs des basreliefs funéraires et de leur signification.
Tne décoration propre aux sarcophages romains est la décora-
Veicoutrc. liei-. nrch.. ISSS. II, |). 28clsiiiv
2. Cochet. Mémoire sur les cercueils de plomb dans l anlinuHé et nu moyen lige. Paris. Irt6t». s°.
.■i. Kxemples dans Montfaucon. Anliq. expliquée, \ . 1. pi. i.xxxix et suiv. ; ^^' . Allmann. Architekhir and Drnamenlili der antiken Sarcopha(fe. Berlin, l!M2. 8" : Stronjj, liom. sculpture, p. 251 et suiv.; Stuart .loues, Museo Capitolino, pi. XIV, XVI, .wii, xxiv, xxv, xxxiv. xxxv, lxxvii, lxxxi; Espérandieu, lire. (jén. des bas-reliefs de la Gaule romaine, Paris, 1907-1.3, î", ii"* 2. SX. 39, 1 10.3, 1:52. 1.3.3. 161. IfiSà 17»i. IS.3 à 18»), etc. i. Exemple tlans Clarac. Musée de sculpture, pi. cxm. n. "6ii: Uoinaoh. aiatuaire. 1. p. .3.
334 XVI. MONLMENTS FUNKRAIRES
lion à slrigiles ou à sillons parallèles en forme de S allono'és '. Les uns ont la forme rectangulaire habituelle, avec inscription ou portrait du défunt au milieu de la face antérieure. Les autres sont ovales : leur décoration se compose de deux tètes de lion placées à chaque extrémité [Rg. 17"2, 8j; - ceux-ci étaient encore employés aux derniers temps : beaucoup sont décorés d'emblèmes chrétiens.
ï; Y. — Mohilier funéraire.
Quel que fût le mode d'ensevelissement pratiqué, le corps ou les ossements du défunt étaient accompag^nés d'un mobilier funéraire; car la tombe n'est autre chose qu'une demeure où le mort commence une seconde existence, analogue à la vie terrestre : il convient de mettre à sa portée tout ce qui lui est nécessaire |)our cette vie renouvelée •*. On dépose donc avec lui :
1" Des vêtements, des armes, des outils professionnels, des parures '. La fameuse épée, dite de Tibère, du British Muséum, provient d'un tombeau de Mayence '; des instruments de chiruro-ien ont été recueillis à Goriinium '' et à Paris " ; tous les jouets d'enfants que nous possédons avaient été déposés dans des tombes *, comme on y a découvert aussi des bulles de métal laissées au cou du mort *•. On ne compte plus les peignes, miroirs, épingles, boîtes à fard, colliers que les sépultures nous ont rendus. Les vases, dits lacrymatoires, et dont le nom véritable est uiiffuenlarium, parce qu'ils étaient usités pour contenir des parfums, appartiennent à cette catégorie ;
2° Des objets mobiliers, surfout des lampes et des vases de toute forme. En général, à l'époque impériale, les tombes renfermaient
1. Exemples très fréquents: voir les ouvrafrcs cités p. 33.3, note 3 et Reinacli, loc. cit., p. 9, 23. 60. 71, 75, 79, 80, 94, 95, etc.
2. Exemples clans Heinach, loc. cil., p. 124 à 126: Espéraiulieii, op. cit.. 1, n°* 8, 68, 77, 82, 179. 226: I,. Poinssot, dans le Catalogue du .Musée Alaoui, pi. xi.v, 1.
3. (^f. sur les objets trouvés dans les tombes anli(|ues cl spécialement romaines, Raoul Hochelle. Troiaicme mémoire sur les antiquités chrétiennes lies ciilncomhes Mém. de IWcad. des Inscr.. XIII. 183s, p. 529 et suiv.;.
i. Cf. Marquardt. Vie privée. I, p. 12H et sui\ .
otizie degli Scnvi. 1879, p
7. Di'nenV, La trousse d'un chirurgien gallo-ntinain du III' siècle, Anvers, 1893, K*.
s. Voir l'arlicle Crepnndia. et Pupa dans le Dict. des .\nl. de Saj^Iio. 9. Liste dans Marquardl, op. cit.. p. 101, note 2.
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chacune une ou deux lampes, qui semblent ne point avoir été déposées allumées : leur bec ne porte d'habitude aucune trace de combustion, sauf dans le cas où la lampe avait déjà servi antérieurement. Cette observation ne s'applique pas. naturellement, à celles qui, dans les mausolées ou les cryptes funéraires, servaient à éclairer le caveau '. La lampe, en somme, symbolisait la lumière nécessaire à la survie : il n'était pas nécessaii-e qu'elle fournil une clarté véritable.
Les vases étaient, les uns destinés à contenir la noniriliu-e du mort — on les i;-,irnissail d'aliments coiume il sera dit plus Ijas ; les autres à parer la tombe. Les premiers se plaçaient à un endroit quelconque dans le ^oisinage du cadavre, aux pieds, entre les jambes, près des hanches sous les aisselles, à côté de la tète; les seconds dans des cavités spéciales aux coins de la chambre funéraire; ni leur nombre, ni leur forme ne semblent avoir été soumis à une règ\e fixe; on peut seulement dire qu'ils a|)[)artionneul à la série des poteries de ména!.,^e.
La façon de ces vases aussi bien que la nature des lampes sont des éléments de datation assez importants. Parmi ces objets de mobilier funéraire, il faut citer aussi des lijjurines en terre cuite, que l'on a rencontrées surtout en Italie, particulièrement à Ponipéi, en (iaule, et dans certaines nécropoles de l'Afrique romaine, principalement sur la côte orientale de Tunisie. Un certain nombre de théories ont été émises à leur sujet et l'on ne sait pas bien encore pourquoi on introduisait de semblables objets dans des sépultures. ^L Pottier y voit une olfrande aux morts |>our embellir lein- tombeau ; c'est la part faite aux ceuvres d'art dans l'aménagement de leur dernière demeure "- ;
3" Des comestibles. Il était naturel que. pour assurer la nourriture (In défunt, on plaçât dans les vases rassemblés dans sa tombe, des mets de toute sorte. On a, en elfet, rencontré dans les tombeaux les restes de dilférenls comestibles : vin, eau, pains, ceufs, os de volailles ou arêtes de poissons, surtout des fèves i;"rillées, la fève étant spécialement la nourriture des morts '.
Cette coutume explique aussi pourquoi certaines tables tombalo
1. Cf. Toiilnin. dans le Dicl. des Xnl. de Sag^lio. au mol l.iitcrii;i . III. p. I.i37.
2. K. PdUiei-, Les sLiliietles en (erre ciiilc tlans l'nnlifiuité. l'^iri*. ls!M>, 8», p. 227 et suiv. : p. 263 et suiv.
Fîaoïil Rochelle, loc. cil., p. 676 el suiv
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{mensa) offrent sculptés dans la pierre des vases creux, à l'intérieur desquels sont parfois représentés des poissons et des œufs, et qu'accompagnent des cuillers. Ces représentations sont très fréquentes en Afrique ' ;
4° Des monnaies. On enterrait parfois dans les tombeaux des trésors monnayés, afin de fournir au défunt les moyens matériels de continuer sous terre son existence luxueuse ; c'étaient là des exceptions. Ce qui est habituel, c'est l'introduction dans- le sarcophage ou dans l'urne funéraire de l'x obole de Gharon )^, d'une monnaie destinée à payer le passage du mort sur la barque infernale. Les écrivains romains ne parlent de celte coutume qu'à l'époque impériale; mais on a trouvé des pièces dans des sépultures de l'époque républicaine, .\insi, dans une nécropole de Préneste -. on a constaté la présence de trois étages de tombeaux. Les plus anciens sont des cryptes : on y a recueilli des monnaies de bronz<'. sans aucune lettre; au-dessus on avait disposé des sarcophages de pépérin : chacun contenait un fi-agment d'aes rude,' enfin, à la partie supérieure, les sarcophages étaient faits de tuiles juxtaposées; on y avait enfermé des monnaies avec inscriptions.
Sous l'Empire, c'est une loi générale que chaque sépulture doit contenir une ou plusieurs monnaies ; les exemples sont innombrables. Elles prenaient place, dans les tombes à incinération, soit à l'intérieur de lurne funéraire, au milieu des ossements, soit sur la lampe. C est là encore un élément de datation, mais dont il faut user avec prudence, car il arrivait souvent qu'on utilisât pour ce pieux usage des pièces de monnaie anciennes et n'ayant plus qu'un cours fiduciaire. Dans le cimetière des ofjicialea du procurateur de Carthage, qui a été en usage depuis le temps des Flaviens jusqu'à la {\n du n'' siècle, le plus grand nombre des pièces recueillies sont des monnaies carthaginoises, d'autres numides; un quart à peine appartiennent au monnayage romain •'. Dans ce cas et dans bien d'autres semblables, làge des monnaies déposées dans les tombes ne peut donner que des renseignements tout à l'ail approximatifs : il {"we seulement l'époque au delà de laquelle on ne saurait faire remonter rinhumalion.
A côté des monnaies on trouve dans les lombes des clous de fer, placés souvent près de la tête du murl. Quehjues-uns proviennent
1. Gsell, Les moniiinenls ilc i .\l<i<irie. II. p. i" cl Is. iiolo 'J.
•2. CI. /-., I, p. 2S.
.1. Dclallre. Hev. nrch.. 1S8« fil , p. lai fl suiv.
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assurément du sarcophage en bois dans lequel le corps était enfermé, ou du bûcher où il avait été brûlé; mais 1 explication ne peut s'appliquer à tous et, en particulier à ceux qui portent des lettres ou des dessins. Il est admis que ces clous avaient un caractère prophylactique, une vertu magique. Ils devaient défendre le morl contre le mauvais sort '.
Quant aux lamelles de plomb couve4'tes dimprécations et de signes cabalistiques qui étaient roulées et déposées dans les tombeaux, on sait qu'elles n avaient rien de commun avec le mobili 'r funéraire : on les glissait auprès du cadavre ou parmi les ossements pour obtenir la complicité du défunt et assurer la réussite de la pi'ière ou de la malédiclion qui y était inscrite -.
;;!:; \'l à XI. — Partie extérieure de la tombe. Mon umen ts fu n éra ires .
A la jiartie souterraine de la sépulture, puits, caveau, fosse ou simple dépôt en terre, correspond une partie extérieure dont l'utilité est d'indiquer aux yeux, par un signe plus ou moins apparent, souvent par une construction somptueuse, la présence du tombeau.
< \I. — Stèles.
La forme la plus simple de la pierre tombale est la stèle, qui n'est à l'origine qu'une pierre brute dressée à l'emplacement où le corps a été déposé. Peu à peu l'usage se répand de remplacer cet indice grossier par un monument plus soigné : plaque de calcaire de forme quadrangulaire, arrondie au sommet ou se terminant en pointe, couronnée d'un triangle ou d'un demi-cercle accosté d'acrotères (fig. 177, i, î,o. r, . La disposition remarquée à Pompéi, sur la tombe d'allVanchis de la famille Istacidia ■' et où le haut du cippe alFecte la forme d'une tète humaine, plate par devant, sculptée par derrière, est assez insolite (fig. 177, * et '0. En pareil cas, pour suppléer à l'absence de chambre funéraire, on avait inventé une disposition ingénieuse : le dépôt de cendres ou la fosse étaient reliés à la surface du sol par un conduit qui débouchait au pied de la
t. Sagliii. Dict. des \nl.. au mol (Uarns (F. p. 1241 .
Cf. A. .\ii(l()liciil, Defixioniim labellae. Paris, I90i. s», p. r\ et suiv. . Ovcrbeck, l'ompeji. p. 421.
M\Mi;i. r>'AnrHKni.o<iiE homaine. 22
AUTELS
slèle et où Ton versait les libations et les olTrandes aux jours de commémoration des défunts.
Ces pierres tombales étaient, pour les familles modestes, dune extrême simplicité, sans ornementation, sans autre gravure que celle de Tépitaphe: les autres, au contraire, les faisaient décorer de représentations figurées, d\iutant plus nombreuses et compliquées que la tombe voulait être plus soignée. On fut amené par là à développer la surface capable de les recevoir et à transformer les stèles plates en des blocs plus importants d'aspects divers. Il en est de quadrangulaires. affectant l'apparence dun autel ' ; d'arrondis, fûts de colonnes dressés debout, ou demi-colonnes engagées dans un soubassement couché sur le sol et reposant sur des gradin> -' — c'est ce qu'on appelle en .Afrique où cette forme est très fréquente. cupa ou cupula; de prismatiques, hexagonaux ou octogonaux, toutes variétés qui se retrouvent développées dans la série des mausolées.
;; Ml. — Autels.
Le plus souvent il n'existe aucune différence extérieure entre ces cippes et les véritables autels funéraires : ils en reproduisent laspect avec les coussinets et les volutes habituelles (fig. 178 —des cou-
li;;. 17s. — l'artic siip^-riciiic ti'im aulel l'uiK-raire.
ronnements de forme pyramidale, parevemple. comme on en a n..le .'• Aqudée ou en .Afrique, ne sont pas courants — ; mais ils sont pleins et ne servaient qu'à marquer l'emplacement de la >épuUure.,
I Dinni. oj). cil., p. 7 1S, n"- S21 t-l Kjj.
2. Saladin. /?«ppor/(/e m/.s.<îjon .Wv/t. ,/rs. W/s.s/.ms. .-îsc-rie I Mil r, -Lr fig. 3i7. I - •
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tandis que les vrais autels tunéraires contenaient souvent dans linlérieur des urnes cinéraires et servaient aux sacrilices et aux libations imposées par le culte des morts.
Les autels de cette sorte étaient faits dune seule pierre ou diin conglomérat de béton, recouvert d'un enduit extérieur imitant la pierre. Certains, tel celui que reproduit M. Durm ', étaient munis, à leur partie supérieure, d une cavité réservée aux libations (fig. 178 . .Ailleurs, à Carlhage, par exemple -, dans le cimetière des emplovés du procurateur impérial, les autels « renferment une ou plusieurs urnes contenant des ossements calcinés et recouvertes d'une patère percée d'un trou au centre et mise en communication avec lexlérieur au moven d un tuvau de terre cuite lig. 179 .
_Vit f^'
Fig. 179. — Autels l'unéraires avec mobilier.
Celui-ci est placé soit verticalement suivant l'axe du cippe, de façon à aboutir au centre de la partie supérieure, soit obliquement pour communiquer avec une des parois externes. Le conduit était destiné à recevoir les libations : elles parvenaient ainsi jusqu'à l'urne funéraire, qui. elle-même percée d'un trou, permettait au liquide, après avoir traversé les ossements, de pénétrer jusqu'à la niche inférieure, qui existe souvent dans la base de Taulel funéraire et dans laquelle on trouve les monnaies, les lampes, poteries et autres objets déposés avec les cendres et débris de bois brûlé
AUTELS
provenant du bûcher ». Semblable disposition a été observée à Rome et à Pompéi '.
Autels et cippes-autels -, étant destinés à être placés souvent dans des monuments de famille, ne portaient généralement aucune sculpture sur la face postérieure: la face antérieure seule et les côtés étaient décorés. On y rencontre à la fois des ornements et des figures ; ceux-là tiennent la première place au début de l'Empire, celles-ci se multiplient à l'époque des Flaviens et des Antonins ^.
Le type le plus fréquent des autels à décoration ornementale est l'autel agrémenté aux angles supérieurs de bucranes ou de têtes de bélier reliées par une guirlande qui occupe la face de la pierre ' ; l'inscription est placée dans un cartouche entre les deux bucranes ; des tètes d Ammon peuvent remplacer les bucranes; ou encore des \'ictoires ou des Eros tenant les deux extrémités de la guirlanile, ou encore des rinceaux, des pilastres, des colonnes qui limitent la partie antérieure de l'autel. Sur les deux côtés sont souvent représentés un iirceus et une patera, symboles des sacrifices funèbres.
La décoration figurée est dune grande richesse et dune grande variété :
a; symboles, motifs allégoriques : génies endormis tenant une torche renversée, génies des saisons, signes du Zodiaque, corbeilles dont les fruits se répandent à terre, hirondelles qui dévorent un papillon, porte entr'ouverte qui est celle de l'Hadès ;
1)1 sujets empruntés à la vie journalière : image du défunt debout, dans son costume habituel de magistrat, de soldat, d'artisan, entouré des attributs et des outils de sa profession; surtout portrait ', dans une niche creusée à la partie supérieure de la face, ou émergeant d'une sorte de coquille;
c) sujets de la vie courante idéalisés : banquets funèbres '', scènes de chasse, mariages, enterrements, bateaux ai-rivant au pori, jeux du cirque ;
r/i sujet-i myth dogiques représentés soit par une scène com-
1. Mau. Kdin. MilUieiL, 1888. p. 12t> et suiv., I.3K et siiiv.
2. Sur les autels funéraires, voir surtout W\ .\ltinann, Die ri'iin. GmbuKiire lier Kaisprzeit. Série de spécimens dans Itcinacli. Slahinirc, I. p. 120 à 121.
:V Allniann, op. cit.. p. 27.
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plète lorsque la lar^'-eur du cippe le permet soit par des attributs seulement : thyrses, vases-à boire, satyres et ménades pour rappeler les mytbes dionysiaques, laurier et trépied pour Apollon. Les scènes choisies sont ou des combats sanfjjants. ou les malheurs de héros ou dhéroïnes morts jeunes ou ravis par une divinité, Proserpine. Ganymède, etc.
Il sera question avec plus de détail de ces représentations dans le livre consacré à la sculpture.
?; ^ m. — Grands monumenfs. — Mausolées.
Mais toutes les sépultures ne se limitaient pas aux proportions m )destes d'un cippe ou d'un autel: les familles aisées voulaient
Kifî. 180. — T<iinl)cau dit ilc Nc-ioii.
plu^ et mieux. D'où ces {grands monuments dont Rome, Pompéijj el toutes les provinces de riùiipire l'omain nous ont f,'ardé dei types très nombreux et très variés. I^es plus >imples ne sont qu^
MAUSOLÉES-TEMPLES
des ayraiidissements de la stèle ou de l'autel. Pompéi en a fourni trois exemples caractéristiques (voir la Rg. 170) : la tombe des Libellae ', celle de Xaevoleia Tyche - et celle de Taugustal C. Calveiitius Quietus ■^ La première et la dernière sont pleines : lurne était enterrée au pied de l'autel; la seconde, au contraire, ])os>cde une chambre funéraire ménagée dans le soubassement : une banquette en faisait le tour. On trouverait aussi de nombreux spécimens de semblables monuments sur la Voie Appienne. telle du moins que Ganina et ses émulés l'ont reconstituée. D'autres fois le corps était déposé dans un massif en forme de sarcophage élevé sur un socle : tel est le tombeau, dit de Néron, sur la Voie Cassia (fig. 180). En Syrie, en particulier dans les régions montagneuses, on rencontre ainsi des sarcophages disposés sur un soubassement fait de plusieurs degrés '.
Les monuments funéraires de grande taille sont désignés sous le nom commun de mausolées. Ils se répartissent en deux catégories principales : le mausolée en forme de temple et le mausolée qui alT'erle lapparenre d'un édifice, parfois somptueux.
s; IX. — Maiisolécs-lemples.
(Test à la lin du i"""" siècle de notre ère que, sous l'inlluence grecque, se répandit à Rome et dans le monde romain en même temps que l'idée de l'héroïsation du défunt, celle de transformer le tombeau en un sanctuaire destiné au culte de sa mémoire. Dès lors les dispositions architecturales, qui étaient courantes pour les monuments religieux, furent fréquemment appliquées à la construction des mausolées; et l'on utilisa pour ceux-ci les deux plans adoptés usuellement pour ceux-là, le plan reclangulau'.' et le plan circulaire.
1^ < )n l'ite toujours coinine tv|)e de mausolée-temple sur plan rectangulaire le grand tombeau, situé près de la Voie Appienne, auquel on a donné le nom de « ïem|)le du dieu Rediculus » : il était précédé d'un pronaos de quatre colonnes et orné de pilastres
Crosby Butler. E.rpeil. In Syrin. II. p
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en briques disposés régulièremenl autour de h\ celhi ' flig. iHli;
yi.^_ 181. _ Ueconstitulion du mausolée dit Temple du dieu Ilediculii^ d'après Durm.
c'est exactement laspecl ([ue présente la chapelle funéraire liKurée sur le monument des Alerii, découvert à la métairie de Ccntocelle 2. M. Saladin a dessiné à Ilenchir-ez-Zaàtli, au centre do la Tunisie, un mausolée, dont la chambre ilevait être précédée jadis d'un pronaos de quatre colonnes (lig. 18-2); on y accédait par un escalier monumental encore en place 3. Au fond de la Tripolitainc. M. Mehier de Mathuisieulx a levé le plan et pris la pholo^rapliK' «Inn grand tombeau, presque intact encore, qui se présente sous rap|)arencc dun temple périptéro. dont la cclhi mesure "2 m. -J.")
1. Canina, Arrhilctl. nnn.. pi. xn : Durm. ojj. ril., p. "<•• tÏK'- ^'•>'-^ (P'"" "' l'cstauration).
Annuli. 1819, p. 387 cl suiv. ; .Wonum., t. N'.pl. viii
:j Rapport de mission en Tunisie [Arch. des Missions. :»' séné. .VU!;, p. 1.31, lu;. 2:»0 à 236; Gapnat cl Saliidin. .\nles diinli. Iiinisu-nnr Bull. mnnum., 18«1), p. 25.
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de côté et le soubassement 6 m. "25; lépitaphe latine gravée audessus de la porte d'entrée nous apprend que les défunts .'appartenaient au monde berbère '. Il existe, à Fabrera, en Espagne, un j)etit temple funéraire, du genre des temples in antis, dont M. Puig y Cadafalch a donné une bonne reproduction -. C'est un véritable temple //( a?ïtis que reproduisent deux tombeaux de
Kig. 182. — Mausrtiée en forme de temple.
Hououeha en Syrie •'. Le type était assez commun pour quon l'ait adopté même pour des urnes cinéraires.
■J" Les mausolées-temples sur plan circulaire les mieux conserves en Italie sont le temple dit délia 7'o.s.se aux portes de Tivoli et la Tor de' Sehiavi, sur la Voie Prénestine. Le premier est un édifice extérieurement octogonal, rond à l'intérieur, avec des niches; il a été transformé plus tard en église '; le second qui fait partie des ruines dites de la \'illa des Gordien rap|jelle le Panthéon : la cella circulaire était reliée à un pronaos rectangulaire de quatre
1. Unpiinrl de mission {\ouvelles nrch . des Missions. XII , pi. iv ; cf. p. 23 el suiv.
2. L'artiui(erliirn ronuinir.i a (^alalunya, p. 62. Croshy Hiitler.o/). cil., Il, p. 113 et 163. Isabelle. Edifices circulaires, pi. xxiv et i.iii.
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Fig:. 183. — Mausolée appelé Tor de' Scliiav i. ReconstiJution d'Isabelle,
Fiu'. ISî. — Mausolée de Diociélicn. d après Héluard.
MAUSOLÉES RECTANGULAIRES
colonnes en façade et de deux en profondeur ii\^. 183) ' : c'est une disposition très semblable à celle qui a été adoptée pour rhérôon de Maxence. sur la Voie Appienne. Le mausolée de Dioclétien à Spalato était aussi circulaire -, du moins à l'intérieur (fig. 184); à l'extérieur, il est octogonal et précédé d'un pronaos de quatre colonnes. C'est pareillement sur plan circulaire qu'était bàli le mausolée de sainte Constance ^, sur la A oie Xomentane. Le pronaos y est remplacé par un vestibule rectangulaire terminé à droite et à gauche par deux absides; vingt-quatre colonnes accouplées soutiennent le dôme.
5; X. — Mausolées reclanr/u/aires.
Les mausolées cjui n'alTeclent pas la forme d un lemple oH'rent, eux aussi, soit un plan rectangulaire, soit un plan circulaire.
Les plus simples présentent l'apparence d une chambre carrée qui sert de caveau funéraire, ou simplement, lorsque la sépulture est souterraine, de salle de réunion pour les parents, aux jours de commémoi-alion des défunts. La toiture est à quatre pans, ou à deux pans, à la façon des temples, dont ils diffèrent en ce qu'ils ne sont pas précédés d'un escalier ni d'un pronaos et qu'ils sont bâtis de plain-pied avec la voie; leurs faces sont souvent décorées (le colonnes ou de pilastres engagés. Mais il faut ajouter que la partie supérieure des tombeaux ayant presque toujours disparu, on ne saurait dire la plupart du temps comment ils se terminaient. En Syrie ' et en Afrique ', où la construction était entièrement en pierres de taille, qui sont restées en place, on a conservé des spécimens de chambres de cette nature surmontées d'une pyramide ou d'un toit en forme de demi-cylindre "'.
Quand on voulait donner à la construction plus d'importance, on couronnail la chambre d'un on plusieurs étages. Tantôt le
1. Durni, op. (■(/.. ]). 772, lil,^ 855 et .S.'j() d'après Isaliclle (»/». cil.).
L'. K. Holjrard el.I. Zeiiler, Spalato. p. 70 et sui\ .
■ >. Flan dans le Dicl. d'iirchî-olonie chrélienne tic doni Cahrol. 1. (îfr. 23 i, d'après Dcliio, cl dans Dunn. op. vit., p. 77<i.
■i. Oosby Butler, Ejrpetl. l» Si/riii. II. p. III. 15'.t, 21.5: .I/t/kV. in Si/rin. Secl. H, part, .'i, p. I:J2 et 110. t
:i. (Jsoll. .Moninnents île V .Klijérie. II. p. (il, lijr. 91 : cf. p. jS; Saladin. l\appiirl (le mission .Arcli. iIps .Miss, srient., .'V série, XIII. p. 1S6. fifr. .124.
•V Croshy Millier. Il.rpi'il. loSi/ri;!. II. p. 2ii : (îsell. op. rit.. II. p. HO. n" 10.«:
Cf. 11. '.H.
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monument olFrait lapparence dune tour carrée, lanlôt il élait constitué par une superposition de parallélipipèdes en retrait les uns sur les autres, à limag^e de ces bûchers funéraires dont les monnaies nous ont gardé le souvenir ' : cette disposition était très usitée en Asie et en Afrique depuis la Syrie jusquau .Maroc. Une niche extérieure, accompaiinée de colonnes, recevait souvent la statue du défunt. Léditice était couvert, soit en berceau, soit par un toit à deux pans avec fronton, soit encore, surtout [)Our les tombeaux uii peu élevés, en pyramide.
Comme types de mausolées à un éla^je nous citerons :
Sur la \'oie Appienne, le sépulcre de \'eranius, avec une niche cintrée à la [partie supérieure quencadrent deux colonnes engagées - ;
à Henchir-en-.\aam. en Tunisie, un tombeau, également à niche, mais sans colonnes engagées i fig. 185, 2j ^;
un autre, à Lambèse, oîi l'étage est une chambre qui s ouvre par une large porte encadrée d'un chambranle à crossettes et surmontée de deux guirlandes sculptées ; les angles du mur sont décorés de pilastres doriques ^;
à Ghirza, en Tripolitaine, une grande aiguille de 1 m. ÔO de côté et de 15 mètres de haut : le soubassement est cantonné aux quatre angles de pilastres, l'étage percé d'une logette que limitent deux colonnes, le toit en pyramide surmonté d'un chapiteau (fig. 185, :i) "' ;
à Haïdra, en Tunisie, un charmant mausolée presque intact: la cella de l'étage est précédée de quatre colonnes corinthiennes supportant un fronton pi. 185, n •' ;
aux environs de Khamissa, en Algérie, un tombeau hexagonal, haut de 7 mètres, dont la toiture seule a disparu; elle élait sans doute prismatique. Le soubassement porte deux épilaphes. L'étage constitue une loge, fermée de trois côtés par des murs et précédée à l'Est de deux colonnes cannelées formant façade (fig. 185. i) ^;
et, tout au moins comme singularités **, une série de tombeaux.
1. Cf. Cuq dans Saf,'lio. Dicl. des .In/iV/., II. p. I39i, d^. 3.3(52.
■J. Inia^'e dans Tomasselti, l.n dimpnffna ntmanit. II, p. 110. (ij;. 2',».
•î. Saiadin, .1/t/i. des Missions, :i' série, XIII. p. rjii. li^'. •2:V2 et 223.
rscii, op. cit., II, p. îti
8. Méhier de Mathuisieulx. loc. cit., pi. vu à \\ . N'oir un mausolée à pe près semblable ;'i iJana. en Syrie 'de Vogué, Syrie ventrale, pi. x«:niN
l'ig. 185. — Maiisolt'Cs avec étape
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à Ghirza : le soubassement plein est surmonté sur chaque face de deux, trois ou quat-re colonnes isolées, reliées à leur partie supérieure par des arcades. Des frises sculptées se déroulent sous la corniche. Un gros pilier quadrangulaire central supporte la toiture. Les tombeaux de la ^'oie d'Aquitaine à J.yon auraient été également, d'après ceux qui les ont étudiés '. des mausolées à un étage; mais ils sont trop mutilés pour permettre des affirmations absolues: il n'en reste généralement que la partie inférieure, décorée de pilastres cannelés, de bucranes. de rinceaux, de guirlandes, et lamorce du premier étage.
Parmi les mausolées à deux étages, on peut mentionner comme particulièrement typique, le grand tombeau des Flavii à Kasrine. en Tunisie, assez bien conservé et dont la description nous est donnée par une épitaphe de 110 vers qui est gravée sur ses parois -. Il repose sur trois gradins; la chambre inférieure est percée de deux portes, une sur la face principale, l'antre sur une face latérale. Le premier étage est orné de pilastres corinthiens, un sur chaque face; au-dessus, existe une niche, sur plan carré, ouverte en arcade à sa partie supérieure; douze colonnes corinthiennes lentouraient à la façon des temples périptères. Là s'élevait la statue du mort. Le toit en pyramide se terminait par un coq, les ailes éployées ifîg. 186, i . La hauteur était environ de 20 mètres. La « tour des Scipions », voisine de Tarragone, était constituée aussi sans doute par deux étages, que Ion voit encore aujourd'hui : ils ne présentent pas de niches; létage inférieur est décoré, du coté méridional, de deux .\ltis funéraires en haut relief; l'étage supérieur, de deux tètes au-dessus de la corniche •'.
Tocilesco ■* a émis l'hvpothèse que le mausolée d'Ailam-Ivlissi. dans la Dobrudja. rentrait dans la catégorie des tombeaux faits de paralléli])ipèdes superposés ; la base seule existe actuellement ; elle mesure 1 1 m. 67 de longueur sur 6 mètres de hauteur.
Les mausolées, plus somptueux encore, comportaient trois étages : c'est le cas d'une sépulture de la Voie Appienne. voisine d'Albano, dont il reste le noyau et que Canina a reconstituée '.
Saladin, loc. cil., p. lâti. fig. 279 et suiv
.1. Pai'is, l'roinen. nrch. en Es/uigne, Paris. l'MO, 8", pi. i.iv : .Mhcrlini Anihiri de l'InslUnl (l'eslmlis nilnlr.ris, I9n-I9l2. p. lO.T, l\g. Ifi!». 1. Fouilles el recherches arch. en Itnnmanie. looo, |). 76 el suiv. .'). \'i:i \i>pi,i. pi. I.: Archilelt. mm.. j)l.<:c,\x.
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Les constructions ([ui dépassent trois étages sont des excep
Fifr. Is6. — Mausolées à deux étages.
lions. On a signalé en Syrie un certain nomlire de monuments funéraires en forme de tours, [.e plus beau est celui cpn fut l)àti
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en 83 de notre ère à Palmyre, pour la sépulture d'Iiinilichus, fils de Mocimus '. Intérieurement il était divisé en cinq étapes, séparés par des d;illes de pierre et communiquant entre eux par
Fig. 187. —Tombeau des Jules, à Sainl-Hémv. Photoprapliie Noideiii.
des escaliers. J.e rez-de-chaussée était décoré avec le plus ^'ranc soin, comn)e aussi le premier; les èlaf,'es supérieurs, sans doul
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réservés aux serviteurs, paraissent moins soignés. Extérieurement il n'existe aucune division apjoarente: au centre de la façade était disposé un balcon, soutenu par des aigles en relief et des létes de lion ; la statue du chef de famille y était étendue sur un lit de jjierre.
Dans les différentes parties de la Gaule, surtout dans lEsl, on a trouvé un certain nombre de bas-reliefs qui représentent des scènes relatives à la vie civile et aux métiers exercés par les défunts : ils proviennent de monuments de cette sorte. On peut se faire une idée de ce qu'ils étaient jadis en se reportant au tombeau des Secundinii à Igel [Hg. 186, i) : superposition assez disgracieuse dun soubassement élevé sur quelques degrés, d un prisme quadrangulaire, dun second étage à fronton, le tout surmonté dun long entonnoir renversé et couronné d "un aigle ( enlèvement de Ganymède. I/édiiice a 23 mètres de hauteur '.
C'est, au contraire, par Télégance que se distingue le monument des Jules à Saint-Remy (fîg. 187) : il est également construit d'après le principe de la superposition des étages ; mais dans ce cas, et dans des cas analogues monument des Istacidii à Pompéi -, l'étage supérieur, au lieu d'être rectangulaire, aifecte la forme dune colonnade circulaire, couronnée dun cône, qui est destinée à abriter les statues des personnages ensevelis dans le mausolée. La hauteur totale du tombeau est de 18 mètres.
vj XI. — Mnusolées circul/iires.
Parmi les mausolées de forme circulaire, il faut mettre en première ligne, ne serait-ce qu'à cause de leur origine, les tunmli coniques que l'on rencontre assez nombreuxaux environsde Home : ils sont, en elFet, de tradition étrusque et la nécropole de Cervetri, |)Our ne citer que celle-là, en a livré de nombreux spécimens. Il en est de bien connus, au cinquième mille de la \ oie .Appienne : on a voulu y voiries tombes des Horaces et des Guriaces. L'un deux, caractérisé par une tour cylindrique qui en émerge fig. 188 , a été fouillé assez récemment •'. On a constaté que le soubassement cir-
1. Diirm, op. cil., p. 759, (if;. S37 ; Reinacli, Helief's. l. p. l»i" el suiv. ; Espcraiidieii. lias-reliefs^ \'I, p. 137 et suiv. Mausolées analojrucs à Neuniasreu
ihid.. p. 317 cl suiv. .
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culaire en était fait de blocage recouvert, à la partie inférieure, dun revêtement soigné de pierres de taille ; au centre un puits rond, dont la moitié supérieure fait saillie extérieurement aujourd'hui et a été prise pour la ruine d'une tour médiévale, occupait toute la hauteur du tombeau et surmontait la chambre funéraire.
C'est à limitation de ces liunuli de terre reposant sur un socle de maçonnerie que furent élevés les mausolJ-es impériaux de Rome, celui d'Auguste et celui d'Hadrien.
Le premier *, que décrit Strabon, était un énorme tumulus de 88 mètres de diamètre à la base, élevé au-dessus d'un soubassement quadrangulaire en marbre blanc, déjà très haut par lui-
-^=^-1 ^,yy*iQ^^^.
Fij:. 188. — Tumulus dit" Tombeau des Horaces », sur la Voie Appionne.
même. Il était ombragé d'arbres verts jusqu'au sommet et surmonté d'une statue de bronze représentant l'empereur. Au centre existait une chambre funéraire qu'.Auguste s'était réservée, et, tout autour, une série de douze pièces destinées aux autres membres de la famille impériale.
Le second -' nous est mieux connu, puisqu'il subsiste encore en grande partie sous le nom de Château Saint-.Ange. Dans son ensemble, il présentait les mêmes dispositions que le mausolée d'Auguste : c'était un édifice cylindrique porté sur un large soubassement c:trré. dont les dimensions sont représentées par les fortifications construites par-dessus au temps du pape .Mcxandre W (8i mètres
Sahatini. // m<iii.so/eo (//' .iH//H.s/«, Ilmnc
•->. B.irKalli. CnslelS. .Im/e/o. Home, 1890, s°: Iliilsen, /<<;//i. MillhciL. ISOI, p. 117 c{ suiv.
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de côté sur 30 mètres de hauteur) ; les faces étaient recouvertes de plaques de marbre. Du corps cylindrique de l'édifice, il ne reste que le noyau ^64 mètres de diamètre et 21 mètres de hauteur), jadis enfermé dans un revêtement de pierre et de marbre. On n'est pas d accord sur la disposition architecturale de la partie supérieure Les uns veulent que, comme pour la tombe d'Auguste, elle ait constitué un fumulus planté d'arbres ; d'autres, qu'elle ait été formée d'un cône tronqué, aplati, surmonté d'une colonnade circulaire que couronnait une statue de l'empereur. La question est insoluble Le type de mausolée circulaire en forme de tour était assez usité en Itahe à la fin de la République et à lépoque impériale. La tombe de Laecil.a Metella sur la \-oie Appienne l'a rendu célèbre f>n^ 189). Cette tombe consiste en un soubassement quadran-
Fi^'. |,s!t. _ M.iiisok-edeCaccilin M.lclla.
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^ulaire de moellons 7 mètres de hauteur hors du sol . que surmonte une construction ronde haute de 11 mètres, de 29 m. 50 de diamètre : elle est revêtue de grosses pierres de taille et ornée d"une frise richement sculptée où les bucranes alternent avec les guirlandes ; on ne sait pas comment l'édifice se terminait à la partie supérieure ; Canina admet un cône peu élevé surmonté d'un fleuron'. Intérieurement était aménagée une chambre funéraire. Nous citerons particulièrement comme analogues : en Italie, le beau mausolée de Plautius, au pied de Tivoli-; en Tunisie, un tombeau, haut de 10 mètres, sans le soubassement, qui renferme également un caveau funéraire, appelé Ksar-Menara •* ; en Algérie, un autre tombeau, plus petit 5 m. 50 de hauteur ! sur l'Oued-Smendou, dans la province de Constantine ' : enlin. en Asie Mineure, à Adalia, un grand mausolée cylindrique élevé sur une haute base quadrangulaire, qui forme une des tours de l'enceinte de la ville moderne. Il a gardé encore presque intact son revêtement extérieur de belles pierres de taille \
On peut encore rapprocher du luniulus la pyramide, qui a été quelquefois employée comme monument funéraire, sans soubassement. Il suffit de nommer le tombeau de Cestius, voisin de la porte Ostiensis, le spécimen le plus beau et le mieux conservé de ce genre de construction.
^ Xll. — (Colonnes, cùnes. exèdres.
Il nous reste à signaler quelques formes de tombeaux circulaires moins répandues.
a) La colonne monumentale. Ainsi était caractérisée la sépulture d'Esquillia Polla à Pompéi, en dehors de la porte de Nola (fig. 190). Sur un dé, ouest gravée l'inscription funéraire, s'élève une élégante, colonne rudentée d'oi-dre ionique''. Il est à peine besoin de rappe-
1. y'iH Appia, pi. xv et xvi. Autres nionunicnls semblables sur la Voiet .\ppiennc : (2asal Rotoiido pi. xxwi oL xwvii , Torre Seice pi. xxxix); cf. aussi pi. XLvi et xtvii.
Pii-anesi. /4n<jc/ii7à. III. pi. xii et xiii
.3. Gagnai, Krplor. épif/r. el arch. en Tunisie. II, pi. xii : cf. j). II.
l. (isell. Monuments de l .Mijérie. II. p. OS. .
.'). Lanckoronski, Villes île Pamphylie. I. p. I.Het pl. ix : cf. Monnmenli di
Lincei. 191â, p. iO et suiv. ^
6. \olizie degli ScHi'i, l'tlO, p. 'JS.j. Image clans Sogliano. Dei lavnri eseçfuiiT in l'ompei IU07-I90S. p. 1. On sait que la coicmne funéraire est fréquente en Grèce.
COLONNES. CONES, EXEDRES
1er que la colonne Trajane est précisément un monument de cette sorte. La base contient une chambre dont le fond est garni d'une table de pierre; on y avait déposé, ainsi que nous l'avons déjà dit, l'urne d'or où étaient enfermées les cendres de 1 empereur '. La Syrie offre un type de sépulture à colonnes très original qu'il suffira de signaler en deux mots : on y a rencontré plusieurs fois des
Kii;. l'.'O. — ïnmln-aii cl'Ksqtiillia l'oUa. d'après Soj^liaiio.
piédestaux allongés, surmontés de deux colonnes accouplées que réunit une pierre posée en architrave -.
h) Le cône. On a trouvé à Pompéi, en dehors de la porte de Nocera, une tombe bâtie en forme d'arc de triomphe avec des pilastres au coin ; au-dessus s'élevait un cylindre surmonté d'un cône tronqué •'. C'est à peu près la disposition du « tombeau de \'irgile », voisin de Naples, dont le dessin figure dans tous les manuels. Le monument d'Aricia qu'on appelle» tombe des Horaces et des Curiaces », ou « tombe d'.Aruns », est aussi décoré de
Noiizie degU Scavi, 1907. p. .301 et suiv. De Vof^iit'. Sifrie cenlrnle. pi. xc^iii cl xciv. ^Iall-K^h(■^. f'oniix'ii. p. iT.\.
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cônes fig. 191), au nombre de cinq, quatre aux quatre coins'du
Fiir. 191. — Tomljcau dit (lAriins. à Aricia.
soubassement et un au centre. Le cône central, plus gros, dépassait de beaucoup les autres en hauteur : ce serait, pense-1-on, un édifice de tradition étrusque,
c) L"exèdre. La construction se compose dune grande niche arrondie et voûtée en cul-de-i'our : une banquette maçonnée fait ktour du demi-cercle; lurne est enterrée. La \'oie des tombeaux de Pompéi possède une exèdre dont 1 image a été maintes fois reproduite : il en existait une autre sur la \'oie .\ppienne '. On a fait remarquer que cette conception architecturale trahit l'idée « do faire de la sépulture un lieu de repos agréable pour les passants cl de mettre ainsi le mort en relation avec les survivants ».
J] Le banc demi-circulaire, disposé au bord de la route, qui n c>t. en somme, qu'une exèdre à ciel ouvert. .\u fond se dressait sur un piédestal la statue du mort (tombe de Veius, à' Pompéi) ou quelque monument, par exemple, une colonne (tombe d'Esquillia Polla . Les ossements étaient déposés sous terre derrière la courbe du dossier.
Il convient de citer en finissant, et à part, à cause de leur origi-
CONSTRUCTIONS ANNEXES DE LA TOMBE. ISTRINUM
nalité, les tombeaux taillés dans le roc de TArabie. Les chambres funéraires sont creusées à même la montagne; pour chacune d'elles, la sjr tace extérieure du rocher est sculptée à limaj^e d'un temple, avec son fronton, ses colonnes et ses bas-reliefs. La nécropole de Petra est particulièrement intéressante à cet égard '.
5; Xin. — Consti'vctions annexes de la tombe.
Outre le caveau funéraire et le monument qui le surmontait, les sépultures un peu riches comprenaient quelques constructions annexes, destinées à faciliter l'accomplissement des cérémonies funèbres et le culte des morts, à assurer aussi la conservation du tombeau. Nous les connaissons, d'ailleurs, plutôt par la mention qu'on en rencontre dans les auteurs et dans les inscriptions, que par les restes qui en sont parvenus jusqu'à nous. On cite des locaux pour brûler les corps {ustriniim i, des salles à manger, pour banquets funèbres {r'ippan'(orium), des pavillons, pour donner asile aux membres de la famille aux jours de réunion [Irichila, Iriclia); des fontaines ou des puits, des lahernae, pour abriter le gardien du tombeau, enlin des jardins qu'on peuplait d'arbustes et de Heurs ut in ainoenitale animae forent post niorleni, suivant les expressions de Servius. Une tombe ainsi entourée se nommait cepolaphium.
^ Xn\ — L'slrinum.
La crémation s'opérait soit sur place, au-dessus de la tombe, soit dans une enceinte spéciale voisine du tombeau. Dans le premier cas, on creusait dans la terre une fosse d'un mètre ou plus de profondeur; au-dessus on plaçait. un amas de bois pour constituer un bûcher, et sur le bûcher on déposait le corps. Les cendres et les ossements tombaient peu à peu dans la fosse avec les résidus de la combustion. Ceux qui ont eu l'occasion de fouiller les cimetières romains ont noté le fait bien souvent -.
Dans le second cas — et il ne pouvait |)as en être autrement quand les tombes étaient déjà recouvertes par de grands monuments de
1. HriinnoAv et von Domas/cwski, Die l'rniinciu .Ir.i/j/a, I, p. 145 cl suiv.
2. Par exemple Hriizza. Isrriz. milirtie Vercpllexi, Hfinic. 1X71,4°; inlrod., p. Il : Carton. Bull. nrrh. tin Cninilé des lrni;ni.r lilslnriqiips. IH90. p. 184.
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famille — on dressait le bûcher dans des enceintes spéciales qui avaient reçu le nom d'ustnnum.
On a cru reconnaître un enclos crématoire au cinquième mille de la \'oie Appienne : c'est un espace rectangulaire de70 mètres X 115 mètres, ceint de murs et construit en pierre dAlbe. pierre réfractaireau l'eu: le pavement est fait de la même pierre. Les murs sont
Kit;-. 102. — Tricliniiim func'-r.Tirp. à Pompéi. Dessin de Gusnian.
hauts (le 4 mètres el couverts à la partie su()érieuro d'un chaperon arrondi '. Cet enclos était en arrière de la lii^ne des tombeau.x, isolé, alin d'éviter toute chance d'incendie. Certains ont donné à un autre petit enclos, dans la nécropole de Pompéi, le nom (Vustrinam '^ : mais l'identification est très douteuse. On a retrouvé en 1703 les ruines d un uslrinum dans le (>hampde Mars, à Kome. Viistrin uni Anlonini PU el Fauslinac : il consiste en trois enclos rectanj:ulaires, concentriques. Les murs des deux enclos intérieurs sont (le travertin; le mur extérieur est formé d'un soubassement surmonté d'un grillage. Le corps central qui constituait la base du bûcher mesure 13 mètres de C(>té. la seconde enceinte 23 et la troisième 30 mètres; un vide de 3 mètres était réservé entrechacune d'elles el
1. Kabiclli, Inscr. nnl.. p. 2;U ; (-iiiiina, \iii Aiiijin. p. 127 et 12S el pi. wvi et \.\xn : cf. Pinza, dans les Jahreshefte des oesterr. urch. liisliliites. 1007. |). 22 î, qui nie, d'ailleurs, que ce soit un uslrinum .
2. fiverbeek. Pnmpeji. p. 110; imaj^e dans Gusman. /'o/n/x»!. p. 59.
SALLES POUR BANQUETS FINÉRAIKUS
la suivante. L'n deuxième ustnnam a été sii^nalé dans le voisinasre, ïusfrinum M. Aurelii '.
1^ XW — Salles pour h.niquels funéraires.
Il existe de ces constructions un exemple très connu à Pompéi - (^fig. 192). Dans une enceinte découverte, dont les murs étaient décorés de peintures gracieuses et qui ouvrait par une porte sur la rue, se voient trois lits en maçonnerie disposés suivant la méthode habituelle pour les (riclinia, avec une table carrée au milieu ; lits et tables étaient revêtus de sluc. En avant de la table existe un petit autel circulaire destiné aux libations. Au-dessous se trouvait l'urne funéraire, cachée en terre.
GÉNÉRALITÉS. LA TECHNIQUE
Sommaihe. — I. Ronde bosse et relief. — II. Outils, matières, procédés;. — III. Les emplois de la statuaire. — l\ . Les emplois du relief.
ii I"^"". — Ronde hosse et relief.
Dans l'usage traditionnel, on distingue en sculpture la ronde bosse et le relief. Ce n'est pas que l'opposition soit toujours tranchée; de l'une à l'autre de ces deux formes d'art, la transition est vraiment insensible et a plus dune fois embarrassé les auteurs de répertoires consacrés à une seule d'entre elles. Ainsi, tout \oisin de la ronde bosse est le haut-relief ou pseudo-relief, à très forte saillie, presque détaché de son fond, genre représenté à l'époque romaine par un grand nombre d'exemplaires. Pour en citer un des plus remarquables, le Dieu Lare, daté de Tan "2 après J.-C, répété sur chaque face latérale de l'autel des Vicomagislri, au Palais des Conservateurs de Rome', est comme une statue « engagée », élevée sur une base et accolée à la paroi. On en peut dire autant des figures allégoriques qui, au n'' siècle, décoraient les entrecolonnements de la basilique de Neptune- : dressées contre un pilastre entièrement nu, sur une étroite moulure qui leur fait comme une base très simple, ces elfigies ressemblent à autant de statues isolées, ornant les murs de pourtour d'une place publique ou dune construction. Nous verrons enfin, à propos de la sculpture funé-
1. Stronp, Hom. Sculpture, p\. .\xiv ; S. Reinach, lieliefx. III, p. 192, 2.
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raire. qu'une i'oule de bustes peuvent, à volonté, se ranger dans 1 une ou lautre catéf^orie. En fait, on classe g"énéralement dans la ronde bosse les seuls monuments faits pour être observés sous tous les angles, même de dos.
Somme toute, celle distinction, pi-aliquemenl très aisée dans la plupart des cas, a en outre lavantage notable de nous permettre une observation essentielle : les Romains préféraient le relief à la ronde bosse. D'abord, rexécution en était beaucoup plus simple, plus rapide : elle s'accommodait plus facilement des talents médiocres d'un artiste de rencontre. VA puis il y fallait moins de matière, ou bien une matière d'un grain grossier s v prêtait mieux qu'à la ronde bosse. Ce dernier avantage, dont Timportance est déjà sérieuse en Italie, moins riche en très beau marbre que la (irèce. devient capital dans les pays romanisés qui n'offraient à pied d'œuvre aucune pierre favorable au ciseau. Quant à la statuaire en métal, elle exigeait, pour les ouvrages de grande taille, des ateliers de fonte bien organisés, dont l'outillage dispendieux et compliqué faisait défaut dans les pays de médiocre culture, en dehors des véritables centres de population.
Le relief, d'autre part, ouvrait plus libre champ au goût des Honiiiins pour l'art pictural et narratif, pour la précision documentaire. La statue, ils l'ont appréciée, recherchée, en grande partie par mode, amour du luxe, esprit d'imitation. Leur originalité artistique, assez faible comme nous l'avons montré dans rintroduction. l'est encore plus dans la statuaire que dans le relief. En ronde bosse, la pure réplique prédomine ; on copie — avec une liberté que nous ne pouvons mesurer, niaisqui fut certainement restreinte — les chefs-d'œuvre grecs des plus grands siècles, voire même de l'archaïsme. En dehors du portrait, souvent d'ailleurs idéalisé, l'ouvrage accompli, dont la destination est exclusivement décorative, n'a aucun lien avec la vie publique ou privée ; 1' « académisme » s'en est presque fatalement emparé, et la main-d'œuvre grecque s'y marque avec une |)répondérance des [)lus frappantes. Par suite, les exemplaires de choix, les mieux venus, ont été trouvés en Italie;] ils sont supérieurs même à ceux qu'on a découverts en Grèce, paicc que la Grèce est asservie, artistiquement comme politiquement, à i^)ine. qui en accapare les praticiens d'élite. Plus modeste^ le relief s'adapte à une foule de nécessités de tous les jours : vi( sociale, commerce, etc.. lui procurent un large répertoire, (jue U dilférencc des lieux et des temps renou\ellc par force bien davan-1
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tage ; le caractère plus populaire de la commande, enfin, otVre plus de ressource aux artisans de toute origine : les produits provinciaux ne sont pas pour neus les moins précieux.
.^ II. — Outils, madères, procéilés * .
En sculpture, les Romains nonl créé aucune technique. Ils n ont inventé - à rorif;ine que ces mesquines et naïves imagines de cire, que l'on conservait dans Vatrium de la maison familiale. Naturellement, aucun spécimen nen est venu jusquà nous ; mais il est évident que le modelage de ces tîg'urines devait être des plus sommaires. Ces rudes paysans se sont longtemps contentés d'images en terre cuite pour la décoration de leurs édifices '^
La statuaire est venue aux Romains de la Grèce et de TÉtrurie : la technique appliquéeau marbre a d'abord très peu changé ; les praticiens étaient grecs pourla plupart. Mais, peu à peu, l'avilissement de la production s'est accompagné d'une transformation des procédés. Les Grecs travaillaient surtout par éclatement, au moyen du ciseau dont ils complétaient l'action, au besoin, par celle delà mèche ou foret [lerehra)'. Sous l'Empire, ce dernier instrument est devenu d'un usage moins accessoire, en particulier dans la sculpture des reliefs ; plus d'un, conservé dans nos collections, en porte la trace très vvisible. L'emploi en reste rare et toujours discret au début, notamment sous Auguste : sur l'autel aux cygnes trouvé dans le théâtre d'Arles, et sur les deux petits autels qui en dépendent"', le sculpteur ne s'est servi de la mèche que pour accuser les plis des bandelettes et percer quelques trous dans les couronnes de branchages. Puis, sous les P'iaviens, on combine l'usage du foret et du ciseau; le premier prend une importance sans cesse croissante sous Trajan et Hadrien ; au ni" siècle ilrend les plus grands services dans l'exécution des feuillages quisemblent détachés du fond ; c'est avec la mèche qu'on produit le |)lus rapidement les vides intermédiaires : elle est linslrument idéal du travail <> ajouré ». On en use communément dans la statuaire, pour l'indication détaillée des veux.
1. Cf. Hliimnei-, Technnlo(fie. III, p. 187-2l'ti. passini : Cli. Dug^as. <lall^ Saglio, Dict. ries AnI., au mol Sculplura. l\ . p. 1 1 l.s et suiv.
2. Non sign.t ejternnrnm nrlificiim Plin.. Hisl. nat.. \xx\ . tî , .'{. Plin., XXXIV. 31.
i. Héron de Villertissc, an mut. dans Saj^lio. Dirl. îles Anl. cf. \'. p. 121 . .">. Espcrandieii. W.T.s-re/ie/s, 1. p. Ilti-||9, n°' 1.37 à Mo.
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de la chevelure et de la barbe : ce procédé dalYouillage donne plus de sûreté aux main? d'un opérateur malhabile, qui redoutera moins ainsi de faire sauter des éclats trop gros, comme il lui arriverait dans la technique à percussion. La Grèce était largement pourvue de marbres compacts, assez résistants sous le marteau •; le monde romain, en général, dut au contraire travailler souvent dans des matériaux friables de bien moindre qualité, tels que la mauvaise pierre de Gaule, d'Afrique ou de Syrie. Le foret était utile pour ajuster certains morceaux, comme les ornements de métal : on y recourait dans la réparation des statues endommagées. Mais les marbriers des bas temps en ont abusé, surtout ceux qui confectionnaient les sarcophages chrétiens '; l'abondante série du musée d'Arles permet à cet égard des constatations précises : la part du ciseau y est fort réduite, même dans le travail des surfaces planes pour lesquelles il est plus indiqué. Les trous de mèche surabondent, de façon déplaisante, dans l'indication des poils, dans le modelé des pieds et des mains, dans le détail des yeux où ils exagèrent l'expression de la pupille et de l'iris. Un monument chrétien de Rome, dont nous n'avons plus que le dessin conservé par Fabretti '-, représentait un sculpteur de sarcophages dirigeant l'action de deux longues mèches, actionnées par des courroies qu'un aide fait maïueuvrer fig. 193). C'était là son outil essentiel.
l'iir. 193. — Le travail au forci ((»ii i\ la vii'fdc:.
Vn procédé, qui semble renouvelé de la technique égyptienne,!
1. Edm. Le IManl. Les sarcophaf/es clirtHiens de la GajWe, Paris. 1SS6, 4'. pi. IV. XIV. xxxix, etc.
•1. S. Ueinach. Iteliefs. Hl. p. T.W. 1.
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apparaît quelquefois : il consiste à creuser au trépan une dépression, pour mieux marquer les contours et renforcer le silhouettage '. Les rainures profondes, qui contribuent à le rendre plus visible à distance, sont fréquentes dans les bas-reliefs de Provence et du Languedoc (surtout à Xarbonne et à Béziers) et sont une caractéristique de l'arc d-Qrange, ainsi que des deux -rands monuments de Saint-Remy.
En Italie même, on fit très large emploi du marbre de Luna
(Carrare), plus blanc, moins chaud que la plupart des marbres
grecs ; mais les Romains appréciaient fort aussi les marbres de
couleur ^' et la sculpture en albâtre. De plus, comme les anciens
Kgyptiens. ils travaillèrent volontiers les pierres dures, telles que
le rouge antique, le granit, le basalte et le porphyre : nombre de
pièces du Louvre en apportent la preuve. Ils aimaient les matières
à surface nette; à la patine très simple qui était dans la tradition
hellénique, ils substituèrent de plus en plus un laborieux polissa-e,
qui donnait au marbre un lustre, un brillant opposé à son caractère
propre et le faisait un peu miroiter, comme la porcelaine ou
1 ivoire '. A leurs yeux, la matière en devenait plus riche, plus
somptueuse. Aussi n'ont-ils point dédaigné les ressources de la
polychromie ; il était fatal seulement que leur goût de In précision
rendit la coloration des nus plus réaliste '.
Nous pouvons très rarement reconnaître quelques vestiges des couleurs étalées sur les marbres ■'; il est très probable que VAra Pans Amjustae était peinte, mais il n'y a pas de certitude à cet égard. Par contre, nous avons trace d'une tendance malencontreuse à répandre la dorure sur les statues, en particulier dans les chevelures où elle ne saurait se justilier. Ce détail était très
I. Voir les exemples cités par Cnmonl, Sculpl. de Dru.relles p f.-' et suiv -'. \oir plus haut, p. .3 et suiv. i - • •
3 A distance, n-ctaienl SCS dimensions, plus dun sarcophaijre donnerait illusion qn il est creuse dans une de ces matières.
1. Cf. la léte du Rritish .Muséum : Treu, Jahrb. des Ins( . IV (1889) pi , ir'nlni "l ""''""'^f "^ ""^ ^'^^ féminine du musée du Cinquantenaire Cumont ^culpt.de Bruxelles, p. 58. „" 38 : Max. Colli^non. Rev. arch.. 190.3. I p i et .U.V.. pi „ . Il y a des portraits du début de IKmpire, où les cheveux sont i".|..urdhu. marques seulement par des traits fmement incisés : celaient des nd.rat.ons pour un peintre qui les peij^Miail plus visiblement au pinceau' ,. Mendel décrit R C. Il XX.XIII fI909,. p. 31.5 etsuiv.. li^ 3->) un Lusle e n chef polychrome du musée de Mrousse, - exemple unique de sculpture peinte lans la manière .mp.'ess.onn.ste .., où sobserve une «tendance à suppléer par a couleur aux msuffisanccs du modelé ... i i "^' po'
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perceptible encore sur la ^'énus de Médicis au moment de sa découverte : on le remarque également sur une effigie de la première Faustine, femme d'Antonin ' — en même temps que des rehauts de couleur sur la draperie — , sur le Marc-Aurèle du Capitole, IHercule du ^'atican, lApollon de Lillebonne, au Louvre. 1) autres ouvrages, plus rares, étaient argentés, comme le Galba de Naples, léphèbe de Pompéi. On a voulu voir l'indice d'un recul de la polychromie, au ii'' siècle, dans la façon de représenter l'œil, en creusant la pupille. Mais si ce procédé ne date que d'Hadrien en ronde bosse, il remonte à Auguste pour le relief, et la conclusion dépasse ce très petit fait. La couleur, peu stable, exprimait moins nettement la vie qu'un sillon bien marqué dans la pierre.
Sur quelques statues d'époque romaine se retrouvent encore des piintelli, petites protubérances semblables à des verrues, qui marquent les anciens repères de l'ouvrier dégrossissant le bloc de marbre suivant le modèle donné, el que l'artiste a omis de faire disparaître lors des dernières retouches. En devons-nous conclure que la maquette se répand de plus en plus et qu'on emploie les mêmes procédés à peu près qu'aujourd'hui - ? Il est possible, mais ces traces de mise au point s'expliqueraient aussi bien par lusaue universel des répliques, dont beaucoup devaient, jiar leurs dimensions, s'écarter sensiblement de l'original.
Signalons enfin un retour en faveur de l'ancienne technique des acrolithes ^, qui fait juxtaposer des matières et des couleurs différentes : la prêtresse d'Isis du musée de Naples est en marbre noir, sauf les extrémités sculptées en marbre blanc '. Au même musée, r.Apollon assis en porphyre rouge a aussi la tête et les extrémités eu marbre blanc "'. Dans l'Antinous Braschi '', alliance de la pierre et du métal : les nus sont en marbre, la draperie en bronze.
Pour la technique du bronze et les méthodes de fonte, aucun prn-
Monum. inediti. \I-\'II. pi. 84, 2. •J. Dugas. /oc cil
3. Cf. l'inscription de Cuicul {C. 1. L.. VIII, 8.309j : Simulacrum deae \Telluris genetricis] acrolilhum. — Orijfinairemcnt l'acrolilhc est une statue de bois, qu'on recouvre d'étofTes : les extrémités, qui dépassent le vêlement, sont seules en pierre; on élargit le sens du mol dans la pratique et on i'étend aux statues dont les extrémités sont d'une autre pierre que le corps.
4. S. Reinach, Slaluaire. l, p. 612. 2. 3. Ibid., p. 25 i. 1.
«i. Ibid., p. 584, 1 .
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Krès. aucun clK.ngement marqué, qu'on puisse sùremenl rapporter à Tépoque romaine, \oici du moins les procédés qui alors avaient
cours.
J.e travail au repoussé, système primitif, fut rarement en usage, sauf peut-être dans les pays restés à demi barbares. En Gaule, par exemple, où aucune tradition d'atelier n'existait, où, des raisons religieuses interdisant sans doute la représentation de la fig-ure humaine, la statuaire n'apparut -uère avant la conquête de César '. les maladroits artisans locaux préféraient cette pratique sommaire, même pour les gn-ands ouvrages comme le sanglier de Neuvy, qui alleint à la grandeur naturelle. On y recourait aussi en Italie^ mais pour une partie seulement du travail : ainsi, les cils dune statue étaient découpés dans des feuilles de bronze battues au marteau • ou bien le vêtement s'exécutait au repoussé et se rapportait ensuite comme dans la statuette de Bacchus trouVée à Pompéi 2.
I.e plus généralement on opérait « à cire perdue » \ méthode très simple dans la fonte en plein, donc assez indiquée pour les petites pièces. La maquette de cire une fois achevée, le fondeur
I entourait avec des bâtonnets de la même matière, puis l'enveloppait, en plusieurs couches, de substances réfractaires durcissant au séchage et formant ainsi une croûte très résistante. Sous l'action du feu, la cire fondait ; les bâtonnets primitifs devenaient autant de canaux par où elle se déversait, par où ensuite l'on introduisait le métal à 1 état liquide, qui venait remplir tout le vide produit par la disparition de la cire. L'ne fois qu'il avait durci, la chape réfracta.re était cassée et enlevée ; les bâtonnets de cire se trouvaient remplacés par des bâtonnets de métal, qu'il était facile de faire sauter et dont on grattait tout vestige.
Telle quelle, cette méthode était inapplicable aux grands bronzes • elle eut exigé tropde matière et donné à l'œuvre un poids elfrayant
II fallait donc, pour créer un vide intérieur, façonner la maquette sur une armature rigide cru.r , de préférence en fer. Pour tout le reste, on agissait comme ci-dessus et, après refroidissement on retirait, avec des crocs de fer, le noyau intérieur par la semelle'des pieds; puis l'artiste, reprenant au burin .son ouvrage, corrigeait atténuait, précisait les détails, elfaçait les légères boursouflures
Hullell. deir Insl., 1849. p. ] j
3. Cf. A. De niddcr, Heine de PHiis, l-MJ, \ I, p. 1 ;•_>. Mamiei, r.'AncHiîoior.ir iidmaim;
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quavait causées, pendant le retrait, linégalité d'épaisseur de la couche de cire et du vide laissé par elle '.
Les bronziers d'époque romaine ont tiré médiocre profit de la science dont ils héritaient; ils sont très inférieurs à ceux de l'époque {-recque ; Pline - eu fait déjà Faveu en parlant du colosse fondu par Zénodore. « Les bronzes romains sont d'une fonte plus épaisse, plus lourde, moins fine, d'un alliage moins parfait^ », et enfin d'un travail plus rude. En revanche, leurs dimensions étaient souvent énormes ; de quelques effigies colossales de dieux ou d'empereurs il nous est parvenu des fragments. Aussi beaucoup de statues ne sont-elles pas fondues d'un seul jet, mais en parties séparées, qui se multiplient dans les œuvres romaines de décadence — une statue féminine du musée de Naples est faite de dix morceaux ■* — ; on les rajuste en les soudant, ou, pour obtenir plus de solidité, avec des rivets dont on lime le bout, caché en outre sous une pellicule de bronze fixée en place par une finesoudure. Curieuse particularité quiconcerne la tête : dans nombre de statues, plusieurs du Louvre, ou encore un Mercure du musée de Lille ', elle est coupée par une section oblique et tout l'arrière du crâne est rapporté ; comme il parait difficile de croire à un défaut fréquent en cet endroit du marbre ou de l'airain, on a cherché récemment une explication rituelle •", mais elle semble encore moins bonne que l'autre. Dans certains bronzes gallo-romains, les pièces fondues à part sont raccordées au moyen de petites lames de métal adroitement repolies ". Quelques-unes de ces statuettes ont les yeux représentés par des noyaux de verre bleu foncé; elles ont été faites en fleux pièces : une partie faciale, une occipitale, de manière à faciliter l'application du verre dans les orbites creuses ".
Le procédé du moulage ne servait pas uniquement à la reproduction d'une maquette ; il fournissait quelquefois la maquette elle-
1. On semble avoir aussi fondu « à la gélatine » : la couche de cire destiiuià cire 'I perdue » se plaçait, non point sur la maquette, mais à rintérieur d'un moule en plâtre, pratique (jui rcspeclait le modèle et réduisait considérable ment les retouches après la coulée. I/armalure intérieure se disposait, dans ce procédé, après l'étala^fe de la couche de cire De Uidiler, ihid.. p. I 1 i etsuiv.).
L>. Ilisl. nul.. XXXIV, D et 16.
». VV. Deciuna, dans Saj^lio, Dicl. îles .\nl., au mot Staluari.i {l\\ p. 1503..
i. E. Permvv, Juhreshefle (le.-i (isterr. In.'^litiiles, IV (1901), p. 187.
:>. F. de Mély, Monuincnls l'iol. XX .l!U.3 . p. I.i5-I62 ; cf. p. 156. lîf;. 1.
6. P. Gauckler, Le SHncliiuire syrien 'lu Juniciile. p. 2';K-29'J.
T. S. Reinach, Bronzes, p. 29.
s. Héron de N'illefossc. linll. île Li Diana. 191 1.
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même ; nous le montrerons en traitant du portrait, dont la ressemblance fut parfois assurée par lapposition d'une couche de cire sur le masque du défunt.
Si le bronze fut la matière de prédilection du statuaire grec, si tout grand artiste de cette race fut un toreuticien, cette préférence dut être moins accusée à l'époque romaine, car les œuvres les plus célèbres des anciens bronziers ne nous sont plus connues que par des copies en marbre ' : ce changement de matière se reconnaît à certains artifices, tenons, supports -, attributs disgracieux (draperies, troncs d'arbres;, devenus nécessaires pour étayer des poses trop libres, des mouvements trop hardis des extrémités, dont le bronze, plus léger, s'accommodait ; on tâchait de dissimuler le caractère factice de ces supports en les mettant du mieux possible en rapport avec la nature du sujet représenté. Aux bas temps de l'Empire, sous l'influence de "l'Orient, comme Riegl '' la finement remarqué, on préférait, en sculpture, la matière dure et lumineuse, telle que le marbre, à la matière sombre et souple comme le bronze : les jeux de lumière et d'ombre tranchés, accentués, à l'ombre diffuse de jadis, aux transitions insensibles.
.A. celte question se trouve d'ailleurs liée celle de la patine. Nous ne pouvons aborder ici les controverses qu'elle a soulevées ; il nous parait certain qu'il y eut des patines artificielles, créées ou lentement provoquées par l'artiste ou le fondeur ; maisd'autres, qu ils n'avaient point prévues, tiennent à Faction du sol où le hasard a enfoui les bronzes. Or il n'est pas indifférent de savoir, par exemple, pour reconnaître leur provenance, que ceux d'Herculanum ont une patine noire et ceux de Pompéi une patine vert-bleu '.
>; III. — Les emplois de Ih statuaire.
La statuaire fut, en Italie comme en Grèce, en relation avec la vie religieuse, la vie politique et l'ornementation publique ou pri-
1. Inversement, mais bien plus raicmcnl. il y eut aussi, à une époque tardive, des œuvres de marbre copiées en bronze, reconnaissables à ties supports adventices inutiles pour la solitlilé de statues en métal cf. Brunn-Bruckmanii, Denkmàler griech. iinii n'im. Sculptiir. Munich, I88K-91. f*, à la pl.niiv .
■J. L'élude dclaillée de ces supports a été laite pac M " .\da Mavijîiia. Hom. Millh.. .WVIII (1913 . p. 1-91.
Cité dans Strong, op. cit.. p
i . Deonna. lnr.cit..p. I !93.
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vée. Elle vécut surtout d'ailleurs de ladapta.tidn des types g^recs ', mais elle en tira des partis assez différents.
Dans le culte, la statue eut moins d'importance qu'en Grèce. Varron - alFirme que Rome, 170 ans après sa fondation, ignorait encore les effigies divines; l'usage, disait-on. en avait été proscrit par un édit de Nunia •'. La vérité est que les conceptions religieuses de ce peuple, à l'origine, s'écartaient de l'anthropomorphisme. Des symboles suffisaient à représenter les dieux, puissances mvstérieuses dont la forme n'était connue que des initiés, les prêtres. Il fallut l'exemple de l'étranger pour modilier les habitudes. Ce fut d'abord, sous les Tarquins, l'influence del'Étrurie '' : après la chute de Véies, de \'olsinies, les statues de culte de cette nation furent saisies comme butin de guerre ; la prise de Capoue entraîna aussi de nombreuses captures du même genre. Ces enlèvements n'étaient que la conséquence d'une idée religieuse : on avait « évoqué '< dans la lutte les protecteurs de la cité adverse ; celle-ci vaincue, leurs images divines, remises aux pontifes, étaient transportées au Capitole ou dans les différents sanctuaires. On en vint ensuite, comme en Grèce, à fondre des statues de culte avec les objets de métal pris à la guerre ou confisqués •"'. .\lors se constitua le groupe des douze Uii Consentes, tous représentés sur le Forum .
Nous ne savons guère comment, en vertu des prescriptions sacerdotales, les statues devaient être placées dans les sanctuaires. On a pu faire à Pompéi quelques observations: le péribole du temple d'Apollon contenait un certain nombre de statues de bronze, de taille sensiblement pareille; celles d'Apollon lui-même et d'Artémis se dressaient de part et d'autre de l'entrée. Le temj)le de Jupiter Capitole) se terminait par trois chambres étroites ** pour les efllgies de la triade. Lors du tremblement de terre de 63, tout ceci dut s'écrouler et s'abîmer sans espoir, car on a trouvé dans la celLi du temple de Zeus Meilichios, sur une base, contre le mur du fond, deux statues de Jupiter et Junon, et un buste de Minerve, trois images d'argile, c'est-à-dire de remplace-
1 . Ch. Picard, dans Safriio, Dicl. des .\nl.. au mol Statini.
H. Dans .\n},'nslin.. Civ . Dei, IV, 31.
:$. Fhit.. .Vum.,8, (S.
i. Plin.. Hist. nat., X.XXV, 157.
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ment provisoire, honorées dune hospitalité temporaire '. En principe, sous la Répuijiique, une cella ne devait être consacrée qu'à une seule divinité ; mais lusage dut introduire peu à peu de multiples exceptions. On le constate au moins pour les Laraires : les sacraria abritèrent finalement les portraits de personnes vénérées -, en première ligne le (îenius Augusti ^. Lintluence hellénique transforma la nature des chapelles privées : à l'imitation de celle, si luxueuse, d'Hiéron à Syracuse ', le riche Heius. à Messine, avait fait de la sienne une véritable f,dyptothèque ^. contenant un xoanon d'Athéna Tyché, un Héraclès de Myron, un Kros de Praxitèle, deux canéphores de Polyclète.
Du reste le sanctuaire, public ou privé, ne contient pas que des statues de culte : il se peuple encore d une masse de figures votives oITertes par les particuliers, la plupart on terre cuite, œuvres d'un o-rossier travail, sans valeur artistique, quelques-unes de grandes dimensions, parfois de grandeur naturelle; il s'en trouve en foule dans les coflections. statues entières, demi-statues, tètes, membres détachés. Elles représentent la divinité à qui s'adresse l'olFrande. ou bien le dédicant, une partie de son corps guérie par miracle, ou quelque animal consacré ^.
Religieuses encore étaient les statues tombales, telles qu on en voyait notamment à Pompéi ', les unes en marbre, les autres en travertin ou en tuf recouvert de stuc ^. réparties sur des points variés du monument, par exemple, comme à celui des Istacidii ', sous un petit édicule monoptère formant le couronnement. Mais ce genre de figures, ensomme, relèveplutùtdela statuairehonorifique'".
Cette dernière est née en Grèce où, à la basse époque, elle fut en faveur plus que jamais. Le caractère romain, d'ailleurs, était naturellement enclin à l'adopter, et il y vil volontiers la consécration
Ovid., Fasl., V
i. Liv., X.\IV,26.
b. Cic, in Vcrr., II. i. 2-4.
6. Cf. VV. Deonna, I^s statues de terre mite dans lunliqnilé. Sicile, Grande- Grèce, Ktrurie et Rome, Paris, l'.tOS. S", p. 200 et suiv.. avec iiiio liste ai)ondanlp de références.
7. Quelquefois de simples bustes : Mau, ibid., pp. 446 u .3!» . 4.52 n" J .
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suprême de la vie publique. De notre temps, les esprits chag'rins déplorent, d'un terme affreux, la <> statuomanie » ; ses excès ne sont rien auprès de ceux qu'a connus l'Italie impériale. Dès l'époque de Caton, il y avait là un abus propre à faire naître les protestations d'un vieux Romain comme lui. Auguste décora son forum avec les efiigies des hommes illustres de la Rome royale et épublicaine, notamment des triomphateurs ; plus tard on dut, faute (le place, glorifier les suivants au forum de Trajan. L'honneur d'une statue était accordé parle Sénat — puis par l'Empereur, jusqu'à Claude ; mais à cette règle il y eut quantité d'infractions qui motivèrent des mesures de rigueur : ainsi, en 158 av. J.-C, les censeurs imposèrent l'enlèvement de toutes les statues érigées sans l'autorisation requise. En principe encore, les Césars exceptés, les morts seuls pouvaient avoir leurs portraits en public ; mais en fait ceux des vivants ne manquaient pas. Le Forum, dès la République, s'emplissait de statues de tontes sortes, où voisinaient hommes et femmes, Romains et étrangers (tels que ïhémistocle ou Alcibiade }, quelquefois à la suggestion des dieux, d'un oracle. On rapprochait le marbre, le bron/.e. l'or ; mais l'or et l'argent massifs étaient réservés aux empereurs, avec une prodigalité qui amena quelquesuns d'entre eux à limiter la taille et le poids de leurs statues^. L'adulation générale y ajoutait les efligies de la famille impériale et des favoris du prince (Séjan. Anlinoiis). L'extrême vogue de ce mode d'ornementation, à Rome surtout et dans les cités grecques, se traduisait par un encombremenl déplorable, sur les places, dans les curies, les aires sacrées"^, les théâtres; dans celui de Pompée el dans celui de Scaurus, les entrecolonnements abritaient 3000 statues de bronze : on a retrouvé des centaines de statues de marbre dans les thermes de Caracalla, dans ceux de Trajan et de Dioclélien ; il en était de même sous les portiques (comme celui d'Octavie), dans les parcs (jardins de Salluste), dans les bibliothèques publiques. A Pompéi on avait prévu, sur le forum, la place nécessaire pour quelque HO statues équestres, de grandeur naturelle, chacune précédant celle d'un personnage debout •*.
Plus on avance flans le temps, plus s'accentue le caractère décoratif des statues. On en juchait sur des colonnes autour des vastes
LES EMPLOIS DE LA STATIAIRE
constructions : dans quelques grands édifices, dont on a-rémentait couramment, à la basse époque, la façade principale par un faux portique, les ressauts de Tentablement, au-dessus des colonnes, supportaient chacun un gros dé formant le socle dune statue : ainsi sont disposées les effigies des prisonniers daces. du temps de Trajan. tardivement remployées dans Tare de triomphe de Constantin'. La double intention que nous avons signalée pour la capitale ; hommage aux personnes et embellissement, s'affirme aussi dans les provinces: les silhouettes impériales s'y multiplient; les assemblées provinciales décernent des statues aux gouverneurs -, les corps municipaux aux patrons des cités, aux prêtres, même aux magistrats subalternes, aux simples particuliers prompts aux largesses. Claude, pour refréner labus, interdit les honneurs du marbre ou du bronze à qui n'avait pas au moins élevé ou restauré un édifice public ^.
Si, au point de vue ornemental, le marbre devint, comme nous lavons dit. matière préférée des artistes, en revanche au point de vue honorifique, peut-être par une survivance lointaine des idées grecques, le métal garda sa prééminence. Au milieu du iv-^ siècle, l'autorisation impériale devint indispensable pour élever à des fonctionnaires ou à des notables des statues de bronze : la règle ne s'étendit que plus tard à toutes les autres matières '.
Aux demeures privées, l'exemple de ce luxe venait de haut, des demeures royales, de la Maison Dorée de Néron, de la villa d'Hadrien à Tibur. Mais la plupart des logis, vu leurs dimensions, sornaienl plutôt de simples bustes, en marbre ou. modestement, en plâtre; un type très largement représenté est celui de l'hermèsportrait. Dans les cités campaniennes, en général dans [afriiim de la uiaison, vers l'entrée du tahlinum, se dressait 1 hermès du maître, élevé par ses parents, ses affranchis ou esclaves, sur un pilier carré avec tenons, où l'on suspendait des couronnes pour fêter les jours anniversaires. S'il n'en reste que peu aujourd'hui: portraits de Caecilius Jucundus — dont nous reparlerons —, de
Dio Gass.. L.\, p
4 Cf. les textes ré-uuis par A. v..u Piemerstein, Jnhreshpfl,^ </ps- ,utorr Institates, W t012 . p. 215 et suiv. '
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Cornélius Rufus, de A'esonius Primus '. de Tacteur Xorbanus Soter en deux exemplaires, c'est que la plupart de ces bustes auront pu être emportés aux approches de la catastrophe. Chacun était libre, chez lui et dans son columbarium, d'entasser à sa guise les images des vivants et des morts. Pour l'ornementation, la statuette d'art remplaçait habituellement la statue. En outre, le maître du logis témoignait de ses goûts esthétiques et littéraires en exposant les bustes des grands hommes, grecs de préférence, dont il était admirateur; ainsi, à Pompéi, on a trouvé les tètes de marbre de Démosthène, d'Epicure, de Callimaque ? . 11 y avait même toute une galerie de portraits dans une villa dHerculanum -. .Aux maisons plus humbles, ou à leurs jardins, suffisaient les statues décoratives en terre cuite, hâtivement travaillées au moule, puis à lébauchoir : on en a quelques-unes du i'''' siècle de notre ère, provenant surtout de Pompéi. comme les deux histrions et l'éphèbedu musée de Naples ^.
En dehors des ouvrages qui reproduisaient les traits de contemporains, il n'y avait dans tout cela à peu près pas d'originaux. Le marché de Rome était alimenté en produits artistiques par des ateliers de reproductions éparpillés dans les villes grecques et qui multipliaient les copies libres pour l'exportation ; des cargaisons entières de navires, comme ceux qui échouèrent près d'Anlicythère et de Mahedia Tunisie ^, n'étaient composées que d'œuvres d'art. A Pompéi. on a reconnu "' qu'à part quelques portraits d'origine locale, les bronzes sont des répliques du temps d'.Auguste, faites sans doute à .Athènes ou dans quelques-unes de ces besogneuses ; cités helléniques, où des ateliers spéciaux co[)iaient rapidement, à bon compte, des Ivpes consacrés qu'achetaient les vaniteux parvenus de l'Occident. On transforma même, on retailla, pour aller plus vite et utiliser la matière, des marbres grecs, des hermès de divinités, qui devinrent portraits latins. César avait mis sa tête sur le torse de IWlexandre de Eysippe ; (Jaligtila se permit des libertés
I . Thi-denal. Pompt'i. I. p. 72, lig. W
2. E. H. Baiker. liuried Uerculanuin, Liuulros, liiOS, s", p. |-_>| o( siii\
.3. Deoiina, Slnl.de terre cuite, p. 202 cl siiiv.. lip. 18-20.
». 11 y a doute d'ailleurs siu- leurs dates cl sur les dircctious qu il.s nvaieiit prises. On penche à cr«iire que le navire de Mahedia allait de Grèce en (]ampanie au dernier siècle avant notre ère. que celui d'An ticylhère transporlail à Gor.stanlinople, sous Constantin, des trésors d'Italie R. t'agnal, .1 travirx le monde romiiin. Paris, 1912. in-16. p. 239, 522 et suiv. .
5. O. Benndorf. J.ihreshefle des iisterr. Insliltiles. W 19t)l .p. 109 et suiv.
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toutes semblables. Il n'y a pas à s'étonner si, sous l'Empire, des praticiens fabriquaient des séries de corps acéphales, où l'on posait la tête du nouveau prince, que l'on changeait au besoin à l'avènement de son successeur. Pour les statues idéalisées et à cuirasse, ce sansfaçon était courant ; on ne compte plus, dans nos collections, les statues à t^e mobile. Et cela est vrai, indistinctement, des statues de grands personnages et des effigies les plus courantes '. Remarquons en eiîet que le réalisme, dans le portrait de cette époque, ne s'étend pas au delà du cou - ; d'ailleurs, nous le verrons, c'est au cou que, dans la tradition étrusco-romaine,on arrêtait le busle. Plus tard, quand on y ajouta la poitrine, le torse, quand on représenta même le corps entier, nu ou vêtu, on ne craignit pas de superposer une tête de vieille femme à un beau corps juvénile.
Enfin rornementation publique ou privée, privée surtout, dut encore un sérieux appoint à l'exploitation des sujets de genre. Les promenades, les thermes, les riches demeures, les jardins des villas furent décorés, comme à l'époque hellénistique, d'ouvrages de toutes tailles, de toutes matières et de toutes sortes, sujets simples ou groupes, dont nous aurons à reconnaître les types les plus fréquents et les plus expressifs.
>5 IV. — Les emplois du relief.
La sculpture en relief prit des caractères très variés, plus encore, on le conçoit, que la statuaire : elle fut décorative, religieuse, funéraire, historique, ou simplement fantaisiste, et ces distinctions serviront de cadre à notre prochain exposé. Pour l'instant, laissant les sujets traités, nous devons dire en deux mots où trouvait place cette nouvelle série d'ouvrages, ce qui leur servait de supportel les appelait à la vie.
A répo({ue romaine, le temple n'est plus, comme jadis en Grèce, l'heureux prétexte de tant de ligurations : les frises à personnages, longuement développées, y sont passées de mode ; cette disgrâce s'étend aux frontons "*, et l'on cite comme exception un temple de
I . Ex. : la Diédiocrc statue d'un homme (irapr. au musôc tic Metz (Kspéian- (Jieu, Bas-reliefs, V, p. i.35, n" ilOO).
2. A. Hekler, Die Bildnisskunst der (iriechen und ISiinier. Stuttijait. l'.tlS. H", p. 2S et suiv.
3. Nous ne parlons ici (jur des temples; les cip|)es ou ilalies sculplôes, auxquels on donne l'apparenec d'une façade de temple, présenleul au contraire souvent, au fronton, mm seulement iiii motif ornemental, mais mcmc des scènes véritables.
I. GENERALITE?. I.A TECHNIQUE
Rome, plusieurs fois reconstruit, dont les tympans se couvrirent de lîg"ures que diverses monnaies permettent de se représenter : seulement il sag^issait dun temple vénérable entre tous, le Capitole ' . Ce n'est pas qu'on veuille pour les sanctuaires une absolue simplicité : ils sont décorés, parfois très richement, mais seulement par le sculpteur ornemaniste, qui y déroule le répertoire géométrique et les richesses de la flore, vivante ou stylisée. En revanche, on retient de la tradition hellénistique le goût des autels monumentaiix, qui se chargent de zones à grandes scènes, pendant que les autels à sacrifices, de dimensions plus réduites, sont aussi, sur plusieurs faces, revêtus de sujets en relief. Une grande ressource est également otTerte par les monuments funèbres, gigantesques, comme les mausolées, très grands encore, comme les sarcophages, ou de taille réduite, comme le cippe, minuscules tels que Tautel funéraire, la simple ciste contenant des cendres ou des ossements rompus. Mais la commande la plus importante pour le grand art provient des divers monuments comniémoralifs : rotondes, colonnes, arcs triomphaux : les longues frises y trouvent un champ très favorable. Elles s'opposent à la frise trompeuse, à la frise, peut-on dire, à répétition, obtenue par l'apposition, dans les parties hautes des bâtiments, de plaques de terre cuite moulées ; deux, trois, quatre plaques juxtaposées procurent un sujet complet qui revient plusieurs fois sur le même panneau. Pour les très grandes surfaces, un décor élégant, à meilleur compte, permettant beaucoup de fantaisie et d in\ention, est celui des reliefs en stuc.
Nous sommes moins exactement fixés sur la mise en place d'un grand nombre de reliefs dont regorgent les musées, et trouvés principalement en Italie : on les appelle « bas-reliefs de luxe » ; ils enjoli\aient les grandes salles, les portiques et les galeries; de moindre taille, limités à des tableautins, c'étaient des « reliefs de cabinet ». qu'on encastrait dans les parois des appartements -, en vei'tu d un usage hellénistique et notamment alexandrin. La passion décorative ainsi héritée, et qui fut très accusée sous TEmpire, s'étend à des objets que nous ne décorons plus guère, comme les margelles de puits ou les bouches de fontaines. Elle trouve à s'exercer sur les portes •'. dans le mobilier des intérieurs : trépieds,
1. C(. Saglio. dans le Dirt . des .\nl..a\i mol (Lipiloliinii.
'2. (](. (V\c.. ail Allie, I, 10. .3 : Typos lihi m.indo. quos in lerlnrio nlrioli pnssiin inrlndere dans la villa de Tuscuiuni.
H. \<iir les inarlcaux de porle en bronze, avec une dédicace à I intériein' de l'anneau Tliédeaal, Pompéi. I,p. .^X, fip. 26i.
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tables, supports de tous genres, grands candélabres, sur lesquels se donne carrière le goût bizarre des sculpteurs archaïsants ; sur la riche vaisselle qui nous fait connaître, sous les premiers Césars, de vrais chefs-d'œuvre de la toreulique. Nous pouvons encore, sans abus de langage, dans cet ordre d'idées, donner une mention aux travaux de la glyptique et de la gravure en médailles.
CHAPITRE II
SiiMMAiHE. — I. Richesse du Panthéon nimain. — II. Divinités d'origine italiqvie. — III. Divinités d'origine hellénique. — IV. Divinités d'origine orientale. — y . Divinités celtiques et gallo-romaines. — XI. Allégories divinisées. — Vl]. Attributs principaux des divinités.
!î F"". — Richesse du Panthéon romain '.
Le Panthéon romain fut le plus librement ouvert du monde antique. Rome témoignait, en matière religieuse, d'une extrême largeur d'esprit. Il lui arriva, sans doute, de prendre des mesures de police contre les sectateurs de telle ou telle divinité ; comme le Christ, plus d'une idole orientale connut les rigueurs auxquelles l'autorité savait se résoudre quand l'ordre public lui paraissait en jeu ; mais ces rares exceptions confirment la règle de son absolu libéralisme. Les nombreuses populations sur lesquelles s'étendit l'empire conservèrent leur? cultes particuliers et beaucoup d'entre eux furent adoptés par la métropole. Voici les divisions qu'on peut établir dans ce prodigieux ensemble que forme la mythologie romaine. L'ordre chronologique est le meilleur.
1" Rome connut d'abord nombre de di\inilés sans physionomie précise; leurs attributions étaient nettes, leurs figures indistinctes. Toutes celles qui jouaient un ri")le dans les indicjilamentas beaucoup, comme -4/jnc< Perenna, Lihilina, Fehris,e{ combien d'autres, qui étaient l'objet d un culte, avaient leurs autels, ou même leurs temples, restent pour nous desimpies entités abstraites, l'.lles commencèrent d'être vénérées en un temps où les grossiers paysans du
I. Il n'a été publié aucune Mythologie figurée de tout le monde romain. Mais cet ouvrage existe en fait, par morceaux, éparpillé dans les nombreux articles des deux répertoires presque achevés : le Dirliunnaire des In/if/u/7es de Saglio et le Lexikon de Roscher. Tout renvoi pur et simple, dans le présent chapitre, à ces deux ouvrages, ou à la Real-Knci/clopUdie de l'auly- W'issowa. vise l'article dont la rubrique reproduit exactement le nom de divinité cite dans le texte : sinon la léféreuce est précisée. Pour les diviiiilés d'origine hellénique, on pourra également recourir à la (iriechische Kunstmifthologie d Overbeck 1871-188;»;.
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Latium ne cherchaient point encore à donner forme humaine à leurs fétiches; sil en est dont ils taillèrent ou peignirent limage, de ces monuments si anciens rien nest venu jusqu'à nous; nos données sur ce sujet sont toutes littéraires, et nous n'avons pas à en tenir compte dans un ouvrage entièrement consacré aux monuments figurés. Pourtant il est des divinités foncièrement romaines dont nous possédons la figure: ce sont celles dont nous devrons dabord nous occuper.
■J° Dès que Home apj)rit à connaître la mythologie grecque, elle conçut un engouement très vif pour ce monde radieux et poétique, né d'une conception si profondément humaine. Très vite elle découArit. dans son vieux fonds de croyances, des personnalités dont les traits principaux s'adaptaient sans effort à telle ou telle divinité hellénique. La confusion quasi complète s'établit aisément ; les noms furent changés ; les êtres fictifs qu'ils désignaient gardèrent le plus souvent sans modifications et l'aspect et le rôle que limaginalion grecque leur avait prêtés. Cette mythologie gréco-romaine constitue le chapitre le moins original dans l'histoire des religions de l'empire; c'est elle cependant qui devra le plus nous arrêter, parce qu elle ouvre un vaste champ aux études d'art; c'est l'art lui-même qui a le plus contribué à répandre en (accident les dieux de la Grèce; ce sont ses dieux que savaient le mieux représenter les artistes les plus qualifiés de l'époque. Les images des dieux celtiques, thraces, danubiens, sont le plus souvent grossières, informes; les pires copies d'un Jupiter ou d'une Vénus leur restent supérieures. Ei puis ces divinités helléniques pénétrèrent un peu partout, mais par l'intermédiaire de l'élite, des classes dirigeantes et des plus riches, plus difficiles par conséquent dans le choix de leurs idoles, qu'elles voulaient belles et somptueuses. Les types apparaissent si nettement et définitivement fixés que des dieux de premier rang ne sont représentés dans nos collections, pour la période romaine, que par des répliques, plus ou moins libres, d'd'uvres du v'- ou du iv" siècle avant notre ère. Nous ne craindrons pas d'en faire état au besoin, puisque ce n'est pas l'évolution des formes (|ui nous importe surtout ici, et que ces statues, entièrement grecques d origine, devenaient romaines par adoption.
3" La mythologie grecque s'était elle-même peu à peu enrichie d'apports orientaux ; les conquêtes d'.Alexandre en avaient favorisé raiinexion. Quand Home eut la révélation de la Grèce, Isis, par
exemple, comptait déjà des lidèles en dehors des indigènes de la vallée du Nil, et quand, en 204, le Sénat fît venir la pierre noire de Pessinonte, la u Grande Mère idéenne » s'était déjà, en Phrygie, vêtue d oripeaux f;recs. Mais ce progrès vers l'Ouest des fétiches orientaux continue, se généralise, se développe surtout sou? l'Empire, et plusieurs de ces cultes, tel celui de Mithra, passèrent directement, sans l'intermédiaire de l'hellénisme, de l'Asie dans le monde latin. On essaya pourtant des compromis, des fusions, avec certaines divinités grecques, mais la chose était infiniment plus difficile qu'entre dieux grecs et dieux romains. En pénétrant dans les régions méditerranéennes occidentales, ces dieux orientaux prennent une figure indécise, surchargée ; on les apparente de plusieurs côtés à la fois et même on les confond. Ceux qui gardèrent le mieux leurs traits de nature furent ceux que propagèrent à travers l'empire leurs fidèles de naissance, les soldats recrutés aux frontières, hommes de sentiments romains, mais qui n'étaient Grecs ni Latins de traditions ou de cultui'e. Nous aurons aussi à étudier les images, les attributs de ces divinités égyptiennes, syriennes, anatoliennes.
i° Le contact avec l'hellénisme, avec l'Orient, hâta chez les Romains la formation du culte impérial, d où naquit un nouveau groupe d'effigies divines. Seulement nous constaterons que, par leur mise au rang des dieux, les (Césars dépouillèrent fort peu leur physionomie humaine. D'abord le sens réaliste de la race la rendit attentive aux traits individuels de chacun, et on les reproduisit: nul n'avait \u Jupiter, qu'en songe; tous les jours on pouvait voir .Auguste, Hadrien, ou leur successeur du moment. D'autre part, le culte des empereurs n'avait pour but et pour effet que de renforcer le loyalisme politique. Cette pensée se reflète dans les statues impériales : il y en a d'idéalisées; nous étudierons (fig. "259) Commode en Hercule ; et généralement c'est le souverain lui-niêmej qui a inspiré, voulu, les combinaisons de cette sorte. Mais d'habitude] le Homain ou le provincial considère dans son maître le premierj des citoyens (princeps) ou le chef des armées; il le représente donc sous la toge ou le harnais de guerre. Par suite les statues impé-^ riales doivent trouver place dans la série des portraits.
.5" I^'Orient jeta sur l'Occident ses produits, ses idées, ses conceptions. L'inverse n'eut pas lieu. Dans les provinces purement latines, les vieilles divinités indigènes gardèrent du reste leurs dévols. Les musées, les champs de fouilles, en (laule, en Bretagne, en Germanie,
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nous font connaître beauconp d'idoles que sétaieiit forgées les populations celtiques et auxquelles restèrent lidèles leurs héritiers devenus sujets romains. Les conquérants, Jules César eu tète, ne se firent point faute de tenter à ce sujet des assimilations comme celles que la mythologie grecque avait permises, et pour quelques divinités ils y parvinrent aisément ; mais d'autres se prêtaient mal à de tels rapprochements, ou même s'y refusaient : telles les divinités topiques. Malgré de longues recherches, la religion de ces contrées nous est encore très mal connue. Nous n'en pourrons traiter que sommairement ; le gallo-romain est un domaine mixte où les celtisants seuls travaillent vraiment à l'aise. Au surplus, les monuments figurés n'y relèvent guère de la statuaire; on y rencontre surtout de médiocres petits bronzes, ou des reliefs grossièrement taillés dans une ingrate matière, et beauconp ont un caractère assez énigmatique.
6" Enfin, malgré l'emprise du génie grec et l'influence de ses créations si vivantes, si opposées au symbole figé, le goût des Romains pour l'abstraction personnifiée se marqua, même à la basse époque, par quantité d'allégories qui se firent place dans le culte et dans les arts plastiques. Les Grecs n'avaient pas entièrement ignoré ce genre de divinités : ils révéraient Ploutos, Tyché, etc., mais c'étaient là, chez eux, des exceptions. La Fortune, le Hasard, l'Equité, l'Eternité, l'Honneur, la Concorde, l'.Abondance, la Liberté ne prêtaient pas à la légende ; aucune ne pouvait avoir son histoire comme les forces naturelles. Aussi ces divinités abstraites gardent-elles une identité bien vague et incertaine; nous n'en avons guère une idée, une faible idée, que par les effigies des monnaies où elles trouvent place. D'habitude leur nom est indiqué en exergue ; mais en l'absence de cette donnée on hésite entre bien des interprétations diverses, que semble justifier pareillement l'extrême monotonie des attributs.
>; II. — Divinités (l'origine if al if/ ne.
A. Divinités agrestes. — Le peuple romain, à ses débuts, était avant tout un petit noyau de rudes campagnards. Aussi les divinités de nature agricole ont-elles un rôle prédominant dans son panthéon primitif: du nombre était Tellus Mater '. devenue plus tard Terra
1. Hild, au iiKil Tellus dans S.igliu, Dicl. îles .\nt.: .\. Dii-loricli, Uiiller Erde, Leipzig, 191.'^, 8". j). 7.1 cl siiiv.
Mater. Elle n'échappa point à la contamination, quand ses dévots eurent appris à connaître la Gaia des Grecs; toutefois elle conserva un caractère moins philosophique, plus vulgaire, et surtout elle ne semble pas avoir jamais pris un aspect chthonien ; les représentations que nous en avons n'ont généralement pas perdu les traits originaux '. Si la Telliis de V Ara Pacis "^ lient des enfants dans ses bras, comme la Gaia Kourotrophos hellénique, à ses pieds sont une génisse et une brebis et des végétaux l'entourent, tout cela rappelant les faveurs qu'elle prodigue à l'humanité (fîg. 311). Ce dernier caractère s'est toujours affirmé ; une statue trouvée à Rome •* pourrait passer pour une Cvbèle, n'était le groupe d'animaux, porc, brebis et taureau, qui fournit l'identification. Sur les monnaies d'époque impériale, Telliis est devenue une sorte de Nymphe, drapée à mi-corps, couchée, le bras gauche reposant sur une corbeille et entourant un arbuste ou un cep, la main droite appuyée sur un globe étoile; dans le fond de la scène, i(uatre jeunes filles, allégorie des saisons.
Nous devons une mention toute spéciale au Saturne romain (dieu de l'abondance), parce qu'à côté du Krouo.s grec, dont un Saturne nouveau se fit l'héritier '', cette vieille divinité agricole persista et garda, même chez les lettrés, l'essentiel de son caractère initial. Hésiode avait mis aux mains de Kronos la harpe, instrument de la mutilation que celui-ci lit subir à Ouranos; dans Virgile ce n'est plus que la faucille du divin moissonneur, l'emblème de ses fonctions aux champs ; les représentations grecques ne semblent pas l'avoir conservée ^', et néanmoins elle se retrouve dans la peinture de Pompéi ^ qui montre Saturne debout, drapé dans une toge qu'il a relevée sur sa tète, et la serpette en main. Les monnaies de la République et de l'Empire, gravées parfois à son effigie, lui maintiennent sa signification primitive de divinité aiîricole ' .
1. Kxcepliuii (Jciil (•tre faite cepoiiclant |)i(ur la statuette- du l'alais di-s Conservateurs, acconipaf^uée de la dédicace Terrai' M.ilri et l(>j;ée dans un êdicide (Saglio, loc. cit., fÏK- 6780 , (jui en fait une Ijanale divinité trônant, avec le sceptre et la paiera.
'i CA'. plus bas, chapitre ^'^, ,!i iv.
Voir |)lus l)a.s, p
'). Elle ne répond d'ailleurs (pi'à un épisode secondaire dans l'Iiisloire de Krono.t.
•i. Saf.'lio, lUcl. lies .Xnl.Jn;. 0121.
'. (>f. le médaillon d'.Vlbinus Safflio, l)ic(. des AnI.. Ii{,'. 612â avec la léf^cnde caiacl iM'isI iqu<' : S:n'ciilii frutfifcrn. \'oir celui d'.Vri'ique mitre fi l'. 22M.
DIVIMTES D ORIGINE ITALIQUE
Aune conception fort analogue répondait Silvanus ', génie prolecteur des bois, des champs, de la maison rustique et par-dessus tout, dans le principe, de l'arboriculture en général et du défrichement; d'après les poètes, on abritait ses autels dans les forêts et on couronnait sa tête de pommes (ou de branches) de pin, ou de fleurs sauvages ; un buste de pierre, de facture banale, au Vatican -, le représente justement ainsi : devant lui se voient des fruits divers et des ptmimes de pin, ainsi qu un petit chien, gardien de la cabane du bûcheron . Ce dieu n'est pourtant pas resté extrêmement populaire en Italie, où le gênait peutêtre la concurrence de Pan •', avec lequel il ne sest pas assimilé ; son culte s est plutôt répandu dans les provinces, échappant plus ou moins à l'influence hellénique, en particulier dans les contrées celtiques, où parfois on le confondit avec le dieu au maillet Taranus '.
L'art grec n a eu sur lui d'autre elfet que d'idéaliser ses formes, comme on le voit par une très belle statue du Louvre : elle représente un homme nu, d'une vigueur athlétique, la chevelure entremêlée de feuillages, et portant des fruits de toutes sortes dans une peau de
bête, lixée par les pattes à son épaule fîg. 194 "'. La statue de Bruxelles '"', avec la tunique à manches et les bottes de
Sihain.
I. Hild, dans Saglio, Dicl. des AnI
•2. E. Q. Visconti, Mus. Pie-CU-m.. Milan. 1818-22, 8-^; VII. pi. \: Sajrlio. h)C. cil., fv^. 6459; Baiimeister. DenkinUler. III, liç. 17.30.
3. Celte concurrence se marque à merveille dans les reliefs d'un vase de marbre trouvé prés de Bénévent, qui porte une dédicace à Siivain, et où l'on voit, dans un décor de feuillag^es, Pan protégeant son troupeau contre les loups fA. Héron de Villefosse, Bull, des Anliq. de /•>.. 1912, p. 33.'> et sui\ .)
Éd. Flouesl, liev. arc/i., 1890, I, p. 103 et suiv
5. Saglio. ihid.. dji. 64»îl ; S. Hcinach, Slaluairc. I, p. 220, 4; cf. encore III. 14-15; IV, 29-31. On doit restituer à Siivain toutes les statues que certains archéologues ont mises sous le nom de Vertumnus. dieu latin de l'année à son tournant verlens], c'est-;\-dire de l'automne et de ses fruits (Ilild, au. mot Verluinnus, dans Saglio, Dicf. des .Xnl. .
6. (^umonl. Sculpl. de Bruxelles, p. 42 et suiv., n" 32 «''poque d'Auuste,.
Manuel i)'An<:nKoi.o<iiE kommnk
peau, lui prête bien davantag-e Taspect d'un paysan romain. Les divinités rurales pullulent, du reste, dans cette vieille mythologie romaine, et Ton ne saurait, la plupart du temps, établir une démarcation certaine de l'une à l'autre ; leurs attributions s'enchevêtrent et les doubles emplois sont de règle. V'oici Faunus ' qui, comme Silvain, habite les montagnes et les bois, aussi bien que les pâturages de la plaine ; c'est le représentant de la vie nomade et pasloi-ale. Il avait, selon la tradition, à Rome, au Lupercal. une statue qui le montrait nu. une peau de chèvre jetée sur son corps. .Aussi s'accorde-t-on à voir deux figures de Faunus dans deux statuettes de bronze presque identiques -, images de deux hommes mûrs, un peu tassés, rappelant Jupiter pour le visage : l'un porte une couronne à pointes, l'autre iig. 195; a les che\eux entremêlés de feuilles ; tons deux, de grossières chaussures protégeant surtout le bas de la jambe ; ils tiennent de la main droite une corne à boire, de la gauche une corne d'abondance, que dans l'un des exemplaires l'artiste, par mégarde, a transformée en massue, la personnalité de Faunus s'est cependant altérée sous linlluence du Pan hellénique, de Silène et particulièrement du Satyre Marsyas. dont il a souvent les apparences.
Sa femme — ou sa fille — , Fauna, prit généralement la qualification de Bona Dea, déesse de la fécondité, celle de la terre et celle de^i femmes. On célébrait en son honneur des fêtes d'où les hommes étaient exclus. C'est elle peut-être qu'il faut reconnaîtredans une statuette campanienne ■*: une jeune femme, drapée, porte un enfant emniaillotté et un petit cochon de lait, victime dont on lui faisait le sacrifice. Mais une image plus sûre, avec dédicace, nous est donnée par une statuette
Fif.'. 193. — Faunus.
1. Ilild. dans Sajjlio. Dict. des Anl.: W'issnu a, dans Hosclior, Lexilion \ Otto, dans Pauly-\^'isso^va, Real-tJncyvl.
2. Safflio, ibid., fijr. 280S-2S99 ; ajrrandios dans Uoscher, ihid., p. I 139-1 «tiO. Elles sont données pourtant comme des Silv aiiis dans S. Heinadi. SInInaire, II. p. '..3, 6 et 44,4.
A. Saglio. Dirl. des Anl.. fif;. K68 ; S. Reinacli. Slaluaire, 11. p. 233, 2.
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d-Albano . ;fi,. 196, : cette fois la déesse est assise et tient une corne d abondance -'. d l'assimilait aussi à Ops qui, associée à Consus, faisait prospérer les récoltes, et que des monnaies tardives, à la légende Opi divinae, présentent sous des Irails fout pareils, sauf que la corne d'abondance est remplacée par deux épis 3.
Ce dernier attribut est aussi celui de Bonus Eventas '■, bien qu'à la longue la protection de ce dieu ait dépassé le cercle de l'activité rurale. Un bas-relief
disca province de Breta-ne nous donne un tvpe archaïque de ce Bonus E venins \ persistant dans une lointaine province : revêtu de la to-e et. par-dessus du vieux manteau appelé /imus, il sacrifie sur un autel allumé et tend des épis, à coté de Forluiui. elle-même ici déesse de la moisson.
Semo Sancus « esl une divinité fo,-l ancienne el trè. complexe probablemenl Iat,„e, dont le caractère semble avoir été déTalnri par des .dentilications hasardeuse» I es S„„ "" "" """^"'"^ de« Frère» An,.,l ■■■""euses. Les bemones, dans le chant
In, î • '""'''" ''"''' "PParenlés aux Lares pré»i-
^ ,:< icr'"' t'' ''"'"'-' '•'""'"''-'■ ' '" «--inaiio: 1 s
cu l'iavarj' n""'1'' "^ fl.".F,V,W, do .lupi.ir e, dller-
ttet "rio r'T "" '""P'' °" '"" 'léP--' certains tra,-
tes et ou Ion sacnfiaU, pour avoir roule sûre, avant de faire un o.nta,„ voyase. Sur cet emplacement on a trouvé, ave „ dé
1 rdeuTlt" "^";"""^'-- "'"'^ "■"" "" "-'""- '- »""'^ . «-rii les aeu,v bras sont brisés ".
FifT. lOG. — Bnna Dea.
J. A llild. dans Saplio. Ww. ,/e.s Ant
Icfjendc :
Loipzii;.
t Sa ne II >
Pour Flore '. des slatues - qui ont existé aucune ne nous reste; mais son image se retrouve sur des monnaies de la gens Servilia ^ et de G. Clodius Vestalis ^, sansautre signe distinctif qu'une couronne de fleurs. Quant à Pomone. on lui identifie parfois dans les musées des statues qui ne représentent que des Heures chargées de fruits.
B. Divinités familiales. — A côté du cycle agricole le cycle domestique.
.Au premier rang des divinités familiales se plaçait Vesta *, d'origine foucièrement italique, indépendante de Y Ileslia grecque, mais dont le nom désigne pareillement la déesse du domicile établi sedes), la gardienne du foyer ; son symbole originel est donc le foyer lui-même, sur lequel brille une flamme. Sa figure est restée un peu indistincte; les monnaies impériales reproduisent fréquemment son elFigie. plus rare sur les pièces de la République, celle dune matrone voilée, tantôt assise, tantôt debout, tenant le sceptre ou la patère *. Peut-être, à notre insu, avons-nous dans nos collections, parmi les femmes drapées et voilées, plus dune Vesta authentique, et il est fort possible aussi que ces X'estales, retrouvées dans l'Atrium Vestae du Forum romain, aient eu le costume et l'allure générale prêtés à la déesse qu'elles servaient ; une comparaison avec les monnaies le ferait croire ".
Les Lares ^, qu'il faut rapprocher de A'esta ^, sont déjà invoqués dans le chant des Frères Arvales, que Ton tient communément pour une prière, prononcée audébutdu printemps, en vued'obtenir d'abondantes récoltes. .Ainsi, là encore, on retrouve l'empreinte de la vie rurale primitive. Mais de bonne heure la conception des i>aies détendit : on confia à leur protection le salut en général, et la prospé- ^ rite de la famille, et aussi celle des champs qui en assuraient la subsistance. Nous sommes là en présence d'un culleprivé à l'origine : du Lar a(/reslis, protecteur d'un foyer, on est passé au culte public par 1 in-
Baunicister. Denlimiiler, IM, (ig. Iltâ
". Cf. plus bas. aux Keliefs religieux, les sacrifices de Vestales. h. Hild, dans Saglio. Uicl. des .4n/. : VVissowa, dans Roscher, Lexikon. V. Ils en sont rapprochés dans une peinture de Pompéi : Saglio, op. cil.,
l'u:. 135: Hoscher. loc.cit., p. 1893-94.
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termédiaire des Lares compilâtes, vénérés d'abord sur les limites communes des champs conligus, puis, la vie sociale se transformant, daiis les carrefours. L'autel propre des Lares est, en principe, le foyer; mais en ville, chez les riches, l'usage finit par s'établir de leur réserver un sacrarium spécial, le laraire. Les Lares y ont leurs images peintes sur la muraille et leurs statuettes dressées dans une niche ou sous un édicule à fronton : les deux se rencontrent à Pompéi (fig. 148 et I49i.
Lorsqu'il y eut des Lares des carrefours, on vit se créer peu à peu la notion des Lares publics, défenseurs de l'ensemble des foyers nationaux et qualifiés Lares mililares ou marini. pour leur rùle dans les guerres de terre et de mer, ou, d'un terme plus général, praeslites. Ces derniers figurent sur un denier de la (feus Cassia ' : ils ressemblent aux Dioscures : ce sont deux jeunes guerriers assis, tenant la lance ; un chien, symbole de vigilance, est entre eux. Une statuette du Louvre - représente un Liire dansant et élexant dans la main droite un rhyton terminé en avant-corps de chien. .Auguste favorisa et développa le culte des Lares, qui, d'abord jnihlici, s'appelèrent bientôt Aiigusti. Un des effets de cette mesure fut d'atténuer, presque de supprimer, la démarcation entre Lares publics et Lares privés ; les laraires devinrent des musées oii toutes sortes de figures étaient vénérées.
Le type probable du Lare familial, Mius la République, nous est fourni par un petit bronze de D resde ^ (fig. 197 i : un jeune garçon, couronné de tleurs, vêtu d'une courte et large tunique à ceinture et chaussé de bottines légères, comme celles de Bacchus, lient une corne d'abondance et unecoupe abaissée.
L)epuislors, ce type a subi peu de modifi- i.-i„ 197 _ j,aro t'amilial. calions ; toutefois la pose un peu ligéc du personn;ige s'anime : son raouxeinent devient celui de hi (l;in>e.
1. Grueber. (Joins nf liomnn Hepuhlir. II. p. '2'M). pi. x< i\ . m.
2. De Ridder, lironzes du Louvre. I. n" rts.3. pi. \i.\ 11. '•. Rosclicr. Lcrilion. II, p. 1«92.
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OU du moins une sorte de pivotement sur place, qui fait boulîer la tunique; de la main droite ' il élè^e le rhyton, d'où le vin jaillit et retombe, en une courbe harmonieuse, dans la patère - ou dans une situle •'. Ce geste s'expliquerait mal si la religion des Lares n'avait pas englobé celle des Pénates '".
Ceux-ci, à l'origine, ont pour mission de veiller sur le peniis de la maison, le garde-manger, la chambre aux provisions. Ils vont par paires, mais constituent une triade lorsque se place entre eux le Lare, qui incarne la perpétuité de la race. L'un d'eux a dû présider aux aliments solides, l'autre à la boisson. Ensuite la triade s'est transformée ■' : \'esta en est devenue le centre, ou le Genius de la famille l'a remplacée ; et les deux Lares ont pris la physionomie du Pénate échanson, qui se prêle mieux sans doute que l'autre aux eifets plastiques et dont le rôle justifie, par l'allégresse qu'il apporte, cette danse gracieuse qui est la leur. L'assimilation entre les deux cultes fut telle que, sous la République, les Pénates publics — ri-^tat est un vaste foyer —, dont un denier de la gens Fonleia '' porte l'eftîgie, sont identifiés avec les Dioscures ; les étoiles surmontant les deux têtes imposent cette interprétation "^ .
Une autre confusion se produisit, avec le Genius, force créatrice et conservatrice qui veille sur tous les êtres, individus ou collectivités ^. A l'origine, c'est le principe de la génération tulcla qenerandi) ; aussi est-il resté un esprit de nature mâle ; chaque homme a son Génie tandis que chaque femme a sa .lunon îluleln pariendi). Distinction verbale, du reste, et rien de plus. Dès le début, et même après que le (ienius latin eut pris contact avec VAgalhodaimon des Grecs, Génie et .lunon furent conçus sous forme de serpents. Puis, par les progrès de l'anthropomorphisme, le Génie familial fut représenté sous les traits d'un homme vêtu de la toge, portant, comme le Lare de Dresde, la corne d'abon-
1. La {fauche e.\ccplionncllement dans l'cxpinplairc du nîu^;cc de Mnnlbéliard : Safjlin, op. cit., fij;. i3.')0.
2. Statuette du Palais des Conservateurs, Hosclier. /oc. cit.. p. 1891.
Cf. Saglio, i7)id.,lip;. i'iii
6. (îrueber, ^"oms nf lioman Republic, I, p. 102 et suiv., pi. .v.vv, is.
7. Même type, sans les étoiles, mais avec la léj^ende Dei Pénates, sur le denier de C. Autius lieslio : (irueber, op. cit., I, p. r)22, pi. i.i, ".
8. Birt, dans Rosclier, Lexilion : Hild, dans Saglio, Dicl. des .\nt. : W. !•'. Otlo, dans Pauly-^^'isso^^ a, l<e;illJnci/cl.
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dance et la palère ; c est l'aspect qu'il prend, notamment, dans un bas-relief de la Villa Médicis ' : deux Lares l'encadrent ; il fait une libation sur un autel qu entoure un serpent. Cette simple image du dragon enlaçant un autel familial suftît à représenter le Génie d'un lieu - ; car toutélément possède le sien, fleuve, montagne, source ou vallée, etc. ; au déclin de l'Empire, en particulier, chaque ville a son Génie et, dans la ville, chaque place, chaque rue, tous les rçcoins. Volontiers les Romains distinguaient, dans une divinité, sa forme humaine et son Génie immatériel, vénéré à part. On reconnut un Genius Populi Romani, dont les monnaies •' nous donnent l'image, celle d'un adolescent imberbe, avec les attributs que nous avons indiqués. Enlin ce culte pénètre celui des Empereurs : le Genius Auçfusli que nous montre la statue du Vatican ' est exactement conforme au Génie familial.
On plaçait aussi Janus ' parmi les Pénates. C'était le dieu des jani ou portes publiques, cintrées, sous lesquelles passaient les voies les plus fréquentées ; et il y avait en elîet un rapport étroit, au point de vue religieux, entre le forum et la demeure privée. Le plus ancien sanctuaire de Janus, à une extrémité du Forum romain, avait la forme d'un arc double, dont les deux faces, antérieure et postérieure, étaient reliées par un double mur latéral. De là vint la dénomination de hifrons, qui, de l'arc, fut transportée à Janus lui-même, et la figuration du dieu par une tête à double visage dont les profils s'opposent. C'est celle que nous trouvons sur d'anciennes monnaies*^ (fig. 198); les deux faces sont barbues, et le type juvénile apparaît seulement quand s'est fait sentir l'influence du double IJermcs hellénique '.
Les effigies monétaires sont les seules représentations que nous ayons de ce dieu. Aucune ne nous fait voir le Janus quadrifrons (|ui répondait aux
Fig. 198. — Janus hifrons.
1. SaK'lio. //)/(/., lig. .3512 ; S. R. inacli. /{c/te/"s, III, p. .310, 2.
2. Peinture dllerciilanum : Hanmeister. Denkmiiler, III, p. 1624.
3. Griieher, oj). cil., I, p. 2.3.'î cl siiiv. et 406 : pi. xxxii, 0-11 et xi-ii. 2-3.
Helbig, Fiihrer, I, n
5. Roscher, dans son /.crtAort ; J. Tmilaiii, dans Saglio. Dicl. des AnI.
6. Grueber. op. cit., pi. i.xxv, 1 à 7 ; Saglio, ibid., (îg. 4139.
7. Tel est le .tamis de marbre (double tète fantaisiste) qui, posé sur une colonne, décorait un jardin de Pompéi (Thédeiial, Pompéi, I, p. 91, lig. 55).
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quatre arcs souvrant à un carrefour. Si Jaiius était la divinité des portes et des entrées, c'était aussi celTe des commencements. Sur une monnaie de Commode ', cet empereur, en Janus, inaugure la nouvelle année ; il est armé de la vjrc/a, attribut essentiel du dieu ; la clef, le croissant et la patère sont moins fréquents.
La clef était placée dans la main dune autre divinité ancienne, Portunus - (ou Portiimnus), qui ouvrait la porte marine, comme Janus les portes terrestres. Alors que Rome n'avait d'autre voie d'eau que le Tibre, on confondait Portunus avec le Pater Tiberinus, dit tlls de Janus. Sa figure, constituée peut-être avant celles des dieux fleuves barbus, divinités de la Grèce, était sans doute imberbe, comme celle du jeune homme, muni dune clef archaïque, qu'on distingue dans un des reliefs de l'arc de Bénévenl '^.
La religion romaine compte aussi de bonne heure quelques divinités allégoriques ; mais mieux vaut ne pas les séparer de celles qui prirent naissance ultérieurement.
ï; III. — Divinilés irorigine hellénique.
Dans leur mythologie, les (Irecs mettaient au jiremier rang, non point pour l'importance, mais pour l'ancienneté, le Kronos qui personnifiait les forces de la nature primitive. La nature de ce roi déchu ne fut pas sans influencer celle du Saturne italique ^, surtout dans la tradition littéraire, tout comme les rapprochements faits avec le Baal-Moloch des Phéniciens, le dieu dévoreur etgourmand de victimes humaines. .Aussi le Saturne vénéré à la lin de la République et sous l'Empire a-t-il une physionomie complexe, incohérente, qui rend malaisée son identification sur les monuments ■"'. Le type purement hellénique apparaît dans le relief de l'autel du Capilole ^, praxitélien d'inspiration : le dieu assis sur un trône reçoit la j)ierre, enveloppée de langes, qu'il s'apprête à dévorer, croyant qu'on lui présente le dernier de ses fils. Le fragment de
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calcaire du A-atican ^ montre un homme fort, barbu et chevelu, que distingue de Jupater une expression méditative et soucieuse L'inlluence punique ajouta de nouveaux traits à cette figure dans le. provinces d Afrique : là les indigènes lui adjoignirent des svmboles rappelant pour partie celle de Baal : la pomme de pin, i; disque soW, , , ,,„^ ^^ ,^^ p^^.^^^ ^^^^^ ce' attributs' e^
1 eu 1 r U ^^^'; V"'""^ ' -présentent cette triade du dieu a la faucdle avec Sol et Lima.
le 'd.,r "f " ^" T[- ~ '' '' "■"' '"" '''"' ^''^^'^ P'--tive, chez
le. diirerentes peuplades, un Jupiter '■, d.eu des phénomènes céleste.
des énergies créatrices de la nature et de Tordre public, dont les
pouvoirs variés se reflétaient dans ses épithètes : Fulgur, Lucetius
EUcurs Dapaks FereMus, Victor, Slator ^ : mais' sa primauté
nés établi et ne devint éclatante que lorsqu'une action très certaine
du /eus des Grecs, par Imtermédiaire des Étrusques, se fut e.er
cee sur lui C'était déjà chose faite lors de la fondation, par les
Tarqums, du temple du Capitole. ou Jupiter fut entouré de Junon
de Minerve. Pline, d'après Varron, nous a décrit la statue de
culte de Jupiter dans ce temple : elle était lœuvre dun homme de
Ve.es : assis, barbu, la figure peinte de vermillon, le dieu, vêtu du
manteau, tei^it le foudre de la main droite. Cette vieille idole fut
détruite en 83 avant J.-C, mais remplacée par une autre de type
analogue comme le montrent les médaillons du ii^ siècle de notre
1"; '■ """" 'r '"" ''""'^^^^ •^' ^PP''-'^'^ ^'■'•-"^' tenant le ceptre, marque de suprématie. Le culte capitolin avait un caractère essentiellement politique : c'était celu. du Jupiter OpUnn^s M...nrus. devant lequel s'elîacèrent peu à peu les Ltres Jupiter. Italiques, bien que certaines des épithètes indiquées ci-dessus se retrouvent encore au début de l'Empire: une nouvelle s'introduit en outre : des médaillons '' à la légende ./,.vi Conserv.furi repré-
I. Amelunf,. SA-,//p/. f/e., y.;tik..U. p. 302. pi ,xvi
1. . Toutain De Salurni Dei in Africa Roman., cuUu l'ari- I8M4 g.- r,I Us fMe, roma.nes de la Tunisie, Paris. 1893. 8" » 23 c't'.uiv '
. A-t^ansHo.cl.er^Le./Aon,etP.Pe.-dnze, clansS^^^^^^^^^^ ,,, ,„,
SaiHo:^:^:,;^''^;^^ '- '"""'- --^"- ^-- >«^«. > ■• .>• ^-^^ ^^ et .ulv. : 6. Frœhner. op. ril.. ,,. 28 SaKJi... ,/,/</.. fij,. 123s.
sentent le dieu, avec le sceptre et le foudre, étendant son manteau au-dessus de la tète du prince, en signe de protection. Mais la statuaire n'innova rien ; elle, adopta tels quels les types peu variés de Zeus, se contenta même de répliques d'ouvrages hellénistiques : rien ne pouvait exprimer mieux la puissance sereine, la suprême intelligence, la sagesse unie à la force, que les traits et le mouvement de la barbe et de la chevelure réunis dans le buste d'Otricoli '. Le Jupiter Vei'ospi du Vatican (^fig. 199) peut être pris pour Ivpe
de ces représentations devenues banales. Aux attributs cités s'y ajoute fréquemment l'aigle prêt à s'envoler, qui lève la tête vers son maître.
Toutes les statues assises figurent le dieu nu jusc[u à la ceinture ; parfois un pan du manteau se relève sur l'épaule.
Souvent aussi Jupiter est représenté debout, avec le manteau ou entièrement nu, comme dans le bronze d'Evreux - et la gronde statue du Louvre, très analogue aux effigies monétaires ^. Dans les reliefs ou sur les médailles ■*, il arrive que le dieu tienne l'aigle sur la paume de la main avancée, et surtout que le foudre soit rem- ^^^ ^^^ placé par une patère. Le type ar-
'|- ^^^^^f chaïque de Zeus lançant la foudre
^, Jm^m ^^_^ a été conservé par les modeleurs
de petits bron/es •''. Les monnaies
en font voir d'autres encore,
Fi{,-. 199. — Jupiter Verospi comme Jupiter dans son quadrige,
(Cliché Moscioni). foudroyant les Titans et couronné
1. M. Collignon, Scnlplure grecque, Paris. II I892j, 8», p. 364.
2. S. Heinacli. Bronzes, p. 29 el IVonlispicc ; Saglio, op. cit., 11^;. 122s.
Babel«jn-Blancliet, Bronzes delà BihI. .Ya/.,n
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par la \'ictoire ', et uii enfin, purement numismatique : une figure énergique, jeune, imberbe et les cheveux au vent -.
JuQon '^ compte éiïalement parmi les plus anciennes divinités de tous les peuples de race italique ; elle aussi avait de multiples pouvoirs, indiqués par les vocables divers qui complétaient son nom et la présentaient sous des aspects très variés. Aucun deux ne nous est rendu familier par des figures antérieures à lépoque où le culte de la Héra grecque vint mettre son empreinte sur la physionomie de l'épouse de Jupiter. Mais Jupiter subit plus complètement cette contamination due à linlluence hellénique ; Junon sauvegarda un peu mieux son indépendance, son type original, ou, pour parler plus exactement, ses types originaux ; le caractère matronal, m conjugal », que lui prête avant tout la mythologie grecque, s'elTace légèrement, dans la conception romaine, devant des attributions spécialisées qu'il nous faut voir successivement.
Son époux incarnait le principe mâle de la lumière ; elle en fut le principe féminin ; l'épithète Lucetia, qui marque cette exacte correspondance, est la plus ancienne, celle qui devait le plus tôt s'estomper \ .\ sa place se répandit celle de Lucina, qui indiquait Tempire de la lumière nocturne et, par suite, de tous les phénomènes dont la lune assure l'ordonnance et la régularité. Junon présida donc à la menstruation, ressort premier de l'enfantement — d'où cet autre qualificatif: Flnvionia ou Fluonia — , à la gestation, complète en un nombre tixe de lunaisons, et à la conclusion de celle-ci ; la délivrance. liera, dans les accouchements, se faisait remplacer par des auxiliaires comme Ilithyie ; Junon intervenait elle-même : elle édifiait la charpente osseuse des enfants (JunoOssi'paçfO , faisait monter le lait au sein de la mère Juno Rumina . Toutes ces attributions se résument comme suit dans les effigies monétaires que précise la légende : Lucina est debout, entourée d'enfants rivés à son cou ou qui tiennent sa robe '^ ; ou bien assise, ayant sur un bras un nourrisson au maillot et dans l'autre main étendue une fleur.
Sa^'lio. op. cit., fifr. 42 il
2. Ihid., lig. 1240 : (iruclier, Coins of Roman Repuhlic. pi. ex, 11 ce doit être la reproduction dune statue t.'recque).
3. ,1. Vogel. dans Koscher. Lexikon : Hild dans Saplio, Dicl. des Anl.
4. Pourtant des sarcophages la montrent en compagnie de Sol et de Luna (Overbeck, Kunslmylhologie, II. p. 131, f. f et m).
Saglio, ihid., fig
qui symbolise la fécondité \ Quelquefois, elle est figurée allaitant elle-même le nouveau-né ^.
La naissance d'un enfant est une conséquence du mariag-e ; par suite, comme Lucina même, Junon préside à la conclusion des fiançailles (Pronuba) entre héros ou entre humains •*. Les représentations où elle apparaît en cette qualité la rapprochent davantage delà Héra grecque ; ses attributs sont alors essentiellement le sceptre, la patère qui servaient à Héra Téleia pour les sacrifices prénuptiaux ', et la corneille, symbole delà fidélité conjugale. La déesse est aussi la protectrice des liens du mariage, la Matrona par excellence ; par suite, comme chaque homme a son Genius, chaque femme a sa Juno.
Quelques-uns de ses vocables ont une origine moins claire ou plus occasionnelle. Des médailles du m" siècle la d'\sen{ Marti alis et la font voir assise, armée du sceptre et des ciseaux "'. Ces derniers sont les instruments de la délivrance ; Martialis se confond donc avec Lucina : mais Junon fut la mère de Mars, aïeule de Roniulus ; de là ce nouveau qualificatif. Juno Monela était peut-être à l'origine la conseillère des fiancées ; depuis, sans doute la considérat-on comme accordant des monitiones de tout genre ; néanmoins elle gardait encore pour attribut l'oie, symbole des vertus domestiques et de l'union légitime. Gomme liegina — autre forme de Matrona, puisque son époux était le Roi par excellence — , elle s'accompagnait du paon, image des nKours régulières.
Sospila, dans le principe, dut également faire allusion au rôle de sage-femme assumé par la déesse. Puis survint rinlhience grecque, qui lui prêta les attributions guerrières de Héra ; et Sospita fut comme un doublet de Quirilis. Cette Junon avait à Lanuvium un temple célèbre, avec une statue que Cicéron •"' nous a décrite, et dont nous possédons probablement une réplique dans une statue colossale du A'atican ^ : la déesse, comme liera, se
Safçlio. ibid., ïv^. 41K
2. Cf. les deux bronzes dans Habclon-Blanclict, lironzes de la liihl. .\al.. p. 26, n" 56-57.
3. Voir les reliefs de sarcopliages signalés par lliUl. dans Safrlio, up. cil., III. (). 684. et la lif;. 4180.
4. Habelon-Hlancliet, op. cit., n"* 50 cl 40 à 42. Dans ces trois derniers bi'on/.cs, elle porte aussi la boite à parfums, qui a son rôle dans les eérénionics de lianeailles '\es Indigitainenla connaissaient .lunon L'nxia).
.■>. Sajrlio, op. e»7., fi^r. 4181.
.<i. De naliini deorum, I, 29, 83.
Ilelbif,', Fiihrer. I. n
DIVINITES D ORIGINE HELLENIQUE
montre en guerrière, tenant dune main le Jjouclier et de l'autre
la lance, pointe en avant ' ; sur les épaules est jetée une peau de
chè"re entière -, les pattes de devantnouées sur la poitrine ftig. •JOGi.
En Begina (fig-. 201 j '^, Junon avait la plénitude de sa signitication
Fig. 200. —Jiino Sofipiln.
.lu no RegiiiH.
tout à la fois guerrière, nationale, morale et familiale ; c'est dans la Triade capitoline que ces traits di\ers se trouvaient rapprochés. l^Wthéna Erc/anù des Grecs avait son pendant dans la Minerve romaine ', protectrice avant tout du commerce et de l'industrie. Cette analogie enlraina l'identification absolue de Minerve avec Athéna. Dès lors, l'ancienne patronne des corporations, fêtée aux Qiiinquatrus, et dont nous n'avons aucune représentation, dc\int une divinité pour l'aristocratie et les lettrés, sans aucun trait original ; elle fui déesse poliade et guerrière, même dans la Triade capitoline, où on lui mettait le foudre en main. Les hron/.es
1. Cf. les monnaies de la r/en.s Procili.i : (îruebcr, Cninsi o/" Roman liepublic, 1, p. 386-7 ; pi. .\i.i, 18-19.
2. Allusion, semble-t-il, A une autre ôpilhète, (^aprolinii. ("omnio Icllo, Junon était fctéc aux nones de juillet : fenunes et filles esclaves re.joij;naient la foule sous le capri/icns, sorte de figuier, symbole de fécondité, dont on oITrait la sève en sacrifice à la déesse.
3. Bronze de Vienne. La déesse avait le sceptre cl la palére. Le caractère matronal, auguste, répond au titre de Refjina.
i. Wissowa, dans Unschci-, .Le.riknn ; Fougères, dans Sagliu. <»/). cil.
d'époque romaine reproduiseul purement et simplement le type hellénique de TAthéna casquée, avec le bouclier, Tég^ide et la lance. Tantôt elle s'appuie sur cette dernière arme ' (fig. 202), tantôt elle la brandit, pointe en avant ^. Quelques exemplaires la montrent assise ^, ou bien tenant la chouette ^, comme la déesse athénienne, ou encore la palère '. Sous le costume guerrier, elle reste toutefois patronne des gens de plume : son buste orne les bibliothèques publiques, comme les bureaux des scribes.
Apollon, lui, est une divinité exclusivement hellénique, que les Romains apprirent à connaître de très bonne heure — dès l'époque de Tarquin, d'après les textes, grâce aux rapports avec le sanctuaire de Delphes, et qu'ils adoptèrent d'abord comme dieu sauveur, dieu des oracles. Son culte prit dans le monde romain une très grande extension, surtout à partir d'Auguste. La plupart des statues d'Apollon que nous possédons datent de cette époque relativement basse et repi'oduisent des modèles helléniques ; on ne saurait se rendre 202. — MiiKM-vc. compte des libertés de détail que les auteurs de ces répliques ont pu prendre avec les types consacrés. Bornons-nous à énumérer très rapidement les nombreux symboles et attributs ''.
Apollon est resté le dieu jeune, élégant et gracieux, imberbe, les cheveux longs et généralement coilFés avec recherche i lig. 203), nu ou vêtu selon les cas. Le plus souvent il a pour attributs la lyre, l'arc, le carquois et les flèches, le trépied ; car il est essentiellement le dieu de la lumière, dont les rayons s'élancent, rapides et pénétrants, comme des traits, le dieu de la divination et le chef de ch(t'ui' des Muses et des Grâces. D'ailleurs ces fonctions essentielles
Fk
1. Habclun-Blanclu'l, Bronzes de lu liihl. Sut., p. "2-7.}, n" 153 à 139 Athèna l'urlhénos . Notre fij,'. 202 est lu reproduction du n" 137.
Ibid., p. 76-77, n"' 163 à
6. Wernicke, dans Pauly-Wissowa, Itenl-lùuycL, II, l.p. 10!» et suiv.
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en ont eng^endré d'aulres. Archer, il est au besoin le dieu de la mort et le dieu veng^eur ; le soleil ayant vertu de purification, Apollon est encore accessoirement dieu de la médecine : il protège les moissons, auxquelles le soleil est nécessaire. Le laurier purificateur, le palmier glorieux, Tolivier pacifique lui sont consacrés, ainsi que de nombreux animaux : le cygne, oiseau chanteur et qui avait traîné le char d'Apollon dans ses lointains voyages; le coq, héraut du jour naissant ; le corbeau, oiseau fatidique : le rat et le serpent, doués du même pouvoir ; le dauphin, image de la civilisation voguant à travers les eaux ; le loup, que le dieu éloigne des troupeaux ; le grilTon, qui le suivit dans les contrées hyperboréennes ; le daim, la biche, le sanglier, car il chasse ; toute la faune presque, car la cigale, la sauterelle, le lézard, le vautour, I oie ou le
canard paraissent en sa compagnie. Son rôle artistique lui met en mains, outre la lyre, le plecLre et la flûte. Dieu des oracles, il s'assied sur le trépied ; dieu des moissons, il tient des épis et, pasteur, le peduni.
Diane ', au rebours dWpoUon, dont elle était la compagne, n'est pas seulement une divinité grecque adoptée ; il y eut une Diane italique -, mais si vite, si complètement confondue avec Artémis qu on n'arrive guère aujourd'hui, à travers les textes, à reconnaître sa physionomie primitive. Diane aussi est représentée dans nos collections par une quantité énorme de statues gréco-romaines ^, qui la font voir sous les principaux aspects que voici. C'est une divi-
Fi-. 203. — Apollon du Belvédère.
I. Paris, dans Saj^liu, Uict. ilex Ant. : Th. Hii-t. dans Hosclier, l.i'.rilion ; W'ibsowa, dans la Uvul-Encifcl .
'1. Il y en eut menu- plusieurs, nnlamment Diane Aricine et Diane dcTifata; le cai-aclére de di\inité chasseresse parait cependant avoir prédominé chez toutes deux : dans quelques |)eintures el bas-reliefs, elle se montre en amazone, !•■ «arquois au.v épaules cf. Paris. Inc. cit., p. 15r)). . Cf. dans S. Heinach, Statuaire. 1. p. 297 à :no.
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•uité lunaire ; aussi a-t-e!le souvent le croissant sur le front, ou une couronne radiée ; elle est dite lucifère et porte parfois des torches. Mais, pour le statuaire, c'est par-dessus tout une chasseresse, en vêtements courts g-énéralement, pour être plus ag^ile, avec des sandales ou de hautes bottines pour préserver ses pieds des meurtrissures, tenant l'arc, le carquois, ou seulement une flèche, ou encore lépieu. et accompagnée d'un chien. Elle s'attaque aux bêtes dangereuses, loups, lions et panthères, et, par contre, protège le gibier;
les cerfs sont ses animaux favoris, et nombre de statues, dont la variante la plus célèbre est la « Diane de Vevsailles », la font suivre d'une biche apprivoisée '. Celle de Gabies ^. à la (ilyptothèque de Munich, saisit dune main les pattes dun jeune faon qui se dresse amicalement vers elle (fig. "20 4 . Si Mercure ' est bien, comme on le peul croire, un des dieux de la Rome primitive, il dut attendre, pour être invoqué avecquelque fréquence, que Rome fût devenue un centre de négoce — Mercuriiis, évidemment, se rattache à rnerjou merces. Quand ce changement s'accomplit, V Hermès hellénique, dieu du commerce lui-même, révélé aux Romains par les Etrusques, vint fort à propos leur fournir un type plastique tout constitué. On dut s'en inspirer pour la statue de culte à placer dans le premier temple de Mercure, élevé sur'l'Aventin près de cinq siècles avant notre ère. Mais la plus ancienne effigie latine que nous ayons de lui est le profil d'adolescent, coiffé du pétase à ailettes, frappé au droit de Vaes grave cent cinquante ans plus tard ^. Sur d'autres pièces '', sa tête fut parfois accolée à celle
Fis
Diane.
Ibid., p. .30.-? : Sajrlio, op. cil., fig. 2i
3. Steiidinf,', dans Itoschcr. Lexikon : Adr. I^Cj^rand, dans Safrlio. Dicl. -des Ant., an mol .Mercurius.
4. Sagiio, (ifj. 195G ; Grueber, Coins of lionian Republic, pi. vu, 2-3.
5. Grueber. op. cil., pi. m, 3. « à 10: pi. xii. 13 el 15 ; E. Kabelon, Monu. de la Rép. rom., Paris, iSH^jS", II, p. 406.
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d Hercule, faisant comme un Janus hifrons. Bien vile, il devint le dieu de toutes les confréries et reçut lattribut habituel d'Hermès le caducée, emblème oriental que les Grecs avaient adopté à contre-sens. La légèreté de ses mouvements était marquée par les jieliles ailes au chapeau, ou simplement dans les cheveux, aux tempes, et souvent aussi lixées aux sandales ou aux chevilles. Tous ces symboles sont réunis dans un bronze romain de bon style, conservé à la Bibliothèque Nationale ' (fig. 205). Généralement debout, ou en course, comme dans la peinture de Pompéi qui l'associe à la Fortune "-, on le voit encore assis sur un rocher, au repos pour un moment "*, ou sur un aigle dont le vol rapide lui facilite la lâche de messager de Jupiter '. Les Grecs le figuraient plutôt nu ou ayant à l'épaule la chiamyde légère ; les Romains le vêtirent souvent de la paenula, tombant jusqu'aux
, genoux. Ils semblent aussi avoir imaginé
ï pour lui lattribut que ne reproduit de façon
I certaine-aucun monument grec : la bourse ; du moins elle commence de paraître à l'épofjue gréco-romaine. De plus ils ajoutèrent, irrégulièrement et sans nulle raison, une paire d'ailes au caducée, soit à son extrémité, soit juste au-dessous des serpents '. Ils mirent parfois aux pieds ou à la main du dieu une tortue, rappelant ainsi rinveution de la lyreque lui prêtait la légende grecque, et volontiers multiplièrent auprès de lui les ligures d'animaux, comme le coq ou le bélier, sans • pie nous en soupçonnions les motifs.
La personnalité de Mercure s'élargit sous l'Empire ; il finit par exprimer le caractère du peuple romain, son habileté et son sens
2ori. — Mercure.
1. Halx'lini-Hliincliel, llronzen de l;i Itilil. Xul., j). 1 5i>, n" 32(). \oinl)reii\ spécimens analof,'ues aux pa^a's voisines.
2. Musen liorbonicn. VI. pi. ii = Sa^lit». o/». cit.. lij;. IfOO.
3. Babclon-niancliel. ibiil.. n"* 315 .'i 3i7. 1. Ibi(}.. n'- 3.')I à :to3.
r>, llnd., n" 333.
\M'i:i. Il .\i»(:m-;<ii.()(iiF homaim:.
pratique, et les slaluettes nous présentent certains empereurs avec les attributs de ce dieu '.
Chez les anciens peuples de Tltalie, Mars - nétait qu'un dieu rustique, propice aux récoltes et écartant les intempéries ; c'était par suite, en première ligne, le dieu du printemps, dont le premier mois portait son nom. Mais loniitenips les agriculteurs romains demeurèrent, toute une partie de Tannée, des gens de guerre ; les limites de Tannée militaire coïncidaient avec celles du calendrier rural ; les Saliens, chargés uniquement d'éloigner des champs les puissances néfastes, avaient néanmoins un équipement militaire. Bref, la cité elle-même ayant dû, pour s'agrandir et s'annexer 1 Italie, rester constamment en armes, le dieu national se transforma selon les fonctions désormais dominantes de ceux qui l'adoraient. L'exemple de T.4rè5 grec activa cette évolution. L'art romain se borna d'ordinaire à s'approprier les traits de te modèle: d'après un vieux dessin (fig. '206). le Mars qui se dressait avec d'autres dieux, au faîte du quatrième temple du Capitole ^, était presque nu, un pan de manteau sur le bras, casqué, appuyé sur sa haste, et tenait, renversé, un glaive dans son fourreau. Les types helléniques furent copiés tels quels par quantités de petits bronzes, dont la médiocrité habituelle laisse seule, généralement, deviner la date : il semble toutefois que T.Arès combattant, à grandes enjambées, le bras droit très haut levé pour brandir la lance, n'ait guère été imité qu en T'trurie, ou, tout au moins, il le fut très peu à l'époque romaine. Mais Mars reste très fréquemment jeune, imberbe, avec de longues boucles ; c'est l'aspect (|ue lui prêtent les graveurs sur les monnaies campaniennes du m temps de la République ^ ; il porte un bouclier ou un trophée. Tt
Puis, sous TlMiipire, se développe un type original, qui parait *;
FifT. 201). — Mars.
1. .Aiijfusle. Nrron, Doinitien : Babclon-HIanclift, ihiiL, ii"' K3.H et siiiv., j). .163 et siiiv.
2. Uoscticr, dans son Lexikon: V. Diiirbach, dans Safriio, liict. des Anl. .1. Roschcr. ibid., p. 2122.
S. Gniebcr. Coins nf lionian lîi'iiiihlic, imlamm. pi. i.xviv, 10 à \.\. 16 à 1h.
DIVINITÉS DORIGINE HELLENIQUE 403
avoir eu pour premier exemplaire le Mars Ultor du temple dédié par Auj^uste : c'est le dieu barbu, couvert dune cuirasse, la main d.oite levée, la gauche maintenant le bouclier rond dressé contre sa jambe '. Seule, la barbe a été déjà donnée à Mars par les Étrusques, qui le coilTaient d'un casque athénien -. Mars se rencontre aussi en compagnie de \'énus ^.
Il y avait en Italie, avant toute influence hellénique, une divinité de la nature florissante, qui se retrouvait à peu près pareille sous des noms divers : Feroiiia, Flora^ Vénus '. Celle que désig^nait plus particulièrement ce dernier nom l'emporta, du fait de son assimilation avec V Aphrodite des Grecs. Elle représentait ce qu'il y a d'aimable et de souriant dans la nature au moment de la belle saison ; par une transition toute simple, elle symbolisa les charmes de la nature humaine en son printemps et devint la déesse de la beauté féminine et de l'amour. Mais cette assimilation fut incomplète, en ce sens que certains traits de la mythologie hellénique ne furent point empruntés ou ne passèrent dans celle de Rome qu'à titre très secondaire. Point de Vénus astrale ou céleste ; aucune \'énus marine bien certaine ni importante ; le caractère chthonien de la déesse s'etîaça également devant son caractère voluptueux. .Aussi les types de la statuaire qui trouvèrent faveur à cette époque sont-ils presque exclusivement ceux de l'art hellénistique, qui montraient la déesse dévoilée, au moins jusqu'aux jambes, se rendant au bain ou sortant de Tonde et tordant ses cheveux, rattachant ou déliant sa sandale, dont elle se servait au besoin pour corriger un importun. La \'énus gréco-romaine, descendant de son piédestal, fournit de la sorte de nombreux sujets de genre — ■ les attributs fréquents dans l'art grec, la colombe, la Heur, se font beaucoup plus rares — , et nous la retrouverons plus loin à ce propos ; elle est alors le plus souvent accompagnée de Cupidon. successeur d'l'>os, qui est comme son page dans les scènes de galanterie.
Mais, par deux autres côtés encore, la Vénus romaine continua et renouvela l'.Aphrodite grecque, (iràce à l'initiative de certains hommes d'état, en particulier de Sylla, l'ancienne Dùrilis survécut
1. S. Heinacl). Slnlu!iire,\, p. 340.6; II, p. 1S9-190 cl 79.1.
2. Babclon-HIanchcl, fironzesile la liihl. .Va/., p. KI-S2, n" 179-180.
:i. Ihiil., n' 196; S. Rcinacli, Slatiiaire. I, p. 16.i, 7 iLouvre), 316, i ((".apilulc).
4. L. Séclian, dans Saptio, liicl. ilea .\nl. : (i. \\'isso\\a, De \ eneris simulacris Romanis, Brcslaii, I8H2. H".
dans la Ut'/}».v Félix, dispensatrice de Iheureuse chance et du bonheur, dont un des types les plus répandus est la Venus Pompei\in;i. que nous font connaître les peintures campaniennes. Pour un peuple belliqueux, la chance suprême se rencontrait dans les combats, et ainsi la Xiképhoros des Grecs devint Venus Victria", vénérée de Pompée et de César, à qui des sanctuaires furent élevés. Pourtant celle qui devait supplanter toutes les autres, c'était la déesse de la fécondité, révérée comme telle, quoique sans' qualification spéciale, dans nombre de cités grecques. Sous le nom de Venus Genelrix. elle s'affirma à Kome comme déesse dynastique et nationale. Knée était étroitement lié à 1 Krycine, en sa double qualité de Hls et dinlroducteur de ce culte dans le Latium. Quelques grandes familles, qui revendiquaient la même descendance, gravèrent sur leurs monnaies limage de la déesse dont était issu lùiée, leur ancêtre. Quand les .lulii eurent donné des princes à l'Italie, A'énus fut raïeule, la protectrice de tout le peuple romain. On l'associa à Mars et au divin Iule ; leurs silhouettes sont rapprochée> sur les monuments '.
B. Divinités du feu. — Il n'en est qu'une de notable. Vulcain -. Cétail une des plus vieilles du Latium; mais les traces qu'il a laissées comme tel dans l'ancien rituel des pontifes et dans certaines fêtes ne nous importent guère ici, car ses représentations figurées l'identifient avec V Héphaislos des Grecs. 11 paraît être confondu avec celui-ci en tant que divinité du feu. notamment du feu qui sert à travailler les métaux. Aussi l'art lui prêle-t-il les traits qui conviennent aux patrons des forgerons et des armuriers : c'est un ouvrier adulte, barbu, aux muscles accentués, légèrement boiteux pour (les raisons obscures; parfois entièrement nu, il a souvent un manteau court ou 1 exomide qui libère le bras droit ; ses atlribut> caractéristiques sont le marteau et les tenailles, qui généralement ont disparu par suite de la mutilation des monuments ; il ne lui reste plus alors pour signe distinctif que le bonnet pointu. (|ui le laisse confondre du reste avec L'iysse ; on hésite plus dune fois, devant certaines silhouettes ^, entre ces deux personnages ; mais la
1. Safflio, oyj. (•(/.. lij;. iNl7 = "403 : relief «T. Vljîcr iiumlraiit les slaliies el la cella du temple de Mars l'itor.
2. J. A. Hiild , an mot \'iilv;iin. dans la tirunde Encyclopédie. •S. S. Heinacli. SInIttaire, II. p. .V.i-io : l\'. p. 20.
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claudication marquée délinit netteincnt un bronze du Musée Britannique '.
C. Cortège des Oli/mpiens. — Au premier rang l'on peut placer les Dioscures - ou (ils de Jupiter, Castor et Pollux. Ils sont passés tels quels. |)ar la (irande-Grèce, dans le Panthéon romain ; on les y retrouve coill'és du pileiis ou bonnet pointu, la chlamyde attachée sur lépaule et retombant derrière le dos. armés de la lance et tantôt j^alopant (fig. '207) ^, tantôt debout à côté de leurs chevaux lig". '20S) ^.On les rencontre rarement dans la statuaire antique, mais ils ligurent sur nombre de
médailles, principalement de la Fi^- 208. — ,,,,,. Il ,1 1 Les Dioscures
nepul)lique '. Ils sont, dans les ^u repos.
combats, les protecteurs de l'armée et plus particulièrement de la cavalerie romaine ; mais en même temps, divinités marines comme en Grèce, ils guident les navires vers le port, et les deux étoiles qui brillent au-dessus de leurs tètes rappellent leur rôle de phares vivants. Enfin un caractère nouveau comjilète sous l'Empire leur personnalité : les scènes mythologiques auxquelles ils furenl mélès chasse de Calydon, mort de Méléagre, enlèvement des Leucippides!, la vie allernalixe des deux frères se succédant au ciel et aux Enfers, tout cela fournissait matière à des allégories funèbres, qui fourmillent sur les cippes et principalement sur les sarcophages,
la messagère des dieux, Iris, a presque complètement disparu, dans I art romain, où Mercure suffit à ce rôle.
En revanche, les Heures " sont restées au service de Jupiter, au nom de qui elles règlent le cours de Tannée : à l'époque romaine elles sont au nombre de quatre cl, pour ce motif, se confondent avec
Fii;-. 207. —
Les Dioscures
jralopant.
1. A Quille In firceb mul rotnnn life. p. 127. lij.'. Mi: Haumcisler, DenUmïtler, I,p. 612, (ifr. 7l.s'.
2. FurlNviiuKlcr, <lans linschcr, l.exihon: M. .Vlbcrl, dans Saj;lio. Uirl. des Ant., au mol Dioxciiri.
D'apn'-s Safflio, lî
r>. (Jrueber, (loins of liomnn Itepiihlic. pi. vm, I à 7.
6. Ilild.dans SaKli". Dict. des Anl. ; Happ. dans Hosclicr, l.i'rihon. et Jcillos. dans Pan!y-\V'isso\va. lienl-ICncifcl.. au mot Hornp.
les Saisons, chacune nettement différenciée de ses voisines par sa mise et ses attributs ' : parfois elles sont remplacées par des génies virils -'.
Les Grâces, personnifications du charme et de la beauté, suivantes de \ énus et d'Apollon, conservent les apparences que leur a prêtées l'art hellénistique : elles sont entièrement nues, à demi enlacées, et tiennent quelque attribut, fleurs, épis, fruits ou rameau ' ; on ne les trouve vêtues que sur les sarcophages, dans les scènes de fiançailles.
Les Muses "*, dont le culte est né en Piérie, dans la région Ihessalo-macédonienne où l'on situait l'Olympe, étaient devenues peu à peu, par un travail obscur, les divinités patronnasses et inspiratrices du chant, de la poésie et de toutes les créations de l'esprit. Dans cette société romaine éduquée par les Grecs et gorgée de littérature, elles trouvèrent naturellement un milieu favorable au développement de leur personnalité. Une évolution, commencée de très bonne heure, mais lente, s'acheva alors : la manie pédantesque des lettrés du temps, unie au goût de la précision qui étaitchose romaine, tendit à marquer de façon plus distincte le rôle de chaque Muse. Les neuf Sfturs formaient toujours à l'époque grecque classique un groupe impersonnel, où la fantaisie individuelle répartissail librement les noms et les fonctions. L'âge hellénistique commence à fixer le caractère de chacune, mais incomplètement, et les poètes romains du grand siècle y mettent encore beaucoup d'arbitraire. A l'époque du Haut-Empire seulement prédomine une conception moins flottante : elle fait de Clio la Muse de la gloire, donc de l'histoire qui la consacre, et la représente déroulant un volumen ; à Euterpe, symbole de la joie, elle donne une double llùle [fibia) ; Thalle. Muse de la végétation, des jeu\ rustiques, se voit réserver la comédie née du komos champêtre, comme on appelait la danse traditionnelle des fêtes dionysiaques : parée de lierre ou de pampres, cette Musc a pour attributs le masque comique et le pediim. Melpomène, d'abord inspiratrice de tous les chants, finit par représen ter seulement la tragédie, dont elle lient le masque emblématique,
1. BauincisLcr, DenhuiHler. I. p. 70(t cl suiv. :S. Itciiiacli, Heliefs. II, p. 262, 1 (Louvre . Peiiilurc jiompcicnne : Museo linrbonico. XIV, pi. ii cl xxxii.
2. Relief de (^asscl : S. Iteinacli, Heliefs, II. p. j", 9: Saj^lio, op. cit., lijr. .iS"'.». ."<. S. Heiiiacli, Sl.itu.iire. I, |). 132, 2 Louvre, ; p. 3i0, 5 A'^atican).
J. O. Hie, dans Roschcr, Lexikon, et Navarre, dansSaglio, Dicl. des Ant. ,l\^l mot .M II sue.
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avec la massue d'Hercule ou la peau de lion, particularité moins explicable. Terpsichore, primitivement préposée aux chd'urs de danse, a désormais la lyre en main. Érato. peu dilFérente, représente la poésie erotique et s'accompagne de la cithare. Polymnie est de toutes la moins caractérisée ; on interpréta son nom de deux manières : elle dictait les hymnes, donc les chants en l'honneur des dieux et des héros ; ou bien symbolisait la mémoire et prenait une attitude de méditation silencieuse : ainsi les Romains en vinrent-ils sur le tard à mettre sous son patronage la pantomime, art muet.
Uranie ne se cantonna qu'à la longue dans l'astronomie et eut pour attributs la sphère céleste, avec la baguette ou le compas, pour y marquer la position des astres. Calliope, Muse « à la belle voix «, après avoir beaucoup varié, se confina dans l'éloquence et prit en main le stylet et les tablettes. Tels sont, à très peu près, les rôles respectifs dans le groupe de peintures campaniennes au (.ouvre ', où chaque Muse — l"!uterpe manque seule — est accompagnée d'une inscription grecque qui indique son nom et sa fonction. Les statues de Muses sont fort nombreuses dans
I. Cf. Rosclicr. ibifl.. p. 327.3 à
nos collections ', mais toutes ont subi des restaurations arbitraires en ce qui concerne les attributs ; plus d'une affecte une pose inexplicable : la jambe gauche relevée et posant sur un rocher. Pourtant le groupe delà Villa Cassius, au \'atican -. rappelle assez exactement les fresques d'Herculanum. Ce sont encore les sarcophages de basse époque, où le défunt, un lettré ou un homme de science, s'est fait représenter au milieu du ch(cur sacré, qui restent le plus conformes à la répartition canonique (fîg. "209j •*. L' «Apothéose d'Homère », d'Archélaos de Priène ^ i i'' siècle ?i lémoi^^ne au contraire à cet égard d'une grande indépendance.
D. Divmilés de la (erre. — Le culte de Cérès ' est certainement d'origine italique puisque le nom lui-même doit être mis en rapport avec creare ; mais tel que nous le connaissons, il n'a plus rien que d'hellénique. La religion de Démêler, implantée d'abord dans la Grande-Grèce, fut adoptée avec empressement par la Campanie, région agricole par excellence, très propre à la culture |des céréales, qui la transmit aux Romains. Ceux-ci, dès 496, en un temps de disette, tirent élever un temple à Gérés par des artistes grecs ; les rites, les formules récitées, les instruments du culte, les prêtresses même, tout fut grec dans les fêtes de Gérés, fixées aux mêmes époques de l'année que celles de Déméter ; les artistes entin, qui représentèrent la déesse, copièrent tout simpleme es modèles helléniques.
Il est d'ailleurs extrêmement difficile de retrouver une Gérés authentique parmi les nombreuses statues de femmes drapées de nos collections ; beaucoup pourraient être aussi bien des .lunons, et les attributs, restitués dans la plupart des cas, ne donnent aucune base certaine à l'interprétation. D'autres monuments, plus intégralement conservés, reliefs à scènes dévelo|)pées, monnaies avec légendes explicatives, ne laissent du moins pas douter des traits essentiels de cette physionomie : on a conçu Gérés, tantôt comme une toute jeune femme, tantôt comme une matrone qui vient de
1. S. Reinacli, SlHlnuire, I, p. i'JT à 2Si : H, p. .301 à 308. Voir la sërii- des Muses, statues trouvées dans les fouilles de Milcl en 1905, copies du ii' siècle <le notre ère, au musée de Gonslantinoplc : Mcndel. Sciilpt- du Mus. ollum., I. p. 320 et suiv. : n"" 1 Ib et suiv.
•J. .\melun;;, Skiilpl. des Vulih., II. p. ^0 et j)!. v. 13 : cf. encore pi. wvii.
D'après Clarac, pi. cc.v
1. S. Heiriacli. Reliefs, II. p. i8i: Sii^'lio. o/j. cit., fij;. .i209.
j. F. lycnorniinl, dans Saj^lio, Dict. îles .\nl.; Itirl, dans Rosclicr, l.eiikun, cl Wissowa. dans Fauly-^^'isso^va, npull'nii/cl.
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parvenir à la malurilé, mais toujours d'aspect grave et cligne, ayant droit au sceptre qui explique ou souligne cet aspect général. Divinité nourricière, elle a pour attributs la plupart des végétaux, mais principalement les épis, parfois le pavot ou la pomme. Elle est représentée, tantôt debout, tantôt trônant; les fresques pompéiennes lui prêtent en outre la couronne d'épis; dans lune de ces peintures, en plus de la gerbe qu'elle soutient du poignet, d'autres sont disposées à ses pieds, dans une corbeille ' ; ailleurs, la corbeille est dans sa main et remplie des prémisses de la récolle -. L'n de ses attributs indiscutables, mais qu'il ne faut guère chercher dans les monuments de basse époque, est le calalhus -^ souvent remplacé par le voile, qui appartient assez généralement à toutes les divinités nationales. Sa sollicitude s'étend aussi aux animaux agricoles, en particulier au bo-uf de labour, parfois ligure en sa compagnie '. Le porc également a sa place dans les rites éleusiniens, comme instrument de purification ; et quelquefois les idoles au type de Gérés la montrent portant une truie ^' ; le llambeau, dont la signification est toute semblable, complète cette symbolique: une statuette de Rome'' (fig. 210) lui donne le voile, la torche allumée et les épis. Les serpents, qui accompagnent fréquemment la déesse ", soulignent son caractère chlhonien.
Dans l'art grec, Déméter était fréquemment associé aux scènes de rapide sa lille, comme celle-ci participait au rôle nourricier de sa mère, au point que leurs attributs se confon-
•Jio.
1. Hosclier. o/j. cil.. I. p. nô!' : Miisco liorhoniio. \'l. pi. i.iv.
Roschcr, ifeit/., p. 861: Museo Borhonico. IX, pi. wxv
•J. Helief d'KIciisis Louvre) : Baumeisler, Denkmiilcr. I. p. il(>, fi,;r. i57 ; Sa{,'lio, op. cil., lijr. 1310 : S. Rcinacli, lieliefx, II, p. 25.3. 1. î. Ilelbip. W.inilfiemiihle. ii" 179.
5. Slaliiclle de lerre cuite du I>ou\ ic : calai luis, naniljcaii cl porc Saj^lio, op. cil., fiK. «•521 .
6. S. Iteinach. Sliilnaire, I, p. 21.3, 1 ; ici d'après Safilio, op. cil., fiff, LUS.
7. Relief de Florence : Sa^rlio, op. cit., fig. 1294; S. Reinacli, Heliefs. III. p.
daient parfois ; maig la religion romaine n'a guère retenu Korè (Proserpine) que comme déesse des Enfers '.
De Campanie encore, et en même temps que Cérès, est venu à Rome le culte de Bacchus -. Il a, sinon remplacé, du moins absorbé, celui de Liber Pater ^, vieille divinité italique, agraire au sens large du mot. Le triomphe de la mythologie grecque a fait prévaloir exclusivement les attributs dé Dionysos, dieu de la vigne, des vendanges, du vin et des vignerons, et les types plastiques que Tart grec avait conçus ; les plus anciens monuments figurés de travail
romain gardèrent d'abord celui du Bacchus barbu — à cause de l'épithète Pater — , mais comme celui-ci était déjà, à cette époque, presque complètement abandonné dans les ateliers de l'Orient hellénique, le goût romain suivit cet exemple et n'adopta que le type du dieu juvénile imberbe (fig. 211) ''.
Les nombreux symboles dionysiaques ^ sont les suivants : le thyrse, bâton en forme de lance, enguirlandé et entouré de lierre, terminé par une pomme de pin ou quelquefois une pointe; la grappe de raisin ; les vases servant à boire ou à puiser le vin, principalement le canthare et le rhyton ; la nébride ou peau de faon, ou bien encore une peau de bouc. Parmi les animaux sauvages, Bacchus a apprivoisé le lion et la panthère, qui traînent son char ou lui servent de montures. Gomme, en outre, son culte a un caractère mystérieux, que des ihiases, qui ont pris son nom, célèbrent des fêtes
Kig. 211. — lîacchus.
F. I-eni)rnîanl. dans Safi^iio. DIcl. des Anl
•i. De mèrm- la Libéra itali(jiie i Wissowa, dans Hoscher, LeTiIxon, el J. Tonlain, dans Saf^iiu. D/c<. des Anl.) n'eut plus (]uiine physionomie el des attiibuts purenionl dionysiaques : la couronne de |)anipres, ou de lierre, de grappes de raisin, le thyrse, la panthère couchée à ses pieds. N'oir les deniers de L. Cussius : (irueber, Coins of linman Itepuhlic, 1, p. 38" ; pi. .\m, 20 (i-evers).
4. D'après Babeion-Blant^het. Bronzes de la liibl. .Va<., n" 371. Le dieu, couronné «le lierre, lient ici de la main droite un ffiain d'encens, de la main {ijauche une cassolette.
Cf. Baumeisler, Denlimiiler, 1, p. 128 el sui
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org^iasliques, à ces symboles s'ajoute la ciste mystique '. corbeille ronde à couvercle, servant à conserver, cachés aux yeux des profanes, ces objets sacrés dont la révélation aux niystes constituait l'acte essentiel des initiations; sans doute avait-elle une origine orientale, car elle est représentée dabord sur une foule de monnaies d'Asie Mineure, dénommées par suite cistophores (ii^-i*'" siècles avant J.-C. . Elle renfermait des grenades, des tiges de férule, des rameaux de lierre, des gâteaux en forme de cœur, et un serpent vivant, emblème du dieu lui-même. Elle devient extrêmement fréquente dans les scènes bachiques d'époque romaine : elle y est portée par le dieu ou simplement posée à terre ; le couvercle est plus ou moins soulevé, et l'on voit émerger la tète du reptile.
Les statues de Dionysos-Bacchus sont fort nombreuses "•* ; quelques-unes le figurent tout enfant, mais avec les mêmes attributs que dans l'adolescence ^ : il tient des grappes de i^aisin, des fruits, un canthare ou une corne à boire, dans les petits bronzes une boîte à parfums. Le plus souvent, c'est le jeune homme, aux longs cheveux calamistrés, dont les boucles tombent gracieusement sur ses épaules, et couronné de fruits, de fleurs et de feuillages ; la nudité complète fait valoir ses formes élégantes, généralement élancées : il porte négligemment la nébride, ou la pardalide (peau de panthère : et, dans quelques exemplaires, est chaussé de hauts brodequins ; souvent il s'appuie ou s'adosse à un tronc d'arbre, autour duquel s'enroule un cep de vigne chargé de grappes, et à ses pieds folâtre la panthère apprivoisée.
On ne doit pas confondre avec Baccluis, malgré les ressemblances, une divinité poétique des Grecs. Hymenaeus ' ; il fut conservé par les Romains et se rencontre, couronné de fleurs, roses et marjolaines, dans nombre de scènes de sarcophages. Son type est d ailleurs composite : il a parfois des ailes, comme Cupidon ; parmi ses attributs sont encore la flûte, les noix, pommes, grenades, symbole d'amour et de fécondité ; mais aussi le flambeau et les têtes de pavot, emblèmes moins joyeux, car les épisodes auxquels il est mêlé ont d'ordinaire un caractère funeste et tragique : on y associe l'idée de la mort à celle du mariage.
1. Tacila secrela cislarum, dans Apulée, Melam.. Vl. 2 : plenae (acila formidine cistae : Val. Flaccus, II, 26T.
-. y. Heinach, Statuaire. II, p. 112 <*l sui\'.
Ibid., p. 12.) cl suiv
I. Sauer, dans Rosclier, Lerikon. c\ Ilild. dans Saf,'liu, Dicl. dex Ai\(.
il -2
Le Bacchus indien ' apparaît surloul dans les reliefs de sarcophages, au milieu de sou nombreux cortège. Ce dernier consliUie tout un monde en vérité, et il y a dans ses représentations une telle variété, une telle liberté d'invention, que la plupart de ces monuments n'ont à peu près plus rien de loncièrement religieux et ne relèvent que de la sculpture « de genre » ; nous en étudierons quelques spécimens sous cette rubrique. Xous devons cependant ilélînir en quelques mots ce que sont les suivants de Bacchus.
Le dieu ne paraît pas toujours seul, même dans la statuaire ; on le voit aussi accompagné, soit de la nymphe Ariane qu'il aime, soit d'un Satyre ou d'une Ménade.
Les Satyres- sont des génies de nature à demi animale, symbolisant les énergies naturelles des eaux, des vents, des forêts et des montagnes sous un aspect libre et joyeux ; l'esprit romain n'y a pas ajouté le moindre trait : il a adopté tous les modèles helléniques, et avec une telle prédilection qu'il les a fait servir, plus encore que les Grecs, au décor de l'habitation et d'une foule d'objets de la \ie courante i fontaines, sièges, tables, réchauds, lampes et candélabres, etc. . il y a deux sortes de Satyres : le type juvénile et le vieillard ou Silène.
Silène a une longue barbe ; le front tantôt dégarni, tantôt chargé d'une oj)ulente chevelure frisée et entremêlée de feuillages ; généralement nu, (pielquefois velu, et le ventre rebondi, il symbolise l'ivresse, et son attribut essentiel, en dehors de la syrinx et du pedum. est l'outre volumineuse qu'il porte sur l'épaule, ou dont il se fait un oreiller après libations trop longues •*. Souvent il s'abandonne aux attitudes lascives, en compagnie d'une Nymphe ou d un hermaphrodite.
Le Satyre jeune ressemble tellement à Apollon, de visage, de corps, de poses et d'attributs, que souvent Ton ne peut le distinguer que grâce aux oreilles pointues qu'il a en commun avec Silène ; volontiers il joue de la llùte, de la syrinx ou des cymbales; lui aussi connaît les aventures galantes, les gestes licencieux, se charge de l'outre et apprécie le jus de la treille, mais il se borne à une légère ébriélé '.
1. S. HoiiiJicli, Iteliefs, II, p. l'.Mi, 1 ; l>2:, I : 11.'?. I ; ,>39. I : 111. p. 181. I : 'J.')! ; 271, 2 ; .3.38, 1, ele.
2. G. Nicole, dans Sa^^lio, Did. des Aul., ;ni mol Sulj/ri ; Knlincrl. dans Hoscher, I.exikon, au mot Sati/ros.
l. S. Hcinacli. SInluaire, II. p. IK cl siiiv. i. S. I{ciniicli, ihifl.. p. 1.31 cl suiv.
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Les peintures de Pompéi montrent les Satyres, jeunes et vieux, adonnés à presque toutes les occupations de la vie humaine, dans une note bouffonne des plus savoureuses. Ils sont fréquemment associés aux animaux dont la nature est toute voisine de la leur.
Les Ménades ', dont le nom indique bien la caractéristique primitive le délire orjçiastique;, ont à lépoque romaine une personnalité beaucoup jilus vague; on les rencontre encore flans ce carnaval fastueux quest devenu le thiase bachique, mais elles apparaissent plutôt isolées, belles élégantes qui dansent en une foule de mouvements variés, ou chevauchent quelque fauve, et gardent des attributs que justifiait leur rùle originel : le Ihyrse, les crotales, les cymbales et le tympanon. Dans une superbe peinture d'IIerculanum -. on en voit une qui a sauté sur le dos dun Centaure.
Centaures ^ et Centauresses symbolisent les tribus primitives encore sauvages, aux instincts lubriques, intempérants. Ils sont un compromis entre deux natures : humaine et animale. Dans les ouvrages d'époque hellénistique ou romaine, tout le corps est dun cheval, sauf que la tête et le cou sont remplacés par un buste dhommc ou de femme. Ils appartiennent aussi au cortège de Hacchus, et dans les reliefs ils font leur partie an milieu fies autres suivants, traînant le char tlu dieu triomphateur, jouant de la lyre, taquinés par Eros ou lutinant des .Nymphes.
.Avec le Satyre la mythologie grecf(ue a bien souvent, sur le tard, confondu le personnage de Pan *. Celui-ci était une i^ersonnilication de la vie pastorale : il passait pour fils dllermès et d'une Nymphe : néanmoins on le concevait comme à moitié animal, avec les pieds et les cornes d'un bouc, même, au V siècle, avec la tête d'un bouc — de là le nom d'Aegipan. .Mais le type se lit de plus en plus humain, quoiqu il restât fréquemment beaucoup tle bestialité tians rexpressif)n. lùitré, lui aussi, tlans le thiase dionvsiaque. Pan a linalenienl une légende bourrée d'épisodes flivers et une phvsionomie multiforme, d'où l'abondance de ses attributs : avant tout le }) 'tluin du berger nomafle et le chien, puis la syrinx qu'il avait
I. Adf. I.efiraml. dans Saj,'lii). Dut. îles Anl., aumnl M.ienmlcs : Happ, dan?, li'pscliei-. Lexikon. an mot M.iinnden.
•J. Sajrlio, np. cil., fifj. iîTo.
M. L. de Roncliaiid, au mot CenLinri. <Ians Saf,Mio. op. rit. : Hosclier. au mol Kentaiiren, dans son Lr-rikon.
i. Ilild. dans Satcliu. Dict. tlex .\nl.: K. Wi-rnickc. dans IJosclicr. Lexifinn. III. I. p. liTj el suiv.
inventée et qui l'ut désig'née du'noin dune Nvmphe qu'il courtisait ; l'amphore, la coupe, la corne à boire, la corbeille de fruits, la panthère, l'outre, le thyrse, les grappes de raisin, le tynipanon, la flûte, etc., tous souvenirs de son activité bachique. Un relief de terre cuite du British Muséum '^nous fait très bien saisir les divers aspects possibles de Pan, en juxtaposant trois visages : le Pan coitîé de lierre, suivant de Bacchus, bonhomme et rieur ; le Pan revèche et brutal, berger courroucé ; et au milieu, figure elFroyable avec des poils hérissés et des yeux agrandis, le dieu qui par moments, par les sons amplifiés de sa voix ou de sa syrinx, provoque la « terreur panique >..
Nous aurions presque pu compter parmi les divinités de souche anatolienne Priape -. dont le culte naquit et garda son centre principal dans la région de Lampsaque: mais il fut hellénisé de si bonne heure qu'on est en droitjdejle rattacher au groupe gréco-romain des dieux rustiques ; il procurait la fécondité aux champs et aux troupeaux et, par extension, satisfaisait les désirs des époux. Aussi ([uand la statuaire, dans l'art alexandrin, conçut le type de Priape : un homme d'aspect bestial, la tète entourée d'un linge et vêtu dune longue robe, elle eut soin de retrousser celle-ci par devant, à la fois pour v loger une masse de fleurs et de fruits et pour découvrir le phallus, son signe distinctif, symbole de la génération et amulette contre la fascination, qui stérilise la terre et les bestiaux (lig. '2V2 •*. D'autres fois, on lui prêtait une apparence moins ostensiblementobscène, elle priapisme se marquait par une tension de la robe en bonne place, ou par la curiosité d'un enfant qui la soulevait, pour regarder par des- Fi(j. -ll-l. — Priape. soUS.
E. Divinités des espaces, des aslres et des phénomènes niéléorulugiques. — Le ciel était considérécomme une
1. Die anliken Terrukollen, IV . 2, pi. \xxi. i : Saglio, op. cil., lip. 5*93 S. Rcinach, Reliefs, II, p. 489, .=>.
2. F. Cumniit, dans Saglio, Uicl. des .\nt.,el Stoll, dans Rosclicr, Lexiknn : au mot Priapiis.
.3. Bronze de la collection Warocqué : S. Reinach, Slaliiaire. M, p. 74, 5 = III, p. 2.32. 1 : Sa>.'lio. o/j. cit.. lig. blOl.
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sphère, qu'un des Titans, Atlas ', avait été condamné à soutenir ; ce mythe, à partir de la fin de ïàge hellénistique, eut sa représentation dans la statuaire, notamment avec le célèbre Atlas Farnèse de Naples -. On donnait ég-alement au ciel l'aspect anthropomorphique, et alors Uranus ^ devenait un homme barbu, nu à mi-corps, soulevant des deux bras son manteau llottant, en demicercle au-dessus de sa tète, comme sur la cuirasse de Prima Porta (fîg. 328). L'art prêtait très communément ce geste à toute personnification allégorique dont l'empire s'étendait sur de vastes espaces ; la figure qui le reproduit sur la Colonne Trajane ' est probablement Nox "' : elle déploie son voile pour qu'il projette les ténèbres.
L'Aurore a été l'objet, à l'époque romaine, de peu de représentations ; sur un denier de la qens Plautin ", elle s'avance, les ailes ouvertes, conduisant quatre coursiers fougueux et brandissant un rameau avec lequel elle répand la rosée.
Le Soleil (Sol) " comptait certainement parmi les divinités primitives de l'Italie, car son influence sur l'agriculture est considérable; seulement on ne lui rendait peut-être qu'un culte abstrait et sans images ; en tout cas, le type plastique donné à Sol dans le monde romain trahit l'emprunt pur et simple de celui à'Hélios : monté sur un quadrige, symbole, pour quelques-uns, des quatre saisons, ou des quatre éléments, il avait l'aspect d'un homme jeune, énergique, à la tête puissante, aux yeux expressifs, la chevelure agitée comme par le même vent qui faisait flotter ses vêtements ; il portait une couronne de rayons ou un nimbe radié. Un relief de Narbonne ^ le représente à mi-corps, sortant du sein des flots et chassant les ténèbres, de la torche qu'il tient levée. Composition toute grecque, mais d'inspiration orientale; et, en eifet, ce sont les Baals syriens el Mithra qui devaient attirer à ce culte la faveur universelle ^. NLtIs les représentations monétaires du dieu roslcnl
1. VVernicke, dans Pauly-Wissovva, lienl-Encycl. '2. S. Reinach, Slaittaire. I, p. 468. 1. i. G. Lafaye. dans Saglio, Dict. des Ant. ,. S. Hcinach. /?e/(>/'s. I. p. 36s. 3.
.'). Hild, au mot .Vor. dans Saglio, op. cit. ; \\'eiszackcr, an mot A'i/.r. dans Hoscher, Le.rikon.
6. Grucber, Coins of Romnn liepuhlic, I, p. 516-51"; pi. i., 15 à 17 ^revers).
7. F. Cumont, dans Saglio, Dicl. des Anl., et Fr. Richtcr, dans Roscher, Lexikon, au mot Sol :.Iessen, an mot llelios, dans Pauly-Wissowa, Rea.l-Encifcl.
8. Saglio, op. cil., fîg. 6197; Espérandicu, lias-reliefs, I, p. 25i, n°3i3. ''. Voir plus bas, ï IV'. H cl D.
conformes an type hellénique ' : il g'arde en main le g-lobe. emblème de la domination du monde, ou laigle ; il est monté sur Pégase, plus souvent debout dans son quadrige quil conduit avec le fouet ; parfois on lui confère pour attributs l'arc ou la lance, une palme ou. un trophée.
Quoi qu'il en soit des origines du culte de Luna - en Italie, il n'est pas douteux que le type de la déesse n'y a rien d'original. Tantôt il est conforme au type grec classique de la Sélèné, assise sur sa cavale •*, tenant une longue torche, ou traînée par deux chevaux '; tantôt, et plus souvent, il se ressent des nouveautés qu'apporta la période hellénistique, où une demi-confusion s'établit avec .Arlémis. Bien que la déesse elle-même représentât la lune, on plaçait volontiers auprès d'elle un croissant ; l'idée du croissant sétanl, par les cornes, associée à celle de la monture ou de l'attelage, ceux-ci n'eurent plus rien de commun avec les chevaux qui transportaient Sélèné à l'époque grecque : Liimt monta sur un bouc ou une génisse, ou sur un char tiré par deux taureaux ' ; on lui laissa d'ailleurs, au-dessus de la léte. l'écharpe arrondie en demi-cercle par le vent.
L'art grec avait prêté aux Vents ^ une physionomie un peu bestiale ; ce dernier caractère disparait dès l'époque hellénistique el manque complètement par la suite '. On connaissait huit vents, répondant aux quatre points cardinaux el à quatre directions intermédiaires. Ils sont très rares en sculpture, surtout dans la statuaire; signalons principalement l'autel des vents de Garnuntum **, qui n'en admet que quatre : ce sont des personnages nus, avec des ailes dans la chevelure, emblème de leur rapidité, el, ce qui devient leur attribut essentiel à l'époque romaine, souillant dans une conque, une trompe allongée, par laquelle ils canalisent leur haleine ; pour exprimer l'elForl, on leur fait parfois placer la main droite derrière
Cf. Fausline en Lune : Saj^lio. op. cit., fijr
i. Monnaie de la _7e»«s Valeria : Grueher, Coins of Roman Hei>ublic,l. p. fiS»)-. pi. i.iii, 8-9 (revers).
5. Sarcopliafje d'f^ndyniion au Louvre : S. Heinacli. Statuaire, l, p. 60 el 63. Diptyque de Sens : Id.. Reliefs, II, p. 307, 2-3; Saglio, op. cil.. Pip. 4656.
6. Baumeisler, au mol Windgôller, dans ses Denkmiiler : H. Lanlier. au mol Venti, dansSafîlio, Dicl. des Ant.
7. Voir les sculplures de la Tour des Venls. à .Vtliènes i" siècle avant J.-C): Baumeisler, loc. cit., III, p. 2116, el S. Hoinach, Reliefs, I, p. 57.
». Saglio, op. cit.. Vi-^. 73sl.
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là nuque. Dans quelques exemplaires, leurs tètes seules sont indiquées ; ils figurent à mi-corps sur plusieurs sarcophages ; quand ils affectent la forme humaine entière, leur place est d'habitude aux angles des monuments, car les vents sont censés venir des quatre coins du monde.
F'. Divinités des eaux. — - Neptune ' fut certainement un des dieux primitifs de Rome ; mais nous ignorons entièrement le rôle qu'on lui prétait ; il devait du moins être en relation avec lélément liquide, puisque du jour où Poséidon; vénéré dans l'Italie méridionale, fut connu plus au Nord, une assimilation complète s'opéra et Neptune devint le dieu de la mer, avec les attributs de l'autre. Il est représenté le plus souvent debout et entièrement nu ; il a un visage grave, prolongé par une barbe épaisse et encadré d'une abondante chevelure; l'une et l'autre semblent en désordre; les mèches se recourbent, s'entrecroisent, imitent les remous de l'onde amère ; c'est ce que rend la mosaïque de Palerme, du i" siècle de notre ère, d'après un modèle un peu plus ancien. L'insigne propre à Neptune est le trident ; — d'ailleurs, la raison d'être de cet instrument entre ses mains demeure mal expliquée — ; fréquemment un dauphin l'accompagne -, dont il tient la queue ou sur lequel il pose un pied, quand ce n'est pas sur un rocher.
Sans ces deux attributs, on aurait peine quelquefois à distinguer ses effigies de celles de Jupiter ; il en est beaucoup de mutilées, et d'autres restaurées a\ec trop de fantaisie •'. Mais un Neptune indubitable est en relief sur VAra Neptuni du Capitole ' : il s'appuie sur le trident comme sur un sceptre, tient le dauphin de l'autre main tendue ; par derrière retombe le manteau, dont un seul pan est rejeté sur l'épaule gauche.
Sous l'influence de la mythologie grecque, la dévotion romaine prêta des traits humains aux sources et aux fleuves, notamment au premier de tous, Oceanus ', (|ui rcrui un visage assez analogue à celui de Neptune, mais avec, en plus, une couronne de roseaux et
1. Wissowa. diiiis liosclici', Lerilinn. et V. Di'irri)a("h. dans Sa^lio. Dirl. des .\nt.. au nuit Xeiilnniix.
2. Le trident du Neptune de Hruxclles ^Cunionl. Srulpl. de Bruxelles, p. 62 et suiv., n° 51), relief mutile d'époque romaine, est relié à son manciie par deux dauphins.
.}. Cf. S. Ueinach. Sliiluaire. I. p. i28 : II. p. 28 cl suiv.
i. Mus. (Ininlnl., pi. i.xxx ; S. Heinacli. Reliefs. 111, p. l"!», 7.
>. (;r. Weiszilcker, au mot Okenuns. dans Mosclier. Le.ril.Dn.
M.vMJFi. n'AnCHKOi.nnii-: no^iAiNi-; 27
les cornes de taureau, siirne de 1 allure bondissante des eaux aaitées '. et que remplacent parfois, principalement dans les mosaïques, des pinces de homard, attribut commun aux divinités marines.
Les tètes de Fleuves - ont toutes la même a[)parence mouillée et ruisselante. D'autre part, ils sont tîg^urcs à demi allong^és, d'ordinaire un coude, ou lavant-bras, appuyé sur une urne d'où l'eau s'épanche. Ils ont fréquemment la corne d'abondance, qui rappelle leur action fertilisante. Plusieurs statues du Nil (li^. 213) sont accompag^nées d une foule de petits corps d'enfants, allusion à ses crues. Quant au Tibre, le plus vénéré des fleuves, on lui met aussi en main un s^^ouvernail. symbole de la navigation.
Dans la mythologie figurée, l'élément liquide comprend encore une foule de personnalités secondaires. Le fleuve Océan avait des filles, qu'on voit rangées autour de leur père, dans un relief de bronze (lu Hrilish Muséum ' ; l'une d'elles. Amphitrite. est devenue l'épouse de Neptune ; un bas-relief de Munich représente leurs noces : assis ci'de à cote sur un char, ils sont traînés par des Tritons '. Ces derniers sont les suivants des jM-incipales divinités marines; ils ont habituellement la silhouette d'adolescents imberbes, hommes jusqu à la ceinture et finissant en simple ou double queue de poisson. L'art romain en a rapproché les Néréides, dont il a multiplié les représentations sur les sarcophages : elles y figurent complètement dévêtues, avec les mêmes queues de poissons, au lieu de chevaucher simplement, comme dans l'art grec, des hip|)ocampes ou autres monstres, tels que les centaures marins. Linslrunienl habituel des Tritons est la conque.
Les Romains ont également rétréci et précisé la conception des
1. ("f. Il- huslc colossal du Valiian. dans HosiluT. «/;. cil.. III, p. KiS.lig. 3, et le buste du Cabinet dos Médailles : liabclnu-Hlaueliet. Ifrnnzes de l;i Rihl. \at.. p. .10. n" «1.
2. Waser. dans Pauly-Wissnwa, /{MZ-Z^HCi/r/.. ol Lcnliardl. dans Roselier, f.erikon. au mol t'ittssffiiller : IIild.au mot Fluininu. dans Saj^lio, Dicl. des AnI. : S. Heinatli. Stalihiire, I. ]^. i2',t-4;<r».
.1. Monnaie d"a|)rt's Sajrlio. op. cit.. lifj. '{11'*.
1. Itusrlier. Lexikon, \\\. p. «19; S. Rcinacli, Reliefs, II. p. is7. 5. T). .\utel d'Ahon<d)ail>us : Stroii;?, Hnin. i>cupHiire. pi. vi. l ; S. Heinach. Ueliefs. I. p. •_'-:, 1.
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Nymphes '. La Grèce persnnniliail en elles toutes les forces naturelles qui président à la croissance et à la fécondité; ils limitèrent ce rôle : pour eux, les Nvmphes ne sont plus que des Naïades, ayant les eaux douces sous leur empire. Ils les représentent cheveux au vent, nues jusqu'aux hanches, et les jambes drapées, tantôt étendues à la façon des Fleuves, tantôt debout, inclinant une urne nu tenant devant elles un bassin ou un g-rand coquillag"e -.
(i. Divinités de lu morf et des Enfers. — Sous les noms de .1/or.s et d'Orcus, les Romains ne semblent pas avoir vraiment divinisé le pouvoir mystérieux qui interrompt la vie humaine; ils n'ont même pas adopté le type classique de Thanatos, et celui à'' Hadès, d'ailleurs peu matérialisé chez lesCîrecs — car il s'agissait d'un dieu assez impénétrable, craint bien plus qu'invoqué — , se retrouve à peine dans quelques répliques de basse époque : le personnage redoutable ressemble alors à Jupiter trônant, en plus sombre et en plus négligé. Le document figuré le plus sûr est la statue de la Ailla Borghèse, où Pluton ^ — de son nom latin — tenant le sceptre et la patère, est flanqué de Cerbère, le chien autour duquel s'enroule un serpent ^. Ces traits caractéristiques sont aussi ceux du buste qui orne le tombeau des Haterii '.
Pourtant il est un groupe de monuments où Pluton reparaît bien des fois : cesont les sarcophages dont la décorati«^n reproduit le rapt de Proserpine, symbole, à l'origine, du renouvellement des saisons. A l'époque romaine, la Koré-Perséphone des Grecs n'a conservé que ses attributions de déesse des morts ; c'est la vierge enlevée par le dieu des ombres, puis délivrée par les elTorts de Mercure. Elle a surtout pour attribut la torche, mais qui ne parait guère que dans les scènes de sarcophages.
Hécate *^, physionomie complexe purement grecque, qui évoque les spectres terrifiants de la nuit et préside à la magie, fut adoptée à Home principalement par le populaire, dont la mentalité se tra-
1. N;ivarrc. an mol .Vi/ni/)/i.ie. (Iaii< S.ifrlio. Dirl.fipx .\nt.: HIocli. au mtA .\;/mphen. dans MoscIum-. Le.rikon.
2. S. Hciiiach. Staliniire. I. p. i'Mt il suiv. : II. p. 403 et siiiv. : cf. le relief de Home, dans Baiimeisler. DenkmiUer. M, p. 10.33. elS. Rcinacli, /?e/(>/".s, III. p. ;<««. l \'alican .
.1. Navarre, dans Safrlin. Did. des .\n( . 1. Haumeisler. Denhmiiler. I. p. i>20.
>. (iiisman. Art flècoralif. pi. c.w ; S. Heinach. Heliefs, III. p. 28H, .5. •'.. P. Paris, dans Sa>.'lio, Dicl. dex Ant., au mol //er.i/e: Heckenhach. au iiml Heliale. «lans l'anly-Wissowa. Heal-I'nrycl.
(luisait dans sou culte grossier. Elle s"y simplifia, n"v pénétra que sous forme de déesse lunaire et infernale ; on ne la rencontre plus que triple, triplex, Trivia. car elle est en même temps déesse des carrefours.
Unhékataion.cest-à-direune image cultuelle dHécate, comprend trois corps assemblés dos à dos ou. plus rarement, un seul corps à trois tètes. Ces tètes sont surmontées d'ordinaire de la haute tiare
ronde (polos), quelquefois — liberté plus récente — du bonnet phrygien, de couronnes ou de fleurons (fig. ■214 ': les mains portent des torches, des phiales ou patères à libations et divers attributs qui soulignent le caractère mystérieux et infernal : des clefs, poignards, fouets, cordes, serpents; un ou plusieurs chiens accompagnent Hécate -. On la raj)prochée, jusqu'à la confusion, de Diane chasseresse etmise en rap})ort avec Men et les Nymphes ^.
Les sarcophages nous replacent aussi sous les yeux le conducteur des morts dans les Enfers. Charon ; mais, au lieu de la physionomie rébarbative (nez crochu, oreilles pointues) que lui prêtaient les Etrusques, ils nous rendent celle, plus lif:. Jli. — La hiple lucale. ynénuèe, simplement morose, qu'il avait
chez les Grecs de l'époque classique.
Ea vieille religion romaine n'avait fait aucune place au soumieil Somnus I ' dans ses Inili(f{t,'imenl,'t ; mais le m\[he (V I/i/pnos, frère jumeau de Thanatos. dont il préparait les victimes, passa en i'itrurie. où les artistes changèrent le type de cette divinité : ce ilevint entre leurs mains un vieillard barbu, d'aspect grave, sévère et triste, qui se retrouve souvent sur les sarcophages romains, avec de grandes ailes aux épaules ou de petites aux tempes (ailes de papillon ou de chauve-souris) ; d autres fois on voit revenir le type grec d'II\piio<, un bel adolescent, léger, presque planant, (|ui liiMit
HiM. dans SaL-^lii., Dirl. desAiil
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d une main une tige de pavots, de l'autre une corne renversée doù sort quelque liquide apaisant \
Comme génie de la mort, on aimait aussi à prendre Cupidon. bel entant nu pourvu dailes, porteurd'une torche renversée, quelquefois, avec le même caractère, couché sur les attributs d'Hercule, la peau de lion et la massue.
H. Divinités de Ih vie humaine. — Nous avons vu quà la naissance des enfants présidait Juno Lucina, qui ne se laissa point absorber par l'ilithyie hellénique. En revanche. lEsculape - [Aesciilapius romain n'est autre chose que Y As ktépios de> Grecs. (Test d'ailleurs d'Kpidaure que, pendant la terrible peste de "290 avant J.-G. , on avait fait venir un des serpents familiers du dieu de la médecine, qui, à l'arrivée devant Rome, avait quitté son navire et gagné lile du Tibre. Les rites du culte restèrent en Italie ce qu'ils étaient, de même que l'image du dieu. C est celle d'un homme mûr, à longue barbe, les cheveux parfois ceints d'un bandeau ; il porte presque toujours un manteau qui laisse découverts le bras droit et une partie du buste, et ramené sur le bras gauche, mais qui enveloppe à peu près complètement les jambes. Son attribut spécifique est le bâton du médecin en tournée, bâton noueux, fait sans doute d'un bois à lui consacré et autour duquel le serpent s'enroule. Généralement Ksculape est debout ; tantôt il a le bâton appuyé au creux de l'aisselle droite, la main gauche dissimulée dans les replis du manteau; à ses piedsV omphalos . pour une raison qui nous échappe •' : tantôt il manie un bâton plus court, n'atteignant qu'à mi-corps '', et il place la main libre sur la h;inche ; ou il présente une patère "•, ou il tient un volumen '\ voire un bouquet de pavots '. Plusieurs animaux lui sont consacrés : le chien, en souvenir de ct-lui qui lavait découvert enfant, exposé sur une montagne; la chèvre, en mémoire de celle qui l'avait nourri; le coq, qu'on avait coutume de lui sacrifier.
Ksculape n'apparaît guère couché ou assis que dans les bas-reliefs ^
Ihid.. i\'^. 6j)9 : relief du Louvre
pai exception, un Esculapc jeune, imberbe.
I, Reinach. ihid., I,|i. 287. 3:2S8. 3-4 : 289, 2-3.8:11, j). 31,4 : 32,2.8:33.1. 1,
y. Ihid.. II, p. 33, s.
•>. Habelon-Hlanchcl, lironzps de lu liihl. .\al ., \i. '2bO, n" [lîts.
:. Ihid.. p. 251, n" 599.
«. S. Reinacii, Reliefs, II. p. 13. i: H»3. i : III. p. IM», 3.
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et alors accosté dhabitude de sa fille Hygie ', déesse de la santé, dont les Romains ont conservé le nom, traduit à l'occasion par Sahis ou Valetudo. Le type de celle-ci est moins fixe que celui d'Esculape : tantôt jeune lille, tantôt matrone, amplement drapée, avec un voile qu'elle élargit parfois au-dessus de sa tète, elle tient ordinairement une patèreoù le serpent vient s'aJjreuver - : elle a très rarement le
V\'^. 215. — Esciilapc ol Ily^ic Cliclié Alinari .
bâton. Des groupes la montrent à côté d'I'^sculape '' ; dans lun, du Vatican, elle pose la main sur l'épaule de son père et tend la coupe au reptile, qui entoure le bâton de celui-ci (tig". 215).
1. Lecliat, dans Saglio, Ditl. des Ant.. an mol lliffien : Tliramer, dans lioscher. Lexikon, au mol Hi/nieia.
•2. S. Ucinach, Slaluatre. I, p. 2!»ii. :)-7 ; iirj-îOS, 295. 1 et 3. •i. Ihid., II, p. 37, 5-6.
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Leur entourage se réduit à une divinité secondaire, Télesphore ', un tout petit personnage campé debout, vêtu d'un grand manteau qu- lui cache les mains, un capuchon enveloppant la tète fig. '216) ou retombant sur la nuque ^. Un bronze du Cabinet des Médailles "* le montre juché sur l'épaule d'Hygie. Certaines monnaies ■* mettent l'enfant entre elle et Ksculape.
J. Divinités de la vie morale et sociale. — Les dieux du ciel présidaient au développement du monde, mais ladestinée, par eux lixée, la loi inexorable et qu'il faut accepter, \e Fatum, fut considérée comme une entité distincte, et sans nul doute elle serait restée à Rome une personnification morale, abstraite, comme tant d'autres, sans l'influence hellénique qui révéla les Moires. La poésie leuravait créé une personnalité et une parenté assez floues, peu distinctes; on savait leurs noms : Clotho, Lachésis et Atropos, et qu'elles symbolisaient respectivement le passé, le présent et l'avenir, quoique le domaine de chacune d'elles ne fût i)as invariablement précisé ; elles semblaieiit interchangeables, et d'ailleurs leurs représentations dans l'art grec restèrent fort rares ^. Les Romains ne connaissaient d'abord qu'un /^a/um ', présidant à la naissance et dit aussi Parca (de parère, enfanter). Parla suite, il se décomposa en trois, à la mode grecque, et il y eut trois Parques, tria Fafa. Elles furent désormais beaucoup plus souvent figurées, grâce aux sarcophages. Celui du musée Pie-Clémentin, qui représente la création de l'homme (fig. '217) ^, les fait voir avec leurs trois noms gravés dans la pierre ; mais là encore leurs attributs révèlent Thésitation. (clotho, en général, tient la quenouille ; Lachésis, des tablettes indiquant les sorls — parmi lesquels elle en tire un — , ou bien le
Fig. 216.
Télesphore.
G. Darier, dans Saglio, Dicl. des Anl
2. S. Rciiiach, Slnlttaire, II, p. 1H9-470 : notre fig. = p. 470, 4.
;i. Ibid., I,p. lis,.") : Télospliore et Esciilape, groupe du Louvre. 1. Babelon-Blanchct. op. cit., p. 2ô3, n°60i.
b. De Tarse ; cf. Macdonald, Hunterian Collection. Glasgow, Il 1901), 4°, p. 531, n' 60 ; pi. i.x, 14.
6. Cï. VVeis/iicker, au mol .Moira (II, p. 3094), dans Uoscher, Lexikon .
7. Ilild, au mol Fntuni. dans Saglio, Dict. des Ant. : R. Peter, aux mots FalumclParcae. dans Roscher, Lexilion : Wciszackcr, loc. cil.
R. Ici d'après Roscher, loc. cit., p. .1097 : cf. Amelung. Skitlpl. des Valili., II, p. 5!l,n"3.=)3: pi. i.xvi ;S. Rcinach, fle^e/'s, Ili, p. 391, 1.
g-lobe sur lequel elle écrit ; Atropos, le cadran solaire, ou le volumen, ou les tablettes où sont marquées les destinées. Aucun vestige dans la statuaire.
Fatum perdit du terrain au profit de Fortuna '. la Fortune changeante, d'où viennent les dérogations à la fatalité, et dont le pouvoir arbitraire invitait davantage aux démonstrations cultuelles. Celle-là était une très vieille divinité italique, honorée de temples nombreux ; on ajoutait à son nom des vocables tirés de sa nature morale {Bona, Félix, Bespiciens, etc. i ou d'une particularité rituelle
Fi^. 217.
Les Pnr(|ues cl la création de l'hdnime par Promélhée.
{Virilis, Muliebris, F(/iiestri.s, Bediix, etc.). Elle s'assimile à la figure assez effacée de la 7)yc/>é grecque, dont elle prit l'attribut constant : la corne d'abondance. Pour le reste : la roue, le globe, la proue de navire et le gouvernail qu'on voit sur les monnaies, l'emprunt n'est point manifeste. .Nous confinons avec elle au domaine des allégories personniliées, et en effet, dans la statuaire, on la confond aisément avec IWbondance. Toutefois le gouvernail semble bien indiquer une Fortuna ; c'est, avec la corne débordante de fruits, l'attribut invariable du type le plus fréquent : Vlsis-Forluna '-, car Isis avait avec celle-ci bien des traits de ressemblance, et un syncrétisme en ré<iill;i, qui fut (\e^ j)lus populaires.
1 . l)rcxler, dans Roscher, Lexikon : Hikl, dans Saglio. Dict. des Anl. ■J. S. Rcinach, Slatuairp. II. p. 26îclsuiv.
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Les Grecs avaient fait, dans leurs croyances et dans lart. une large place aux Erinyes, divinités du remords, de la réparation murale et des destinées funestes : elles devinrent à Rome les Furies", déjà vulgarisées chez les Etrusques, mais qu'on voit rarement figurées.
La Némésis - hellénique — sans autre nom en pays latins — se rencontre encore sous l'Empire, en relief ou en peinture, principalement dans les régions orientales ; son type est d'ordinaire contaminé et emprunte à celui de la Fortune l'attribut de la roue.
K. Les Héros. — La notion du héros, personnalité non divine — ou partiellement humaine — par ses origines, mais se rapprochant des dieux par sa nature extraordinaire, est étrangère aux idées romaines : elle s'est cependant imposée en Italie, en ce sens que les héros grecs y ont gardé leur place dans la littérature et dans lart. Place plus efTacée que jadis toutefois ; aussi nous bornerons-nous à signaler celui qui prend le premier rang, Hercule ^, V Héraclès c[\i'ont introduit à Rome les colonies de Grande-Grèce et l'Etrurie hellénisée.
Les érudits estiment généralement qu'il a absorbé un ou plusieurs personnages de la mythologie italique ; mais ce fait n'a pas eu d'inlluence sur les représentations figurées, qui seules nous importent. Le héros fut d'ailleurs à Rome l'objet de cultes officiels. On le conçut d'abord comme Victor ou Invictus, en l'impliquant dans de vieilles légendes latines, dont le souvenir plastique ne s'est conservé que sur des médaillons impériaux ' — ce doit être une statue que reproduit l'un d'eux ', au type du héros assis, entouré d'un trophée, tenant d'une main la massue et de l'autre un aplustre ou un trait. Mais Hercule ne présidait pas seulement aux succès des armes ; sa protection s'étendait à toutes choses ; il procurait avant tout la fécondité des campagnesen associant ses effortsà ceuxdeSilvain *• ; il eut même un culte public comme Musagète ".Néanmoins
1. Happ, clans Rfischer, Lexikon : Hild, dans Sa^lio, 7)/c/ des .l/i/.. ol W'ascr, <lans Fauly-\\'isso\va, Heal-Enc;icl., au mot Fnriae.
2. .\dr. Lcgiand, dansSaj^lio. op.cit. ;0. Rossliacli, dans Hoscher, /.cxfAofi.
3. Fi, Peter, dans Roscher, LexiAon : Diirrhacli. dans Safrlio, Dicl. des Ant . i. Roscher, Inc. cit., p. 2289 et suiv.
Sufflio, ibid.. iin
•i. Bas-relief du musée Chiaramunti : Itosclicr, op. cit., p. 29Jl : .\melunfr. Skulpl. des Valik.. I. p. 7 î(i, [A. i.xxix.
'. Monnaie dey. Pomponius Musa : (Irucbcr, Coins of lioman nepuhlic. I. p 1 11 et suiv. ; pi. xlv, 13-1 1.
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il reste avant tout le héros de la victoire et du triomphe, et c'est comme tel qu"il hanta la pensée des empereurs qui prétendirent s'égaler à lui ' .
L'immense majorité des statues, fort nombreuses, d'Hercule
qui nous sont parvenues datent des périodes hellénistique et romaine "-. Il apparaît le plus souvent debout, tranquille, sa massue à l'épaule ou appuvée à terre, tandis que la main gauche tient les pommes des Hespérides ; telle la statue colossale en bronze doré dite Hercule Maslaïrig. -218 . D'autres fois il se repose sur la massue elle-même, dont le gros bout est sous son aisselle '. La peau de lion n'est plus guère qu'un accessoire ; il la porte sur lavant-bras comme un vêtement replié. Généralement la main gauche tendue en avant présente un attri^^ut : la couronne, la couj)e à boire, la corne d'abondance. L n type favori de l'époque romaine, que rendent fréquemment les petits bronzes ■*, est l'Hercule hibax, brandissant le canlhare et titubant — nous le retrouverons à la statuaire de genre — : ils le figurent encore combattant, massue levée, ou assis sur un rocher. Naturellement la statuaire et la peinture de celle époque ont reproduit les divers épisodes de son mythe : la venue des serjients
Fi;
llciculc .Maslaï Cliché Mostioni
1. V^oii- ti-(le;-si)us. Cniiinmdc en ilcrciilc (lifT. 25'.ij.
2. Cf. S. Hciiiacli, Slatu.iire, II. j). 202 à 238; Furlwanfrlcr. au mot llenules, dans Roschcr. l.exikon. p. 2212 à 22.>2.
;5. Hercule Farnèse de Naples : S. Heinach. .S7a/uaire, I. p. 465.
i. Babclon-HIanchel. Bronzes de la liihl. .Va/., n"" 560 à 569, p. 23.1 à 237.
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qu'il étouffe au berceau (fig. 296), ses douze travaux ', ses amours avec Omphale et autres amantes, Déjanire, Auge, dont Tentant repose coKtre son épaule, etc. Il est impossible de détailler ici tout cela; plus d'un sarcophage montre aussi le héros lutinant quelque jeune femme.
>; IV . — Divinités d'origine orientale.
A. Divinités d origine égyptienne. — Les Lagides avaient encouragé fort habilement certains cultes syncrétiques, destinés à réunir dans une commune adoration les deux races peuplant le royaume d'Kgypte, afin de contribuer à leur fusion -. De ce nombre étaient Isis et Sérapis. Ce dernier, dont l'origine n'était peut-être pas égyptienne, fut dès le début identifié avec Osiris, le dieu mis à mort par un ennemi et déchiré en lambeaux épars, que rassemblait Isis pour le ramener miraculeusement à la vie. De très bonne heure, ces divinités trouvèrent de nouveaux lîdèles dans le sud de l'Italie, où les rois d'Egypte et les marchands d'Alexandrie entretenaient des relations diplomatiques et commerciales. Les Sérapéums, les Iséums, se répandirent en Campanie dès la fin du ii'' siècle avant noire ère, pour les dévotions des esclaves et des aifranchis qui y pullulaient. Mais cette religion égyptienne, qu'on jugeait corruptrice par sa morale, un peu mystérieuse et faisant trop appel aux sens, qui venait d'autre part dune contrée longtemps hostile à 1 Italie, subit fies persécutions, des proscriptions constamment renouvelées. Peine inutile ; la poussée populaire étail si forte quelle l'empf)rla. Caligula lui-même fonda un temple d'Isis au Champde-.Mars, et sur cette déesse et son parèdre s'accumulèrent les faveurs impériales, sous toutes les dynasties, surtout sous les Sévères. On ne tenta pas de les latiniser; au contraire, leurs traits spécifiquement orientaux s'accusèrent toujours davantage •* ; Domitien à Rome, Hadrien à Tibur firent venir de la vallée du Nil tout
1. On en a le tableau sur les sarcopliajçes Borghèse (S. Heinacli, Reliefs, m, p. 169. 1-2 , de Flopencc //>Hi.. p. 29 et 30;. des Tliernics (p.28S. 2), de Manloiie (p. 51, 2), Torlonia p. 3iO à 312), du Vatican fp. 373 à 3"5), et sur la hase de Naples (p. 7.'>. 1-2), etc.
2. CA. Cuniont, Reliff. orient., cliap. iv, et la biblioirrapliie ; G. Lafayc, ///s/, (lu ctille (les ilivinilés (l'.Me.T.indrie hors de IKijiiple. Paris, 188», S°.
3. D'ailleurs ces cultes é}::ypliens ne gagnèrent pas tous les éléments de la population : ils reslèrent sporaditpies et localisés surtout dans quelques provinces : Afri(|ue, Narlionnaise, réjçions du Danube (J. Toutain, Comptes rendus du Conj/rès inlern. d'arcti. class., 2* série, Le Caire, 1909, 8°, p. 253-11.
l'appareil extérieur des cultes égyptiens et les figures accessoires taillées dans le basalte ou le granit noir ou rose.
Sérapis '. assimilé à Osiris, était donc le principal personnage d'un mvthe solaire embrassant les révolutions de l'astre du jour, les transformations régulières accomplies par lui dans la nature et semblablement dans la destinée humaine. Il symbolisait à la fois la vie et la mort — analogie avec Bacchus ; divinité chthonienne, il rappelait Pluton dont il prit d'abord la ressemblance; dieu de la lumière, il s'apparentait à Jupiter, maître de l'empyrée, et à Sol. le Soleil : sa résurrection le rendait apte au rôle de guérisseur, ce qui le faisait confondre avec Esculape. Tant d'attributions se réunissaient en sa personne que finalement aucune ne lui fut refusée ; le Sérapis-Panthée résuma en lui tous les dieux mâles, fut le maître de toute la nature. Son nom et son image se remarquent par suite sur des instruments de magie, abraxas, amulettes, à signes cabalistiques; des monuments, monnaies, pierres gravées, d'un symbolisme fort obscur, portent son buste dressé sûr un j)ied humain. On n'a pas d'exemple figuré de Sérapis-Bacchus, mais il nen manque pas de Sérapis-Pluton : il a l'aspect d'un homme mùr trônant, barbu et chevelu, à l'air grave ou même sévère. (Iraj)é dans un manteau et flanqué du Cerbère aux trois tètes de chien, de loup et de lion) -. Devenu Sol, Sérapis a parfois le front diadème, entouré de rayons. Dans la position assise, appuyé sur son sceptre, il prend facilement les allures de Jupiter ou d'I'lsculape. .\u début de ^l^mpire, on commence à le dresser debout, esquissant un geste de bénédiction, tenant quelquefois une patère ou la corne d'abondance ; mais dans tous les cas, ce qui l'identifie indiscutablement, c'est le boisseau {modiiis) ou corbeille sacrée des mystères [calathus), souvent orné extérieurement d'épis de blé ou de branches d'olivier, posé sur sa tête comme un symbole d'abondance ^ (fig. 219) '.
Son épouse dans la mythologie gréco-romaine, Isis ', dont nous
1. G. Lafaye, au mol Sernpis, dans Safrlio, Uict. des Anl. ; H. P. ^^'cil/.. au mol Sarnpis (forme plus ancienne', dans Rosclier, Le.rikon ; cf. S. Reinadi. Statuaire, II. |). 18-20.
2. Cf. L. Homo. Mélanges de Rome, XVIII (1898), p. 313 el sui\ .
3. Les reprûscnlalions de Sérapis onl été cataloguées par G. Lafaye, op. cit., complélé par \V. .Vmelunj;. I{ei\ arc/i., Il»03, II. p. HM el suiv.
4. D'après Saj,'lio, op. cit., Ci^. 636H (hron/e de Florence — bras restaurés).
5. Lafaye. dans Saplio, op. cit. ; Dre.xler. dans Rosclier, Lexikon ; cf. S. lieinncU. Slatiiuire. II, p. 'i20-422.
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avons dit plus haut le rôle après la mort d'Osiris, principe l'emelle de la génération, mère de tous les arts, finit par absorber en elle le& attributions de toutes les déesses grecques et il n'en est pas de plus multiforme. Toutefois il lui reste toujours quelques attributs très caractéristiques : dans la main droite, le sistre, crécelle dont le son accompagnait en Egypte les cérémonies religieuses ; dans la gauche la situle, contenant Teau sacrée ; à son front le lotus, emblème de la résurrection ; elle est drapée dans une tunique talaire, et son manteau forme souvent, sur la poitrine, un nœud très apparent, une sorte de gros chou ; dans nombre de représentations, elle porte un voile dissimulant sa longue chevelure bouclée, pour rappeler que la nature ne révèle pas à l'homme ses secrets. D'autres attributs sont moins constants : tel le croissant de lune, par lequel elle fait pendant au Soleil-Sérapis ; les cornes de vache, symbole presque identique.
Isis fut étroitement rapprochée de Cérès qui
avait cherché sa fille, comme Isis cherchait son époux; d'où une série d'emblèmes empruntés : flambeaux, épis de blé, pavots, serpents, ciste mystique '. Adorée dans l'île du Phare {Isis Pharia\e\le devint déesse marine, protectrice de la navigation : VIsis Peh(/ia est commune sur les monnaies - : elle se dresse sur un navire ou sur un radeau, dont elle tient la voile tendue ; ses vêtements flottent derrière elle. On la confond avec la Fortune ^. Déesse de la maternité et par suite de l'amour, on l'assimile encore avec \'énus et certaines de ses statues(fig. 2'20) * sont flanquées de l'effigie de «<on lils Harpocrate", type du dieu enfant, généralement nu, avec le lotus ou le croissant sur la tète, la corne d'abondance dans la main, parfois la bulle au cou, et quelques-uns des attributs (nébride el cou-
Fiiï. 2 H).
Sera pi''
Lam|)i". tlaiis Huscher. Lexihon, loc. ri<., p
2. Saf,'lio, op. cil., lîg. 4097 ; mcdaillon conloriiia te : Hosclier. //)»>/.. p. 1S5. .3. Cf. ci-dessus, p. 12 i.
i. Ici, slatue (le la (îlyplollièrjue de Miinicli. tlaprè s ^a^li<>, op. cil .. (ifr. i099; S. Ileinacli, i>/a/H.a(rp. I, p. 612. .). .1. Lafayc, dans Saglir», op. cil.
ronne de lierre' du Bacchus des mystères, dont la destinée ressemble à la sienne.
Après cette triade, le groupe égyptien ne comprend plus que des
FifT. 220. — Isis et Harpocrate.
FiK- 221.- Ammon on Jupiter Ilanimonl.
comparses : c'est notamment Ammon ', que les Grecs assimilèrent à Zeus. Son culte ne se répandit véritablement que lorsqu'un syncrétisme plus large encore l'eut rapproché d'un dieu punique, Baalllamnian : il devint alors Jupiter Hammon, mais son type figuré n en fut pas modifié. Les monuments qui nous le restituent, en dehors des effigies monétaires, sont principalement- des bustes ou des hermès. Il en existe deux séries : l'une oîi prédomine l'élément bélier, motif qui serait d'origine africaine d'après les données numismaliques ; l'autre, plus nombreuse, où prédomine l'élément humain (fig. '2'2\ •' : tête barbue, avec oreilles pointues et cornes de' bélier. Quelquefois on le faisait tout semblable à Jupiter, mais alors suivi d'un bélier. 11 y eut fies hennés doubles, reproduisant
1. K. Hloiidol. dans Sa^'lin. op. cit. : Ed. Mcvcr. dans Itnsclier. Lexikon : l'ielsclimaiin. dans Pauly-^^'issl>^va, Benl-Kncycl.
2. Staliu- dllannnon, à demi ciinclié. avec le ailalfius, à Naples : S. Keinacli. Slaluaire. I. p. 193.2.
:i. Exemplaire de Naples : Sa};lio. np. cit., (ij;. 2.'>9 : Hiiescli. diiidu <li .\api)li. p. Si, n' 2i»T.
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deux fois la tète d'Hamnion ou lunissant à celle de Bacchus. Avec son nez aquiliii, son front déprimé, ce type offrait un excellent motif ornemental pour les angles des cippes '.
Anubis -, à tète de chacal, fut assimilé sous l'Empire à Mercure, parce qu'il conduisait les morts à leur dernière demeure. Les Romains gravèrent volontiers son type sur leurs cachets ou leurs inlailles gnostiques, lui mirent en mains la palme, la situle et le caducée, et des ailes aux talons.
Bubastis ■*, la déesse aux chats, fut rapprochée d'Artémis, mais surtout dans la tradition littéraire.
Quant à Antinous, le jeune Hilhynien, favori d'Hadrien, honoré d'un culte après sa mort mystérieuse dans les eaux du Nil, en 130, et consacré par l'événement dieu égyptien ', il fut assimilé à toutes sortes de divinités '. Toutefois l'élément humain reste prépondérant dans les statues qu'on lui éleva ; nous le retrouverons en traitant des portraits de particuliers.
B. Dtvinilés doriçjine sijrienne ''. — Après les guerres contre .Antiochus le Grand, une foule de prisonniers furent transportés en Italie et vendus à l'encan ; ce premier contingent d'esclav es syriens s'accrut ensuite largement par la traite. Le centre de ce commerce se trouvait à Délos, où la déesse d'Hiérapolis, Alargatis, épouse de Hadad. était l'objet d'un culte fervent. Ce culte se répandit de là dans les champs de Sicile et d'Italie méridionale ; la main-d'ieuvre syrienne y abondait : mais il n'était desservi, dans ce milieu trop pauvre pour élever de> temples, que par des prêtres ambulants, les galles, qiii escortaient l'image de la déesse juchée sur un âne, et se livraient à des manifestations extérieures que rappellent sans doute aujourd'hui celles des derviches, tourneurs et hurleurs, du monde musulman. A l'élément servile se joignit bientôt, sous ri*]mpire, la masse des émigrés volontaires, cultivateurs venant combler les vides d'une population décimée par les guerres, serviteurs à gages chez les particuliers, agents d'administration ou de sociétés financières, rendus spécialement ajites à ces
I. \'oip ])liis bas. aux Reliefs tlécnrulirs
■J. F. Hobiou, dans Safrlio, Dicl. Jes .l;i^ ; Kd. Moyei-, dans Uosclier, l.cxilioii : l'ielsclimann, dans I*a^dy-^^'isso^^a. Real-Encifcl.
3. Sleudinfî, dans Roschcr, op. cit. ; ï^cllic. dans Pauiy-\\'isso\va, //»id.
1. Cf. la monnaie d .\lexandrie Saf;lio, op. cil., fig. 338) où il a le front surmonte d'une fleur de lotus.
j. W'crnicke, au m A Anlinnoi, daii-* I'auly-^^■isso\^•a. o/». cit.
Cf. Cumonl. Heli<f. orient., chaj). v
trav'aux par un sens des affaires que celle race a loujours possédé. Mais surtoul les porls de la Méditerranée, même les plus occidenlaux, abrilèrent quanlilés de comploirs syriens, donl la vilalité fut plus durable que l'Empire lui-même. Avec eux s'implantèrenl dans le monde latin Adonis, Baalmarcod et quelques autres Baals que Ion confondit respectivement avec Jupiter, non sans rappeler leur provenance par une épithéle topique i Damascenns, Dolichenus, Heliopolitanus . Bien entendu, l'avènement des Sévères ' favorisa cette migration ; on vit naître de nouveaux cultes officiels et plusieurs variétés de Sol Invictiis. Nous n'avons à nous occuper ici, parmi les doctrines que recouvraient ces cultes divers, que de celles dont les monuments fi;;;urés nous apportent l'expression, la traduction phislique.
La Déesse syrienne ' n'était primilivemenl que la protectrice d'un important district de Syrie, à lest du Liban et au nord du Haouran ; mais, quand son culte se fut propagé fort au loin, elle changea bientôt de qualités distinclives ; ses pouvoirs s'étendirent, elle devint une grande divinité de la nature ; on l'identifia tantôt avec le principe humide, tantôt avec la Terre nourricière, ou encore avec la Lune. Il y avait un peu de tout cela à l'origine des hommages qu'on lui rendait et ses images prirent un aspect général et vague. Les auteurs nous ont décrit ses statues de culte en Syrie même ; leurs récits laissent entrevoir une divinité composite, qui, par certains côtés, fait songer à Cybèle. Voici des monnaies d'Hiérapolis où elle est toute grécisée, vêtue du chiton et du péplos et coiffée du calathos; elle trône entre deux lions, tient d'une main le sceptre, de l'autre le tympanon appuyé sur son genou (lig. '2'2'2) ; ou bien elle est assise de côté sur un lion (fig. 223) ■-. Sur des pièces de Gabala, ce sont des épis qu'elle semble offrir et des sphinx qui forment les côtés des bras de son siège ^. Le relief de face d'un autel du Capilole ' la montre entre des lions, mais ses attributs diffèrent des précédents : de la main gauche elle élève le miroir de ^'énus — son culte, d'après Lucien, comportait des rites très licencieux — . (]o la dmilo un <^bjet
I. F. Cumoiit, au mol Syria Dca, dans Sa{;lio, Dicl. <les .\nl. : lil.. an mot l>e.i Syria, dans Pauly-VVissowa, Real-Kncycl.
•_'. Les deux (ij;. d'après R. Dussaud, Notes de mythologie syrienne. Paris, I!t0f>. 8°. p. 98, lifî. 25.
^. Ihid., p. lO.t, fifT. 2ti.
i. Safrlio. Inr.ril.. (if.'. liTdl .
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indistinct, un fuseau garni de lin. ou bien une grenade, symbole de la fécondité, dont elle est déesse comme épouse de Hadad *. Mais, dans ce monument, sa coiffure reste franchement orientale : c'est une mitre conique, surmontée d'un croissant, et d'où pendent des sortes de Hoches. Un autre, également romain, la représente
Fiij'. '2-y-. — La déesse syrienne sur son trône.
Fiiî. 223. — La déesse syrienne sur le lion.
debout, au-dessus d'une colonne portant dédicace à Jupiter d'Héliopolis, avec la corne d'abondance et le gouvernail - : cette fois elle se rapproche de la Fortune. Dans un ex-voto de Brigetio en Pannonie ^, elle est assise, \étue en amazone, les cheveux dénoués, armée du bouclier et d'un carquois et brandissant la bipenne. On voit que le syncrétisme lavait transformée de bien des manières.
Le dieu syro-phénicien Thammuz. auquel les Orientaux disaient : Adonaï, « mon seigneur », ce dont les Grecs ont fait Adonis ^. appartenait à la catégorie des êtres qui meurent et ressuscitent ; frappé, à la chasse, par la dent d'un sanglier qu'avait excité un dieu jaloux, il revenait à la lumière après un séjour souterrain, et, comme d autres, symbolisait ainsi les vicissitudes des saisons. Il fut adopté par les Grecs et les Etrusques; quant aux Romains, ils sculptèrent fréquemment sa légende sur leurs sarcophages, en particulier la scène de sa mort, qui rappelait la soutlainelé du destin et le^ espérances de la vie future ■'. •
On assimile à Jupiter, avons-nous dit. plusieurs di\iiiilé> syriennes, notamment les deux suivantes :
1. (if. la statue de Baalbeck. dans S. Heinacli. Sluln.iire. 111. p. 123.!».
2. Amelun^;, Skulpl. des \';ililx.. I. p. 271» ; pi. wx, n' 1 J2.
C. /. L., III
i. Saglio, dans son Dicl. des Anl.: Hoselior, dans son Lexikon: Dihnmiei-. dans Pauly-\\'issowa. lieal-Encycl.
'). Vuir plus bas, Reliefs funéraires. S II-
Manuel nAncHKOLonir: romai.ne. 2.S
D'aboi'tl ua Baal imprécis, de Doliché en Commagène (Jupiter Dolichenus ' ', que l'épandirent les légions en Occident et qui tut représenté, en de grossiers reliefs (lig. '2'2i -, vêtu dune armure romaine,
Fi},'. '2'2i. — Jupiter do Dolichi'.
généralement debout sur un taureau en marche. coilFé tantôt d'un casque et tantôt dun bonnet phrygien, ou d'une couronne radiée, bai'bn comme Jupiter, ou imberbe comme Apollon. Le syncrétisme, en eiïet, multiplia les variantes, lui mit en mains le foudre, ou la bipenne, ou les deux à la fois; presque toujours il était accompagné dune Victoire le couronnant. Sa parèdre était une Junon figurée debout sur un bouquetin, une chèvre ou un cerf "*. Ce couple était donc assimilé à Snl-Luna ; pourtant Jupilcr Po/ichenns reste avant tout un dieu victorieux.
Puis le Baal d'Héliopolis dont le culte fut propagé pai- les mar-
1. S. I{eiiîa;li, dans Sajîlio. Dict des AnL: Ed. Mcycr, dans Kosclur. Lexikoii, clCumont, dans Pauiy-VVissowa. lieal-Encycl. ; au mol Dolirhentis : .1. Toulain, /,e.s Ciilles païens dnns l'Empire romain, Paris. I, ii lî'II . «", |). 3" et suiv.
2. Helierdo Ki'im-lod en lliinj;rie : Hôtelier, /oc. («7.. p. 1193; S. Heinaili. ISeliefs. il. p. 116,2.
Sa^'lill. op. cil., li^. 21ÎMI
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chiiiuls et qui devint Jupiter Heliopolitanus ' ; cest au conti-aire un dieu du soleil et eu même temps de Tatmosphère et des moissons que l'astre fait mûrir : il a le fouet dans la main droite, un bouquet d épis dans la gauche, le calalhtis en tète : la partie inférieure (lu corps, depuis la poitrine, est enfermée dans une g^aine dont la surface extérieure se divise en compartiments rectangulaires et ornés de rosaces (i\s:. -25 -.
Fi^". 225. — Jupilci- d'Hcliopolis.
-Nous ne saurions omettre de signaler Tidole de bron/.t' mise au jour par Gauckler, à Rome, dans le sanctuaire syrien du Janicule. '< Coiffée d'une sorte de casque quasi triangulaire vu de face, les bras collés au corps, les pieds joints, elle apparaît entourée des sept replis d'un dragon, dont la tête à crête dentelée s'avance sur le crâne de la statuette et dont le corps se déroule en spirale de droite à gauche jusqu au pied gauche "*. » Mais queL nom lui donner ? Iladad a été proposé. En vérité, le dieu du tonnerre et des ouragans chez les Syriens se conçoit mal sous ce visage imberbe,
1. Pcrdrizet, dans Saj,'li<). Dicl. dea Anl., au mot Jupiter, p. "oo : Drcxior, «lans Hoscher, Lexikon, an mot Heliopolitanus : Toulaiii. op. cil., p. 13 c[ suiv.
2. Helief de Nîmes, d'après Espérandieii. lias-reliefs. II. j). i'.>' :>. HtiiKnli, Heliefs. II. p. 2.11. ô.
•V (1. I)arier. Comptes rendus de iAr.ul. des Inscr.. KHi. p. lu.'i-lll ; fiir. p. 1(17.
d'expression si douce qu'on le crut féminin jusqu'à ce qu'un complet nettoyage eût fait apparaître le sexe véritable. Le serpent qui enserre la divinité paraît témoig'ner d'une influence iranienne.
L'Elagabal ou Baal d'Émèse, dont l'empereur du même nom voulait faire le dieu capital du Panthéon romain, ne nous intéresse pas ici, puisque son fétiche n'était qu'une pierre noire conique, sans forme humaine. De même, cette sorte de monothéisme solaire qu'Aurélien rêvait d'instaurer ne changea pas la ligure du dieu Sol : l)icn tpie déchiré sur les monnaies dnnserriitor ou liesli'lutor)
lll -fi lUrtiÉiliVilÉil
l'i^. 22ij. — Sut Siinctis.si mus (]\\c\\i- Moscioiii,.
orhis, on iJaininus iinjjcrii lioiimni. il conserva habiluellemc:il le type hellénique. (.Quelques représentations ce|>endant répoiulenl mieux aux doclrini;s répandues par les religions orientales : ainsi, sur le bel autel du (^apitoie lig. 'J'jr» . le Sol S.iiiclis.iimu-s couronné de rayons el porté [)ar un aigle aux ailes éployées.
I.e Dusarès '. dieu des .\rabes et des .Nabatéens, dont le culte
1. !•■. Li;in)iMiitiit, dans Saf,'li<>. I>ict. des .\nl.; l'ÀI. Meyi-r. diins HciscIut, Lerilion ; Cuiuoiit. clans l*auly-\N'isso>vn, lieal-l\nci/<l.
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pénétra jusqu'à Pouzzoles. fut peut-être aussi à rorigine un dieu solaire; mais bientôt on le lit présider surtout à la vég"étation en ^•énéral, et, comme il régnait sur une région de vignobles, il fut assimilé à Bacchus ; par suite, des monnaies, qui l'ont pour type, mettent une panthère à ses pieds.
Ajoutons enfin que les colonies judéo-grecques — et les païens qui avaient adopté les mêmes croyances — appelaient « Dieu très haut » (0£(>ç u'Jy'.CToç) le Dieu d'Israël, mais pratiquement il était confondu avec Jupiter et on lui consacrait un aigle '.
Voici maintenant quelques divinités strictement régionales, que de récentes découvertes nous font mieux connaître. La civilisation phénicienne, transplantée dans l'Afrique du Nord, y avait prospéré et évolué librement. Déjà sous les Carthaginois s'élaborent de nouveaux types divins, auxquels Télément populaire restera fidèle sous la domination romaine.
L'Astarté de Tyr était devenue, sous le nom de Tanil, la divinité principale de Carthage. La destruction de cette ville valut à sa patronne l'honneur d'être, seule de ce groupe, vénérée hors de l'Afrique, mais uniquement en Italie, où son image avait été emportée par le vainqueur et établie, à Rome même, sur le Capitole. Son nom fut Caelestis ; on l'identifia généralemenl avec Junon, à titre de déesse souveraine - ; nous trouvons cependant aussi la forme rirgo Caelestis, car Tanit est tout ensemble vierge et mère. Ses images les plus sûres sont minuscules : d'abord des types monétaires montrent une déesse belliqueuse, armée de la lance et du foudre, ceinte de la couronne tourelée comme protectrice de cité, montée sur un lion courant ou, comme Cybèle, dans un char traîné par des fauves ; son buste, dans un croissant, est un sujet de lampe assez commun en Afrique ; une pierre gravée à légende i^llpa Ojpav-'a) lui donne le sceptre et place à ses côtés les Dioscures^. Sur aucune figure plus grande on ne saurait mettre son nom avec une absolue certitude ; mais il y a toute raison de le donner à la femme assise dans un Irône à dossier, vêtue d'une longue tunique plissée, la tête enveloppée d'un voile et surmontée
1. Cf. l'aifrle de Hrii.xellcs, avec iiiscriplion, pi-ovenaut de Lydie : (".imionl, Sculpt. de liriirelles. p. 67 el suiv.. \\"^'^.
2. Cf. (]imi()iit. au mot (Caelestis, dans Pauly-W'issowa, Real- K ne t^ cl. ; Steiiding. au même mol. dans Rosclier, Le.rikon: voii- //>/(/. , au mot Jiino, Caeleslis. II, p. 611 el suiv.; Ilild, au uinl Jiino, dans Sa)::lio. Dicl. des .\nl.. MI, p. rt8!i el suiv.
3. Ad. Furl u an}.'ler. I)ie anliUrn Ciommcn. Leipzig. If'OO. 1", pi. i.xv, .'li.
d'un cahdhus, que nous rend une statue ifig. '2'2~) exhumée à Bir-
I-iff. 227. — Caelestis Cliclu- tic la Direction des Antiquités cli' Tunisie .
|jou-lU'klj;i, près de Siagu (Tunisie), dans les ruines d'un sanctuaire de Baal cl de Tanit. C'est un ouvraj^e en terre cuite, comme les autres eflif^ies retrouvées au même endroit ' et que nous allons passer en revue ; elles sont maintenant au musée Alaoui.
1. Cf. A. Merlin, i\otes et Documenis imlttirs [):ir l;i Dircvlioii îles \nliifni- If^s -le Itniisie), IV. Paris. l'HO, S'.
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Le parèdre de Tanit, Baal, subit diverses métamorphoses ; il devint, tantôt un Saturne, de type classique comme nous l'avons dit, mais chargé d'emblèmes supplémentaires, tantôt une idole étrange dont le» monnaies révèlent le nom, qui rappelle encore Saturne par répitliète : Saeculum frugiferum, personnification du Temps. A Bir bou-Rekha. c'est (tig. '2-28' un homme mûr à barbe
Vi^. 22S. — Saecnluin frii(jiferum 'Cli( lu- de la Direction des Antiquités de Tunisie .
courte et drue, assis sur un trône à dossier, entre deux s|)hinx ailé? coilFés d'un bonnet à pointe ; il est drapé dans un ample manteau et sa tête se couvre d'un cihilhiis formant tiare tronconiquc. qu'on dirait enveloppée de plumes ou do larges feuilles ; la main'gauche a pu tenir des épis. (]ct aspect n'est pas immuable : à
Carthage on rencontre en outre un Baal imberbe, portant une mitre pointue, armé d'une hache en demi-lune, dont il appuie le manche sur ?on épaule. On a signalé ses rapports avec le Baal-Hammon ' .
^Wi ^M
■.Jv^^
Ëk
^^^m ■\'J^Sl
Merlin, i7hV/., p. 17 et iO
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coiffure caractéristique, dont les extrémités se prolongent sur le devant de l'épaule ; c'est le klaft ég-yptien, du reste modifié ; les
Fi},^ 230. - Dea Ntilrir (Cliché de la Direction des Aiilifjuités de Tunisie).
poils de la crinière s'étalent pour donner appui à un nimbe circulaire, qui a disparu, La même iniag-e se retrouve sur un denier romain dont la légende est en trois initiales qu'on a ainsi com-
plétée- : Genius t errae A fricae . Il est seulement un peu sing-ulier que ce (Jennis soit une femme, comme 1 indique la poitrine bombée ; la partie inférieure de sa robe à manches courtes a des ofarnitures brodées, imitant deux ailes de vautour qui partent des hanches et se referment lune sur l'autre transversalement. Egyptienne aussi la pose du bras droit retombant ; lautre, replié, tient un cornet aujourd'hui mutilé.
Enfin la même série comprend une petite statue de femme assise ifig. 230' allaitant un enfant nu, allongé sur ses genoux, recouverts d'un manteau on d un tablier : la robe n'a rien de particulier que les crevés de la manche. Idole pour le vulgaire, ce qui explique sa physionomie bonasse et son bonnet plat sans prétention : c'est une divinité nourricière. Dea Nutrix : nom que Ton peut donner pareillement à d'autres images, celles-là plus nobles, trouvées à Lambèse et à ïimgad. Toutes deux sont couronnées de pampres dont les grappes retombent sur les oreilles ; elles sont drapées à la mode classique. Celle qui provient de Lambèse, et dont l'identité est établie par l'inscription qui figurait sur le socle', tient sur le bras gauche un nourrisson qui cherche le sein à travers la tunique: contre le haut de la jambe tendue elle appuie de la main droite un disque, pain ou gâteau. On peut se demander à juste litre si cette .Vw/ri.r n'est pas un dérivé secondaire de Tanit.
C. Divinités originaires d'Asie Mineure '-. — De toutes les contrées d'Orient, l'Asie Mineure fut la première qui introduisit à Kome un culte officiellement reconnu. Durant la lutte contre Hannibal. le peuple romain, elfrayé par de< pluies de pierres répétées, consulta les Livres Sibyllins, qui ordonnèrent de faire venir la Grande Mère de 1 Ida •''. Ce que l'on convoya sous ce nom à Ostie, ce fut l'aérolithe noir où on la croyait incorporée et qu'.Atlale. ami des Romains, avait transféré de Pessinonte à Pergame. Il fît merveille ; Ilannibal vaincu, on éleva un temple à la Grande Déesse, que les (irecs appelaient également Cybèle : c'était la même en somme, à peu près, que cette Ma du Taurus. déesse de la Terre, mère féconde de toutes choses, « maîtresse des fauves » de la forêt.
1. H. Ca^al. Musée de Lambèse, Paris. IftOj, i", pi. m, 2. p. ijel suiv.
Cf. Cumonl. lieliff. orient., cliap. m
."i. On la connaissait déjà par les temples qui lui élaicnl consacrés sur divers points de l'Italie méridionale et de la Sicile: d'ailleurs le Sénat n'était point facile (l'avoir un culte eu commun avec Altale, roi de Perfîame. maître de l'Ida ; cf. II. (îraillol, f.e ciiUe de f^./lyèle. clinp. i".
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à laquelle un autre dieu, sou époux AUis ou Papas, laissait la première place, souvenir dun antique matriarcat. Leur culte était déjà contaminé ; venant de Thrace, les Phry^-iens étaient restés fidèles à leur dieu, Sabazius, une sorte tle Bacchus sauvage, qui, dans une large mesure, se confondit avec Attis. Ces religions naturalistes s'accompagnaient de rites orgiastiques, bruyants, échevelés, frénétiques, dont l'extatisme stupéfia les rudes Romains de cette époque. Ils ne rompirent point avec la déesse qui les avait sauvés, mais isolèrent son culte, réservé à des prêtres d.Anatolie, et qui mena à Rome une existence obscure jusqu'au jour où Claude, voulant susciter une concurrence aux superstitions égyptiennes triomphantes, renforça les fêtes de Cybèle, abolit les restrictions de naguère et décida que les desservants principaux, les archigalles, seraient désormais des citoyens romains. La déesse mère et Attis tendirent dès lors à absorber la plupart des divinités anatoliennes, dont les cultes passèrent en Occident; outre la Ma de Cappadoce, déesse guerrière à l'origine, qu'on finissait par confondre avec la Bellone italique, on adorait encore Men « le tyran » ou Lunus (dieu lunaire mâle), dieu céleste et chthonien tout ensemble, qui fécondait les champs et les troupeaux et protégeait les tombes des paysans. Depuis Claude, il y eut tout un cycle de fêtes nouvelles, vers léquinoxe qui ouvre le printemps. D'abord un cortège de cannophores commémorait la découverte par Cybèle de son époux Attis, exposé tout enfant parmi les roseaux, aux bords d un lleuve phrygien. Puis un pin était abattu et transporté au Palatin par le collège des dendrophores — Attis s'était mutilé sous un pin. Ce pin. enveloppé de bandelettes <le laine comme un cadavre, symbolisait Attis défunt, autour duquel on se lamentait dans le jeûne. Peu après s'accomplissaient les funérailles du dieu, dont on apaisait les mânes par des libations sanglantes. Les galles ou prêtres se fu^ligeaienl, se meurtrissaient, et les mystes ou néophytes s'émasculaient , comme le dieu, avec un caillou tranchant, (^omme lui, ils s'unissaient à la déesse dans une vallée mystérieuse ; et brusquement, dans des mascarades et des festins, on célébrait le renouveau de la terre, où l'on voyait la résurrection d.Attis ; finalement une procession allait baigner et purilier dans un ruisseau la statue de la déesse. .Ainsi, comme Proserpine, comme .\donis. .Attis était le symbole de la succession des saisons ' .
I. .^ussi (itielqiiefois est-il îissiniili- i\ .Vdonis. le dieu chasseur dont il prend l'arc et le carquois Le Has-W'addinj.-^lon. Itinéraire eu Asie Mineure, éd. Reinacli, pi. r.v. p. 53).
Ce bref rappel des rites phrygiens était nécessaire pour expliquer les attributs qui apparaissent d'ordinaire sur les monuments de toute nature[^donl létude nous importe principalement.
Cybèle ' est avant tout une déesse mère, et on la figure drapée, d'apparence matronale -. Sans doute elle partage avec Jupiter la domination du monde,' mais les artistes lui mettent bien rarement le sceptre en main ^ ; seulement ils la représentent presque toujours trônant : quelquefois elle est assise sur le lion, symbole astral ^, ou le lient au contraire sur ses genoux '^ ; mais le plus souvent les lions traînent son char (fig. 231^ *. Des monnaies la montrent saisissant des deux mains les extrémités de son voile flottant, qui se gonfle en demi-cercle, à 1 imitation de la voûte céleste qu'elle gouvei'ne. Les cymbales, qui lui sont consacrées, figurent les deux hémisphères du ciel qui enveloppe la planèle terrestre : elle a pour doryphores les Corybantes. dieux héliastes. et on lui associe les Dioscures. Son visage sencadre parfois des bustes de Sol et de Lima, ou de leurs symboles. Elle synthétise les quatre éléments : dans Ticonographie métroaque, le dauphin et le cratère correspondent à l'élément humide ; les génies ailés et les oiseaux envolés, à léléinent aérien : le lion, au feu: le serpent, à rélément solide. Mais le caractère chthonien de Cybèle est fortement marqué : ses faveurs à la culture s'indiquent par le calalhiis quelle a sur la tète, la touffe d épis mêlés de pavots, la corne d'abondance quelle porte sur les monnaies et les intailles. Déesse protectrice des cités, elle est coiffée d'habitude de la couronne tourelée, au sommet de laquelle se fixe, par derrière, un voile dont les plis retombent de chaque côté des épaules, qu ils enveloppent en partie. Mais son attribut vraiment sj)écifique est
Cvbéle.
1. Happ, dans Roscher. Lexikon, au mnl htfbele ; (îraillul. op. cit., p. \'M et suiv. : Toutain. Cultes païens, 1. ii. p. 77 et siii\ .
2. Principales statues dans S. Reinacli. Slalunire. I, |). IS2 et suiv.: II. p. 269 et suiv.
On le rencontre sur des monnaies d .\sic Mineure
i. Reinacli, ihid.. I. p. ls2. 4 : gemme de Rerlin : Saglio. Dicl. des Anl.. lig.
5. Reinacli, ihid.. Il, p. 269, 6: 270. I. 3. .'>-6 : 271. 1.
6. Monnaies des (/entes Cestia et Vnlteia : (ïruebcr. (Joins itf Homan Kepiililic.p]. i.v, 7 : .\Lii. i ; relief de la Villa .Mhani : S. Reinach. /fe//e/'.s. III.p. 134. 1. Noire fig. 231 daprès Millin. Galerie mytholot/iq.. Paris, Isll, 8", pi. iv. n" 0.
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le lijmpanuin ou tambourin, dont les sons excitent les transports des prêtres ; elle le tient habituellement de la main gauche, ou son bras gauche s y appuie comme sur un bras de fauteuil.
Âttis ' compte parmi les dieux dont le type artistique est le plus nettement déterminé. C'est un jeune adolescent, coiffé du bonnet phrygien, tenant le peduin du pâtre, quelquefois la syrinx ou le tympanon. L'art grec le représentait de préférence entièrement vêtu, dans une attitude pensive, le menton appuyé sur la main, les jambes croisées ; sa silhouette se montre fréquemment sur les tombeaux, peut-être comme remblème de la mort prématurée. Les monuments gréco-romains prêtent au personnage des traits plus réalistes (fig. 232 j - : son costume collant laisse le ventre largement découvert, jusqu'à la fourche et aux sillons de laine : sa culotte est fendue tout du long, sur le devant de chaque jambe, attachée seulement par intervalles et dessinant des « crevés », comme gonflée, à éclater, par les chairs grasses et empâtées de l'eunuque ^. Son amante Cybèle l'avait fait participer à son caractère astral en parsemant fl'ètoiles son bonnet, à son caractère chthonien en lui mettant en mains des fruits de la terre.
l tie statue d'Ustie ^ le ligure couché, tenant un bou(jnetde Heurs, de fruits et d'épis; son bonnet est entouré de rayons et chargé flu croissant lunaire. Le coq. chez les Romains, était aussi Teml)lème d'Allis, car celui-ci fut le premier des galles, serviteurs de Cyb.le. Ces jeux de mots ne sont pas rares en mythologie.
Nombre de monuments rassemblent Cybèle el .Attis. emportés jtar exemple dans le même char trainé par des lions. Leurs attributs se rencontrent encore sculptés isolément, en bas-relief, sur
Fi-. 232.
Alli<
1. II. I lepilin^, .l//t.s. seiHP .l/i///u'H uml sein Kiilt. (liessen. 1903, .s», s'occii[>o l'iirt ])cu des moniinioiits fig-urôs. (>f. S. Heinacli. Slatii;iire. Il, |). 171-172.
D'après S. Hciiiacli, Slnluiiire. I. p. lsl
3. La statuette de Paris il)e Hidder, lirnnzeit tlu Louvre, l. pi. vi. n" 3.j), ainsi velue, anticipe ixuir ce détail, car elle le montre iirobablenient Icsprit é^aré. au moment où il va s emasculcr.
4. Saglio, op. cit., fig. 22iS; S. Hcinacli. Slalii.iire. II. p. 172, <».
des autels ou des ex-volo ; on y joint des instruments rituels : crotales, flûtes, tète de bélier ou de taureau avec la vit fa et les mfiilae. le couteau ou la harpe.
Attis a été plus dune t'ois rapproché, par les olTrandes Aotives, dun dieu lunaire qu'on disait venir de Mésopotamie, et que le» gens d'Asie Mineure, au temps de l'Empire, vénéraient universellement sous le nom de Men '. Nous ne savons rien de sa légende, presque rien de son culte ou des pouvoirs qu'on lui attribuait ; il semble seulement avoir eu action sur la fertilité de la terre et la
santé des hommes ; mais nou!»
possédons de lui une abondance ^ de représentations, certifiées en partie par des dédicaces ; pas de statues, peut-être quelques statuettes déterre cuite; surtout des bas-relicl's lig. '233' - et des effigies monétaires. Son type est très caractérisé. Il a le costume du plateau anatolien : vaste manteau, tunique à ceinture, pantalon ajusté, bonnet à pointe antérieure ; mais ce qui le distingue entre tous ses congénères, c'est le croissant de lune adaptéaux épaules, non à la tète. 11 est jeune, imberbe, avec de longs cheveux ; la main droite est armée d'un long bâton, haste, sceptre ou thyrse ; quelquefois à cheval ou encore assis sur un bélier ou un coq blanc •', animaux dont le sacrifice lui était agréable, il reste généralement debout. Il lui arrive de poser le |)ied sur la tète d'un taureau terrassé, symbole lunaire, comme Attis sur celle du bélier solaire. Il tient la pomme de pin, efficace contre le mauvais sort, ou bien d'autres fruits (grenade, raisin). (Certains sculpteurs l'ont mis en société avec plusieurs dieux : Jupiter, Apollon, Mars, Diane ; dans un bas-relief de basse époque ',
Fiir. 23:^. — Men.
1. Difxicr. dans Rosclicr. Lexikon: V. Pcidrizcl. B. C. IL. XX 1896), p. bb- H»»i: Adr. Lcjrrantl, dans Snj^lio, Dicl. des Anl.. au mol Ai/nus, mmi donni- à ce dieu dans un texte de Sparlien.
2. Sajîlio. op. ct7., fig. iGG5 ; S. l{cinni:\\. Keliefs. II. p. loj. î.
S. Reinacli. ibid., II, p. 336, S
î. Rcinacli, ihiil.. II, p. 183, 1 ; Sagliu, op. cit., fij;. 1671.
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il a pour entouraj^-^e un vrai fouillis d'emblèmes, dont plusieurs se rapportent à lui naturellement, les autres lui étant prêtés par toutes les divinités rattachées aux phénomènes astronomiques.
Une autre personnalité astrale, Ma de Gappadoce, se fît connaître en Occident après les guerres de Milhridate, et si les Romains la confondirent avec leur vieille déesse guerrière Bellone, ce fut sans doute à cause de ses attributs militaires, dont on pense avoir une idée par le type dune monnaie tardive de Goniana ' : une femme drapée, debout, couronnée de rayons, appuyée sur un bouclier et tenant une massue.
Sabazius -, lui, était thrace dorigine, avons-nous dit, et continua d être vénéré en Thrace sous son nom propi'e, mais sous la ligure de Jupiter ou du Soleil. Transporté parles émigrants de ce pays en Phrygie, il y revétil dès lors le costume local traditionnel que nous avons vu imposé à plusieurs autres dieux, et reçut, avec le sceptre, la pomme de pin. amulette et image de la fécondité. Comme eux, on finit par lentourer, dans les monuments, des symboles les plus variés ^et on le rapprocha même des diverses divinités anatoliennes. (Je qui lui demeura réservé, ce fut Temblème de la main voli\e couverte de symboles, surtout le serpent et la ponin.ie de pin. et faisant un geste de bénédiction '.
Enlin une figure mythologique d'Asie, dont le nom s'est perdu, mais dont l'origine non grecque se trahit nettement dans celui de ses prêtres, les mégabyzes, desservants d'un culte orgiastiquc, se transforma à l'Jphèse en une .Artémis, une .Artémis très spéciale, non plus chaste comme l'autre, mais divinité mère, symbole des forces vitales et nourricières de la nature, que l'on appelle la Diane d'Éphèse lig. '234) ■"'. Les Grecs placèrent à ses côtés des emblèmes de chez eux : le soleil, les étoiles, la torche, deux biches, et, sur les monnaies, transformèrent parfois son modias en couronne tourelée. Pour le reste du moins elle demeure parfaitement orientale ; derrière le modius s'arrondit son voile, ou un disque ; une sorte d'égide
Dans Hoschcr. Lexikon. au mot Ma. p
2. Ciimoiit, dans Saglio. Dict. des Ant.: Kiscle, dans IJnsclier, Lerikon
■\. Relief estampé de Rome, à Gopenhaf^Tue : Saglio, o/>. cit.. Iv^. 5983: S. Rciiiach, Heliefs. II. p. 183, 2.
1. (>f. Hlinkenberj;. Archiiol. Slmlien. (lupenhaf^uc, lOol, s", p. 66 et sui\ .
'). Ses statues sont nombreuses, et les variantes infinies dans les menus 'l.'tails cf. S. Reinach, Stutuuire, l, p. 29« à 300; II. p. 321-322): les plus < élèbres sont celle de la \'illa .\lbani. et celle du Capilole que nous reproduisons ici (fig. 23l!. Voir aussi M. Mcurer. H<im. .Millh.. \\l\ l!»l i . p. 200-219.
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cache le haut du torse, seule partie non recouverte par la masse débordante des multiples mamelles. Les bras, détachés du corps, sans attributs, sappuient, dans quelques exemplaires, sur de long^ues tig-es partant de la base, ou, sur les monnaies, soutiennent des bandelettes. Toute la moitié inférieure du corps est enfermée — tel le Jupiter d'Héliopolis — dans une gaine tronconique, divisée en compartiments où se dessinent en relief des animaux symboliques : béliers, griffons, abeilles; les plus fréquents, lions et taureaux, avec des iiiles ; d'autres, tout semblables, grimpent le long- des bras ou sur le disque derrière la tète. Le Jupiter de Labranda avait, mamelles comprises, un aspect fort analogue ' .
1). Le Milhni perse. — \'oici la seule divinité de pays non annexé qui ail envahi l'empire romain. La religion milhriaque se proclama toujours fièrement persique, et c'est bien de l'Iran qu'elle était originaire. Son action fut nulle sur l'hellénisme ; mais lorsque l'empire eut étendu ses annexions jupqu à l'Euphrale, il y eut contiguïté absolue entre les deux grandes monarchies, qui restèrent faceà facedurantplusiourssiècles. Les doctrines mazdéennes ^ avaient mûri dans les montagnes du Taurus ; les soldats des frontières orientales s'en imprégnaient; elles furent ensuite transportées par l'élément militaire sur tous les remparts du Limes ; les marchands les répandirent partout où florissait le négoce; les esclaves publics, dont beaucoup venaient d'Orient, y accoutumèrent les agents principaux de l'administration impériale.
F. Fonçait, A/«nHmen/s/'«o/. X\ni 1910 . p. 161 et siiiv
2. Nous suivons, en le réduisant h l'inciispensahle, l'excellent exposé sommaire (|ue M. Fr. Cumont a donné de ces doctrines dans ses Mystères de Milhrn. i' éd., Bruxelles, 1013, in-12.p. lOôet suiv. \'oir aussi ses /<e/ù/. iirienl.. (liap.vi. (k's deux petits livres résument, pour partie, et liennentà jour le vaste ouvrajre d ensemble du même : Textes et monuments relatifs aux mystères de Milfiiii. déjà cité p. ICI, note 1 .
Fip. 23 1. 1'. .1- dEphèsc (Cliché Moscioni .
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A la suite des hauts magistrats, Commode se fit initier aux mystères iraniens et, en 307, Dioclétien, Galère et Licinius consacrèrent à Garnuntum, sur le Danube, un sanctuaire à Mithra, « protecteur de l'empire ».
En vérité, c'est tout un système philosophique et religieux, tout un groupe de divinités que le monde romain apprit à connaître. A l'origine des choses, au som'^met de la hiérarchie sacrée, cette théologie plaçait le Temps infini ; les habitants de l'empire l'appelaient parfois Aion ou Saeciiluni^ Kronos ou Saliirnus ; on lui prêtait la figure d'un monstre à tête de lion et à corps humain qu'un serpent enserrait dans ses replis (fig. 235) '. Puissance sans bornes, cet Aion est surchargé d'attributs : il tient le sceptre, le foudre, les clefs du ciel dont il garde les portes. Ses ailes symbolisent sa course rapide; les anneaux du serpent, le cours sinueux du soleil sur Técliptique ; les phénomènes célestes, que ce monstre dirige, sont rappelés par les signes du zodiaque gravés sur son corps ou tout autour, avecles emblèmes des saisons, des quatre vents qui soufflent à son gré. Ce premier principe avait créé le Ciel (Ormuzd) et la Terre, et de l'union de ceux-ci était né l'Océan. Les gens de l'Occident virent dans Jupiter; Junon et Neptune cette triade |irimordiale. Dans certains bas-reliefs, on remarque ce Saturne mazdéen remettant à son fils le foudre, insigne du pouvoir suprême. L'hymen de Jupiter et tle Junon a enfanté tous les autres dieux, qui se retrouvent parallèlement dans le panthéon iranien et dans l'autre.
Pourtant, à cette cour céleste s'oppose celle des régions ténébreuses, dans les profondeurs de la terre, où règne — quatrième élément, le F'eu, — Ahriman (ou Pluton), second fils du Temps infini, avec sa parèdre Hécate. Leurs émissaires, les démons, ont voulu s'élever jusfpiau ciel pour déln'iner Ormuzd, mais celui-ci
Fiy;. il^J. —
Saturne niithriaque
(Florence).
I. D'après Cumonl, .Wi/.s/érex. p. 108, li;;. il
MaMIKI, d'.VRC.II KOI.OGII. HOMAI.M-;.
le? a foudroyés et rejetés dans leur sombre séjour '. Ils menacent constamment de reparaître, mais l'initié sait les conjurer. Les quatre éléments sont ainsi divinisés et conçus comme s entre-dévorant : dans le grand relief de Heddernheim (fig. "236), un lion représente le Feu, un cratère l'Eau, un serpent la Terre. Il y a donc des obscurités, des diverg^ences, dans tout ce symbolisme. D antres corps naturels, en etfet, reçoivent encore fig^ure divine : le Soleil traverse les airs sur son quadrige, la Lune sur un bige traîné par des taureaux blancs -. Et Ion vénère et invoque aussi des divinités sidérales, les Planètes, figurées sur les monuments par des symboles extrêmement variés. Les douze signes du zodiaque, dont les influences contraires s'imposent à tous les êtres, se retrouvent dans chaque mifhraeum sous l'aspect invariable qu'ils avaient déjà en Occident : par une amplification sans limites, on y ajoute toutes sortes de groupes stellaires, voilés sous la forme d'animaux, corbeau, chien, lion, ou autres objets (^cratère qui encadrent d'habitude le Mithra tauroctone. Les deux hémisphères célestes, qui alternativement se montrent et disparaissent, furent eux-mêmes personnifiés et assimilés aux Dioscures de la légende grecque, vivants et morts à tour de rùle.
Dans cet amas, déjà incohérent, Babylone avait vei'sé le dogme de la Fatalité, qui pesait sur l'espèce humaine: heureusement, celleci trouvait le salut auprès des puissances secourables et miséricordieuses qui, sollicitées par des prières et des olFrandes, combattaient avec ardeur les puissances du mal. De ces protecteurs providentiels, le plus souvent invoqué, le plus actif, était Mithra. Celui-ci, conçu comme dieu de la lumière, comme génie solaire, était figuré fréquemment entre deux jeunes garçons costumés à son image, les dadophores, l'un tenant sa torche élevée, l'autre abaissée, symboles, respectivement, de l'astre qui monte au matin et apporte la chaleur et la vie, et du même disque qui ensuite s'incline vers l'horizon et laisse l'atmosphère se refroidir ^.
La mythologie des Mages représentait la lumière perçant la voûté du ciel sous la figure de Mithra naissant d'un rocher. Au
1. Cette scène est reproduite dans les bas-reliefs: cf. le marbre de Virunum : Cumont, ibid., p. 113, Hp. 1.1 : S. Heinach. Reliefs. II, p. 128. I.
2. On les voit lun et l'autre dans les ccoinçons supérieurs du bas-relief de Londres Cumont, ibid.. p. .')G. fifr. 7 ; Reinach. ihid., p. iâO. 2 ; cf. celui du Louvre: Baumeister, Denkmiiler, II, p. 925, fig. 996 ; S. Reinach, Statuaire, I, p. 92. I.
:<. Cf. les dadophores de Palerme: Cumont. Mystères, p. 131. fig. 16.
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bord d'un fleuve, sous un arbre sacré, il avait surgi de la masse de pierre, coiffé d'un bonnet phrvjïien. muni d'un couteau et d'un flc.mbeau ' : il s'était nourri des fruits d'un liguier et revêtu de ses
FifT. 236. — Sct'ucs de la vie de Mitlira.
feuilles. Il se mesura d'abord avec le Soleil qui, vaincu, devint son ami et lui posa une couronne de rayons. Puis il entra en lutte avec le taureau, premier être créé par Ormuzd : adroitement, le héros le saisit , par les cornes et parvint à lenfourchor. .\p''ès une
1. C'est ce qu'on peut vuii- dans de très nombreux monuments; ('umont. ibiil., fig. 1.3 et 19.
course éperdue, le quadrupède épuisé s'alTaissa ; Mithra le prit par les jambes et l'entraîna dans sa caverne '. Mais Tanimal ayant réussi à s'échapper, le Soleil ordonna de le mettre à mort. Résigné à ce sacrifice, le héros, aidé de son chien, poursuivit le taureau, le rejoignit et, le maîtrisant d'une main par les naseaux, lui enfonça son couteau dans l'épaule. Alors, ô merveille ! du corps de la victime naquirent tous les végétaux, de sa moelle le blé et de son sang la vigne, qui devait fournir le breuvage sacré des mystères. En vain, pour arrêter cette formidable génération, .Ahriman lança-t-il ses auxiliaires immondes : le serpent, le scorpion se ruèrent sur les parties génitales de la bête égorgée et tentèrent d'aspirer son sang. En dépit de leurs elforts, la semence du taureau fut recueillie par la Lune et engendra les animaux utiles ; son âme, protégée par le chien, gagna le ciel où elle devint le dieu protecteur des troupeaux. Puis, les premiers humains étant nés, .\hriman voulut les supprimer en désolant'la terre par une terrible sécheresse ; mais Mithra, perçant de ses flèches un rocher, en lit jaillir une source où les malheureux purent se désaltérer 2. Le Génie du mal, par une lactique inverse, noya les campagnes sous un déluge ; mais un homme, bien conseillé par le ciel, parvint à se sauver dans une arche, avec ses bestiaux. Une troisième tentative, par le feu, n'empêcha pas davantage le genre humain de vivre et prospérer. Mithra put donc regagner les régions célestes dans le char du Soleil, que l'Océan s'efforça en vain de submerger.
Nous n'avons pas à dégager la portée philosophique et morale de ce long récit; mais la connaissance de tous les épisodes était indispensable à l'interprétation des nombreux monuments qui les rappellent, en tout ou en partie ^.
'Mithra est la seule ligure mvthologi(|ue iranienne qui ail donné lieu en ()ccident à des représentations figurées. Pourtant on y connut encore une déesse dont certains attributs révélaient l'origine orientale : c'est l'.Anahita ou .\naïtis devenue rArtémis persique '.
1. Ce sujet orne la Lasse de Laiiuviiim Ciinionl, ibid., \i. 13(5. Uj; . 1s: voir aussi le Millii'u lauropliore de Slocksladl. p. .'ïJ, lij;. ti).
•J. I^a plupart de ces épisodes sont matérialisés dans le grand relief de lli-ddernheim, reproduit ici ,fif^. '2'Mi d'après Cumont, Textes et inoniiinenls. II. pi. vil. Celui d'.Vpulum Cumonl. Mi/slère/t. p. 110, lif,'. 10) représente la naissance du (lieu, l'accord avec Soi. Mithra «mi sagittaire, et des hommes allant s'abreuvei"; le dieu montant dans le quadi-ige du Sf)leil. cpie l'Océan cherche à saisir.
3. Cf. l'Appendice 1" de Cumont, Mystères : I. arl millniacpic
1. Di'irrbacli, dans Saglio. Dict. des Ant.. ini niul hinn.i, II. p. I:>'J el sui\ .
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Divinilé nourricière, facile à clistin<;uer grâce à ses deux grandes ailes recoquillées, elle est toujours accompagnée d'animaux familiers, qu'elle tient par le cou ou les pattes de derrière : en général de petits lions, quelquefois des cygnes, des bouquetins ou des lièvres lig. "237 '.
Fitr. 2:r
Artéiiiis pci-sique.
E. Figures pHiithéex. — Indécises, multiformes, les divinités orientales nétaient point faites pour procurer à la mythologie classique, elle-même un peu llottante, une plus grande précision. Hien au contraire, sous leur intluence, le syncrétisme s'exagéra jusqu'à aboutir aux ligures panthées "^. Elles commencent à paraître peu après .Alexandre, mais les inscriptions en signalent principalement sous les .\ntonins. L'ébauche du type est dans la fusion de deux ligures, dont une orientale, avec juxtaposition de leurs attributs ; telle est Vlsis-Fovlnna, par exemple. Toutefois le paganisme tend plutùt à hiérarchiser les puissances ; par suite, une divinité s'élève au-dessus de quelques autres, dont elle sap-
1. Faule fl"un bnii exemplaire de basse époque, nous donnons ici l'anse aichaïqnc de l'hydrio de Graecliwyl en Suisse (fig. 23" i, parce qu'on y voit prédominer le caractère nrienlalisant qui s'est maintenu h travers les siècles. cl qu'elle traduit le plus complèlemenl. la pliysifuiomie de celle divinilé d'importation d'après Saplio. op. cit.. {'\\:. 23H0 .
2. Hœfer. au mol Panles Theoi. et R. Peter, au mot l'anllieus, dans Ri> scher. Lexikon ; Cumont. au mot l'anthen signa, dans Saglio, Dicl. des Anl.
proprie les pouvoirs et aussi les emblèmes, qu'elle ajoute aux siens. Ces combinaisons sont fréquemment attestées par Tépigrapbie, beaucoup moins par rarchéologie. Il y a naturellement un Jupiter Panthens ; néanmoins la suprématie semble aller de préférence aux divinités qui protèj;ent les entreprises des hommes, en agriculture (Silvain-Panthée , dans le négoce (Mercure-Panlhée) ou d'une façon très générale Fortuna Panthea) ; et Ion voit des rapprochements bizarres, comme dans ce génie panthée qui réunit à la massue dHercule les ailerons de Mercure et le lotus d'Harpocrate '. Mercure, dieu secondaire, éclipse la Triade capitoline, dont les bustes, de taille réduite, prennent le sien pour support ^. On a plusieurs exemples de semblables superpositions. Dans quelques cas, les attributs accumulés sont simplement accrochés à un petit tronc darbre imité en bronze, ou suspendus aux doigts dune main qui représente Sabazius.
§ \'. — Divinités celtir/ues et gallo-romaines.
Il n'y a point lieu déludier ici dans le détail cet autre groupe qu'on considère dhabilude. avec raison, comme séparé du domaine gréco-romain. Ces divinités, en effet, n'ont point été adoptées par l'Italie : elles ont été tolérées par le gouvernement de Home, et si des citoyens romains leur sont restés fidèles, par esprit national, il ne s'agit que de citoyens romains de pays celtiques, originaires de Bretagne, de Gaule ou de Germanie. Ce domaine est donc plut»H réservé aux historiens de nos antiquités nationales ; il convient néanmoins d'en prendre une connaissance superficielle •'.
Les Gaulois pratiquèrent dabord des cultes naturalistes, cultes des pierres, des plantes, des eaux, des animaux, du feu, du soleil et des corps célestes. Le souvenir ne s'en est guère conservé, par des monuments figurés, que pour celui des animaux ', que révèlent
Ihid., n' 36.3 : Saglio. op. cit., d'^. i(t
3. Cf. S. Heiiiacli, Bronzes, p. 137-200: Cli. Rend, Les re/iV/jons de la Gaule Hvant le ctirislianisme, Paris. 1906, iii-J2 [Annales dn Musée Guimet, Biblioth. de vulf,'arisatioii, X.\Ii: il donne, p. 39l-i06, la liste alphabétique des dieux de la Gaule. J.-L. Courcelle-Scneuil {Les tlieux gaulois d'après les monuments fiffurès, Paris, 1910, in-12 est beaucoup moins sûr.
i. Citons pourtant Sirona. divinité dune source (Renel. op. cil., p. 2!J2, lig. 22).
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certaines images grossières de monstres '. et pour celui du soleil, que rappelle le Jupiter à la roue (fîg. 238) ^. Certains dieux étaient moitié hommes, moitié animaux : tel Cernunnos ^, le « dieu cornu » ^, enfant ' ou homme mûr, ayant au front des cornes de cerf (fig. "239) ^. Epona ', déesse des écuries, fut probablement
Fijï. 238.
Jupiter à la roue.
Fie-. 239. — Cernunnos.
dans le principe une jument honorée dune dévotion particulière, avant de prendre une aj)parence humaine avec le cheval comme monture ou comme attribut ** ; quelquefois un poulain trotte à
Rend, op. cil., p. 240 et suiv
2. D'après J. Déchelotlc, Manuel d'archéologie, Paris, II, I ;I910K'8". p. 466, fig. 196. Figurine trouvée au Chàlelet Ilaute-Marne).
3. Standing, dans Roscher, Lexikon: Ihm, dans Pauly-Wissowa, Real- Encycl.
4. Il eut aussi sa jjarèdre cornue : cf. la statuette du Britisli Muséum (S. Reinach, S<a<i/a/re, III, p. 79,9.
r). Espérandieu, Bas-reliefs, H, p. 36S ; S. Reinach, Reliefs, II. p. 22<», I.
6. Espérandieu, op. cil., IV, p. 211 ; V, p. 'i : Reinach, ibid.. II,]). 241, <S: p. 302, 2 (notre fig. 239), relief du musée de Reims.
7. G. Lafaye, dans Saglio, Dict. des Anl. ; R. Petci". dans Roscher, Lerikon ; Keune, dans Pauly-Wissowa, Real-Encycl.
«. P'pona de Gannat : Renel, op. cil., p. 248. lig. 20. Gf. Habolon-Hlnnchel , Bronzes de la Bihl. yal., p. 300 à 304, n'" 689 à 69.3.
n. LES DIVINITES
leurs côtés fig. 240^ '. La Diane gallo-romaine sur un sanglier est encore un vestige de ce vieux culte des animaux.
Parmi les divinités gauloises, nous citerons principalement Sucellus •^. « le bon frappeur », le dieu au maillet — le maillet a souvent disparu par leffet dune cassure. — barbu, en savon, tenant un vase [oUa et une hampe terminée par un marteau tig. "241) '. Il a
I-'ig. 210. — lîpnna
V'vj.. 241.
Sucellus.
été mis en rapport avec Silvain ' ; avec Sérapis, dont il a le modius dans quelques exemplaires; avec Platon, car on lui prête un caractère infernal et il fait penser au Charon étrusque: avec Hercule, vu qu'il est parfois ligure en compagnie d'un loup ou d'un chien ", ou même d'un Cerbère à trois têtes, bien qu'il ait en outre le caducée ". Peut-être fut-il encore le dieu de l'ivresse sacrée ; sur quelques monuments, un tonneau est à'ses pieds **.
1. D après Babelon-Blancliet. op. cil., n" 6X9: Sat^lio. Dict.. fij:. 2207.
Ihiil.. p
S. II. Hubert, dans les Mélanges Cagnat, p. 287.
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Sa parèdre, Nantosvelta ou Nantosuelta. à rimitation des fig^ui'es romaines, reçoit la corne d'abondance ', fait nne libation - ou nourrit un serpent •*. .\illenrs, c est une Diane, avec l'arc et le carquois '. Sur une stèle elle porte un objet qui semble être une ruche, allusion probable à une autre boisson rituelle, l'hydromel '.
Certains monuments sont consacrés à un dieu à trois tètes '' encore très énigmatique ; il dut èti'e assimilé à Janus. Il y eut aussi des triades, très diversement composées : une des variétés les plus fréquentes est la triade des Mères (Maires ' ou encore Matronae), qui peuvent à la rigueur se rencontrer isolées et non groupées ^ ou aller par deux '■• ; mais qui le plus souvent sont au nombre de trois (Kg. 242) '". Près de Turin, à Avigliana, on a trouvé môme un groupe de (unq^'. Il en est qui sont debout '-. En Germanie, elles se présentent plutôt assises, enveloppées d'amples manteaux et coilTées de bonnets, dont les bords s'élargissent en turban '•'* ; elles tiennent sur leurs genoux de lourds paniers chargés de fruits, parfois un nourrisson ''. Certains ex-voto leur confèrent diverses épithètes et attestent une assimilation avec la Fortune, ou Maia, Diane Lucine, Cybèle, les Nymphes, les Parques. Elles semblent, en raison de leurs attributs, présifler à la fécondité; et l'on en voit en etTet, en Gaule, qui ont plusieurs rangs de mamelles '•'. Celtes et Germains ont pu les considérer comme des divinités inférieures, des génies
fbid., p
I. Autel de Mayencc. voir ci-dessous, |>. lôO, noie 3. .). Hubert, loc.cil.. p. 281-296.
0 Uenel, op. cil., p. 26i. Bronze du (2abinel des Médailles : Sajrlio. DicI . 4ps .\nl.. fiff. i96 4 = Habelon-Hlanchel. o/>. cil., n° 362.
T. M. Ilim, dans Rosrlier, Lexikon. et llild. dans Saj^lio. Dicl. des .\iit.. au niul Maires.
«. Statuette d'.\nj;()ulénie ; Sajclio. op. c/V., li^. 4s58.
9. Cf. les Mèi-esde Poitiers (Safïlio, ihid., fig. i8â7). Des fruits sont posés sur leurs fçcnoux : une corne d'abondance se dresse entre elles.
10. .J/.i^resdcMannbeim: Saglio,!!};. i8,î9:S. Reinacli. Relie/ x. Il, p. 07. 1.
II. Heinacli. i7)/(/.. III, p. i2i
12. P2\-voto de Dijon. Chaque Mère lient une corne d'abondance: celle du milieu, en outre, une i)alére : Espérandieu, BHs-reUcfs. I\', |). 33i; Iteinacli, Reliefs. II, p. 221. I. Celles de Cii'censtcr (.\uj;leterrei sont éj^alemenl debout
lieinacl), ihid.. II, p. 4ij. 3i, conime celles d'Avif;liana.
13. Types de Manidieini note 10; cl Miinilingen (Heinacli. II, p. 73, l .
11. Maires de Cliàtillon-sur-Seine (Espérandieu, Bas-reliefs, W. p. 330; S. Heinach, lieliefs. II. ji. 220. 2:.
\b. (i. fiassies. /fer. des El. une.. I\ (1907 . p. 18 1 et suiv.
tutélaires des bourgades, des villes, des campagnes, protégeant peut-être tout spécialement la femme.
La triade des Mères.
Mais les divinités de ces peuples étaient vagues, mal définies, différenciées au hasard ou confondues de même. Ainsi certains fétiches singuliers nous montrent des dieux à la fois cornus, ce qui est un attribut de puissance, et Iricéphales, accroupis sur un coussin, ou, pour mieux dire, assis « en tailleur », comme les Orientaux, et décorés du torques qui, à l'époque gallo-romaine, appartient exclusivement aux divinités ' (lig. "239). Nous ne connaissons guère cette mythologie que transformée par les conceptions anthropomorphiques qu'apporta la conquête romaine. L'n grand nombre de cuites gaulois devinrent nettement latins : Mercure, notamment, en absorba plusieurs ; il gardait ses attributs ordinaires, iuixquels s'ajoutait le /orques -, quelquefois avec des ani-
I. S. Hciiiacli, firnnzes. p. 18j et suiv., n" 177; Ilcron de \illi'r<>sse, Mém. (les Ant. de fV.ince. L.WII (1912), p. 244-27;».
■2. HeiH'l, op. lit., p. .303, lip. 3i ; S. Hcinacli. Bronzes, p. tis.
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maux symboliques, le bouc, le coq, le serpent cornu. Dans certains cas, il est assis et associé à la déesse Rosmerta, principalement en Belgique et clans la Haute-Germanie : sur un relief avec dédicace ', Rosmerta tient une patère et semble recevoir une bourse de Mercure ; sur d'autres, moins sûrement interprétés, elle a la corne d'abondance ou le caducée -. Apollon absorba les divinités de la lumière et tous les dieux guérisseurs, notamment ceux des sources; Mars ceux de la guerre : Jupiter toute espèce de dieux topiques : son type devenait franchement gréco-romain, ou c'était le Jupiter à la roue. Les monuments où tous ces dieux revivent sous nos regards sont grossiers, elTrités, mutilés ; aussi constate-t-on sans surprise, chez les auteurs modernes, des divergences sérieuses dans l'interprétation des sujets ^.
On ne saurait sans quelque embarras et hésitation rattacher à une catégoriedensemble le Cavalier thrace. Un groupeimportantde populations provenant de la région du Khodope ayant émigré en Phrygie à une époque très ancienne, c'est en Asie Mineure qu'on chercherait d'instinct un dieu équivalent ; en effet on y trouve quelques exemples d'une divinité à cheval ' ; mais le type y est moins répandu, moins uniforme; certains détails y trahissent l'influence de la conception grecque du mort héroïsé; peut-être, du reste, doit-il beaucoup à l'invasion des Galates.
D'autre part, ce dieu cavalier est vénéré en Thrace à une époque tardive, lorsque des éléments ethniques venus du Nord y ont déjà largement afflué. C'est bien à un courant septentrional ou du Nord-Ouest que nous reportent les ex-voto offerts à ce dieu — ou héros — énigmatique ', et il ne semble pas être resté à l'écart de
Cf. Rend. op. cit., p. 308, fig
3. Voir l'autel de Mayence A. von Domaszewski. Ahhandhingen zar n'im. Heligion. Leipzig, 1909, 8°, p. 130 = S. Reinacli, Reliefs, II, p. 70 à quatre faces, qui portent : Sucellus et Nanlosvelta en Diane : le Genius casironim à couronne tourelée, sacrifiant, et la Fortune, comme lui avec corne d'abondance (Reinach les nomme Abondance et Honiis Eventus' : Grannus et Sirona, en Apollon et Sa/us Reinacli appelle celte dernièie Rosmerta ; Mercure couronne par la Victoire.
i. Voir ceux qua énumérés G. Mendel {B. C. H., XXVI [1902],[p. 220 et suiv. et le dieu asiatique équestre du musée de Rerlin : S. Reinach, Ueliefs, II, p. 30, 3.
'd. Nombreu.x spécimens dans S. Heinacli. Reliefs. II. p. 153 et sui\ . ; cf. surtout G. Seure, Elude sur quelques types curieuT du cavalier Ihrace 'Rei'ue •les Et. anc, XIV 1912], p. 137, 239 et 382; et Archéologie thrace, \" série,
'13 iRev. arch., XXI), p. 67 et suiv.
toute influence celtique, vu que. sur une stèle de Sofia en deux registres, le supérieur lui est réservé et l'inférieur à Epona '. D'autres fois, on remarque près de lui. dans le même champ, des femmes voilées, nymphes ou déesses, en rapport évident avec le culte des sources, ou bien Maires comme celle de la Gaule "^. D'une façon générale, le dieu cavalier porte un manteau qui flotte derrière lui, parfois une jupe plissée ; il brandit une arme, une sorte dépieu court, et en effet les textes le donnent pour un chasseur ; souvent un serviteur parait à sa suite, tenant la queue de sa monture. Fut-il vraiment un dieu national? C'est probable; mais les Thraces, qui ont varié avec fantaisie un motif artistique d'origine pergaménienne, n'ont pas su créer un type sculptural unique de leur dieu cavalier; les inscriptions lui prodiguent tous les noms des divinités grecques, romaines, asiatiques, avec lesquelles il peut avoir quelque ressemblance. L'extrême barbarie des reliefs fait songer naturellement aux ouvrages analogues de l'Europe centrale ou occidentale.
>; y\. — Alléffon'es ilirinisées.
Les Romains ont encore donné la personnalité divine à un certain nombre de notions abstraites envisagées comme allégories ^. Les Grecs les avaient très peu précédés dans cette voie ; s'ils ont quelquefois conçu sous la forme mythique de telles idées, ils sont allés rarement à leur égard jusqu'au culte proprement dit; ils préféraient tourner ces notions en épithètes, accolées au nom d'un dieu ou d'une déesse à physionomie précise.
Des divinités de ce groupe, quelques-unes remontent très loin dans l'histoire, même, d'après la tradition littéraire, jusqu'au temps des rois ; Fides, Juvenliis, Liberfas, Viclorin seraient les plus anciennes. Elles avaient leurs temples, comme les suivantes; on peut donc conclure, et il est certifié dans quelques cas, qu'elles avaient leurs statues ; peut-être, parmi ces femmes drapées dont l'identité nous intrigue, qui foisonnent, plus ou moins mutilées, dans nos collections, en pourrions-nous retrouver quelques-unes ; mais l'uniformité de leurs types est telle qu'une dédicace serait indispensable pour une idenlilicjitioii certaine, el elle mancpie généralemeiil. En
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fait, ces li};ures allégoriques ne se précisent à nos yeux pour la plupart, et encore assez peu, que grâce à la numismatique, car des légendes accompagnent fréquemment les types monétaires. Nous n'en citerons presque aucun, afin d'abréger ', et nous nous bornerons, dans une énumération rapide, à indiquer le sens général de chaque allégorie et les attributs qui lui sont conférés.
Parmi ces déesses — Honos seul est un dieu — , une première série, la moins nombreuse, comprend celles qui intéressent la vie privée autant que la vie publique.
Copia -, l'Abondance, très facile à confondre entre plusieurs, a la couronne crénelée et, naturellement, la cornucopin. Ops •^, qui représente surtout la prospérité agricole, est assise sur son trône avec le sceptre ou le globe, et des épis en mains. Salus ', qui est un aspect de Forluna, limitée aux circonstances critiques de la vie, fut en rapport sur le tard avec Ilyqie, ce qui lui valut l'attribut duseï*pent. Sur une coupe d'argent trouvée en Espagne ', la Salus Umeritana (de la ville d'Umeri) paraît une source divinisée ; car Salus y est une jeune femme couchée, accoudée sur une urne, d'où s'épanche l'eau salutaire qu'utilisent les personnages dans les autres scènes du vase. Félicitas ^\ déesse des événements heureux, et en particulier de la fertilité, tient la patère et une corne d'abondance, souvent le caducée; quelquefois un rameau s'y ajoute, ou même le capricorne. La Tranquillitas ' est essentiellement celle que Ton désire sur les tlots ; aussi est-elle figurée par une femme debout, avec un dauphin et un sceptre, ou bien un épi et un gouvernail '^.
A côté de ces allégories qui se réfèrent à un avantage obtenu, d'autres expriment des qualités morales. Fides ", la bonne foi dans les conventions publiques ou privées, est généralement debout,
1. Il serait facile d'en trouver dans les répertoires de Grueiier, |)our les monnaies de la République, et de Cohen poiu' les impériales. On en verra de reproduits dans les articles illustrés auxquels nous renvoyons.
2. Pottier, dans Saglio, Dict. des Ant. ; H. licier, dans Rosclier. I.exiUon : -Vust. dans Pauly-Wissowa, Heal-Encycl.
^. Hild, dans Saglio, Dicl. des Ant.: W'issowa, dans Itoscher. Lexikou.
1. Mild, dans Sajjrlio, Dict. des Anl.; Wissowa, dans Rosclier, Lexikon.
.">. Safîlio, op. cil., Vi^. 0089; S. Reinacii, Reliefs, II, p. 195, 3.
6. Adr. Blanclict, dans Sa^lio, Dirt. des Ant. ; Slending, dans Rosclier. Lpxikon; Otto, dans Panly-\\'isso\va, lieul-l'ncycl.
~. Lafaye, dans Sa^lio. Dict. des Ant.
H. Cf. l'autel dAntium, dédié à la Tranquillité : Saglio. i7)ù/.. (ig. 70.38 ; S. licinacli, lieliefs. III. p. 179, 6 ; on y voit un navire voguant.
9. Uild, dans Sagiio, Dict. des .Ant. : Wissowa. dans Hosclier. Lcxibon : Otln, dans Pauly-Wissowa, Real-Encycl.
amplement drapée et voilée; elle tient des épis, une corbeille de fruits, des pavots, une Victoire, le g-lobe surmonté d'un phénix, plus rarement une patère, un gouvernail ou une corne d'abondance ; mais son emblème le plus habituel est l'aig-le des légions ou un étendard, quelquefois double, qui montre que l'allusion à la foi nationale a bientôt prédominé. L'Aequitas ' est symbolisée sous les traits d'une femme en pied, tenant les balances et un lonjj bâton qui doit être la perlica, instrument de mesure. La Pietas - a été 1 objet de représentations très variées; ses attributs sont :1e rameau et le sceptre, la corne d'abondance et le gouvernail, la cigogne, le globe, un autel allumé, des instruments de sacrifice, deux mains jointes, la chèvre allaitant Jupiter ; parfois elle a un enfant dans les bras. La Pudicitia •^, protectrice de la chasteté des matrones et que n'avaient pas droit d'invoquer celles qui avaient eu un second mari, parait debout ou assise, parfois enveloppée d'un voile, mais sans emblèmes. L'Espérance (Spes) ■*, dont le prototype grec, Elpis, n'avait été l'objet d'aucun culte public, est représentée par une femme soutenant sa robe et offrant une fleur. La Libertas ' a pour emblème essentiel un bonnet de forme ronde, auquel peut s'ajouter le sceptre.
Les divinités de la deuxième série se rattachent bien plus étroitement à la chose publique. Plusieurs concernent les faveurs accordées au peuple. La Providentia " a un globe à ses pieds ou à la main, à moins qu'elle ne le montre avec une baguette, et tient dans quelques exemplaires une corne d'abondance ou des épis, symboles de la prévoyance des empere^urs assurant l'approvisionnement de Kome.'LaLiberalitas ", debout, est munie de la corne d'abondance et dune tessère, ou bien elle distribue des pièces de monnaie, du haut
I. Itiisclier, dans son Lexikon; Saglio, dans sou Dict.; .Vust, dans Paiily- Wissowa, Heal-Encycl. Sap^lio estime, on ne sait ponrquoi, que celle intéfrrilé est surtout ocUc qui doit ])i'ésider à la fabrication des monnaies.
'2. .\dr. Blanchct, dans Saj^lio, Dict. des A ni. ; \\'issowa, dans Rosclier, Lcrikon.
3. Peter, dans Rosclier, Lexikon: De Decker, dans Saglio, Dict. dex Ant.
4. Wissowa, dans Rosclier, Lexikon ; llild, dans Saplio, Dict. des Ant. (Celui-ci parle à tort du type " le plus probable », puisqu'on a des types avec légende. J-cs artistes ont exploité, non pas « une représentation archaïque de \'énus ).. mais le type des koriii ioniennes ; cf. P. Perdri/el, li. C. //., XX.W'III
191 1\ p. 9i et fig.2j.
.). Hlanchel, dans Saglio, Dict. des Ant. : W'issova, dans Rosclier, Lexikon.
a. Blaucliet. dans Saplio, Dict. des Ant. : Peler, dans Rosclier, Lexikon. 7. Hlaucliet, dans Sa^dio, Dict. des Ant. : Steudiiif,', dans Rosclier, /.euTfon.
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d'une estrade qu"uu homme gravit pour les recevoir. Mais l'Annona ' elle-même qui, d'après les inscriptions, fut lenue pour une dresse, ligure sur certaines médailles, réunie ou non à Cérès, avec la corne d'abondance, le moclius, des épis, un vase, une ancre, une proue, un g-ouvernail. Quant à la Laetitia et à YHilarilas que signalent les répertoires, il les en faut rayer. L'épigraphie ignore ces divinités, et M. Froehner a montré - que les légendes des pièces où on croyait les retrouver avaient été mal lues : il s'agit de la joie «< de l'empereur » prodiguant ses largesses, et les types sont ceux de lAbondance, de l'Annone, de la Providence ou de riùernité.
Les vieilles allégories de la prospérité semblent avoir été détrônées, au m'' siècle de notre ère, par l'Abundantia ^ qui, de sa cornucopia, laisse choir ses présents, exceptionnellement des pièces de monnaie, et plus rarement tient des épis ; etpar l'Ubertas "',avecla corne d'abondance et une bourse, ou une grappe de raisins et une ■ouronne. Toutes deux indiquent sans doute les heureux effets du -ige gouvernement des empereurs.
De même Juventas "'. dont le culte avait été pourtant ravivé par I influence de celui dllébé, et qui protégeait seulement la jeunesse mâle, ne concerne bientôt plus que \ep?-inceps jurent u fis, l'héritier du trône : on en faisait une femme drapée, patèreenmain et répandant de l'encens sur un turihuhim. La Fecunditas '"' ne fut que la personnification de la fécondité des impératrices romaines : c'était la princesse nommée sur la monnaie qui figurait la déesse, avec des enfants autour d'elle. L'Aeternitas " s'entendait de celle de l'empereur : elle était symbolisée par une femme debout, ou assise sur une sphère parsemée d'étoiles, tenant le sceptre, le globe, ou un phénix, l'oiseau (|ui renait de ses cendres, ou flanquée du Soleil et de la Lune. La Constantia % avec la corne d'abondance et le sceptre,
1. ?af,'Iio, dans son Dicl.des Ant.: U'issowa. dans Uosclior, /.e.r/A'on : ( KliK-r, dans Pauly-Wissmva. Uenl-Enciicl.
•J. Revue nuniismnlique. 1907, p. .3jj-.$t'>l.
3. Wissowa. dans Hoscher, Lexilion : Ausl, dans Pauly-Wissowa. Healhnvifcl.
I. Lafaye, dans Sa^rlio, Dicl. ilex AnI
'). Hild, dans Safrlio. DicL des Anl. : Wissowa, dans Hosclier. Lerilion.
^•. Hild. dans Saj^dio. Dicl. des Anl. .R. Peler, dans Roschcr. Le.rikon : U'issowa, dans la Heal-Encycl.
' . Sa^lio, dans son Dicl. de.^ Anl. : Roscliei , dans son Lexilum : Anst. ilans r.nily-Wissowa. He.il-Enrycl.
N. Sa^lio. dans son Dirl. des Anl.: H l'ctor. dans Roscliei-, l.e.rilion : Ausl. 1 ins Pauly-W'issiiwa, IteHl-Knct/cl.
ne l'ut qu'un prétexte à l'adulation envers les Césars. La Goncordia \ aux types des mains unies et de la colombe, présidait aux unions de caractère politique plutôt qu'à la bonne entente entre membres d'une même famille.
Virtus ^ el Honos ■\ qui sont gravés sur les mêmes monnaies, répondent au mérite et à la gloire militaires : la première parait en tunique succincte, casquée, avec la lance et lépée ; l'autre, deminu ou en toge, tient la haste et la corne d'abondance.
La Paix (Pax ' - n'eut rien de VEiréné grecque ; on n'en possède aucun vestige antérieur aux dernières années de la République, et elle ne trouva quelque faveur qu'au temps àeV Ara Pacis. Ses attributs sontanalogues à ceux de la Fortune ou de l'Abondance (rameau d'olivier, caducée, cornucopia) ; quelquefois, comme la Victoire, elle porte des ailes et tient la couronne de laurier et la lance. La paix, en effet, résulte de la victoire. Celle-ci correspondait beaucoup mieux aux prédilections des Homains. Leur Victoria "' diffère notablement de la A //fè hellénique, au rebours de laquelle elle obtint, dès le principe, un culte officiel et réglé et resta toujours une divinité entièrement abstraite, se suflisant à elle-même et n'accompagnant point d'autres dieux ; bien plus que Nikè, et même presque exclusivement, elle fut la déesse du succès à la guerre — non aux jeux et concours — ; on lui accorda des épithètes qui en précisent la portée : Germanica, Parlhica, Sarmalica, etc. On réagit contre la tendance hellénistique à rapprocher Nikè d'Aphrodite en la présentant moins vêtue que dans l'art classique, el au lieu de la laisser pieds nus, on l'équipa militairement en la chaussant de demi-bottes. Cette déesse eut ses statues * ; Auguste en consacra une splendide, venant de Tarente, dans la curia Julia ; ses monnaies en reproduisent probablement la silhouette : dressée sur un globe, flanqué de deux capricornes, la main droite avancée tenant une couronne, elle portait de la gauche une |)alme '. Les artistes d'époque romaine ont
1 . l'otliei". dans Sa^lio, iJicl. des Anl. : Pi'ler. diins lin sclicr, Lexikon : .Aust, dans Paiily-Wisso\>a, Real-Encycl .
S. Hcinacii, Statuaire, II, p. 3"9 el suiv
T. Quelques exemplaii-es la remplacent par îles signa niilitariu. Voir le relief de terre cuite de VAnliquarinni de Munich .Baumeister, Denkmiiler, il. Jig. 12:JI — la Victoire tend une couronne au \ aincpKMii-) cl le bronze de Cirta (Roschcr, loc. cit., p. .351, fif;- 2rt).
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pris des fig-ures grecques quelconques et en ont fait des Victoires en y ajoutant des ailes et d'autres attributs grecs ou romains^ notamment un trophée, le caducée, la trompette, l'étendard, une proue de navire, un casque, une guirlande triomphale, plus rarement la corne d'abondance. Un motif favori de la sculpture de ce temps, c'est la Victoire, un pied posé sur une légère éminence et tenant appuyé sur la cuisse un bouclier, où elle inscrit quelque haut fait ; telle est la Victoire du musée de Brescia (fig. 243 '.
Beaucoup de villes de l'empire avaient leur « Génie » inspirateur et protecteur ; mais une seule fut proprement divinisée, et ce fut naturellement la capitale, Rome '-.
Sur les premiers deniers de la République paraît un profil qui fut répété durant deux siècles :
celui d''une femme parée de bijoux, pendants et colliers, dont le casque est décoré d'ailettes ou de plumes et d'un avant-corps de griffon. Ce n'était là encore qu'une personnification symbolique de l'Ktat. Les peuples orientaux, par flatterie, luidonnèrent le caractère et les attributs d'une divinité, lui élevèrent des statues ; Rome fut associée à Auguste, c'est-à-dire à
l'empereur, dans un culte commun. H nous est parvenu un certain nombre d'effigies de la déesse Rome, en général très restaurées, qu on peut classer en deux séries de par leurs types qui se reti'ouvenl, un peu plus chargés, sur les monnaies : la Rome guerrière, le plus souvent debout, en amazone casquée^, bottée, portant la tunique qui découvre le sein droit, avec une ceinture et un baudrier, armée de la lance et du bouclier ; la Rome pacifique, une
Il . Rosther. loc. cil., p. 355. fip. 27 : Baunieistcr, loc. cit.. fij,'. 1230 de face,. 2. Ed. Maynial. dans Saglio, Dicl. r/e.î Anl., cl Franz Richtcr, dans Roscher, Lexikon. au mot Rnma.
3. Cf. les deux Ictcsdu Louvre, d'un type du v siècle, adaptées en déesse Rome (louve et jumeaux sur le casque) : S. Reinacli, Tèles antiqiiea. Paris. 1903, 8», p. 96-97.
Ki^-. 2i3. — La ^'icloil•e de- Uroscia.
Aphrodite ou une Tycliè à couronne tourelée, ordinairement assise, en tunique talaire et manteau, avec une corne d'abondance, le {,4obe du monde, une Victoire, ou bien le sceptre, la haste et l'ég'ide. Même aspect dans les bas-reliefs et dans une peinture du palais Barberini à Rome '.
Enfin, une autre entité géographique, Tltalie -, prit aussi figure divine : ce lut d'abord la déesse autour de laquelle se rassemblèrent les peuples autochtones fédérés, contre lesquels Rome dut soutenir la Guerre Sociale i9I avant J.-C. i : surleurs monnaies ^ se profile la tête dVfa/ia couronnée de lauriers. Après la pacification, des deniers romains, frappés par Q. Fufius Kalenus et d'autres ^, portèrent au revers lltalie en tunique talaire. avec la corne d'abondance, donnant la main à la déesse Rome, diadémée, le pied posé sur un globe. A partir de Nerva, la déesse paraît devant l'empereur assis, à qui elle amène encore des enfants suppliants ; depuis Antonin le Pieux, on la voit seule, assise sur le globe étoile, tenant le sceptre et la corne d'abondance.
On remarque en somme que ces allégories, pour la plupart, symbolisent la prospérité, et en elTet leur attribut le plus fréquent, à presque toutes, est la corne d'abondance. Il n'est pas défendu de penser que plusieurs de ces effigies monétaires reproduisent quelque statue réelle et nous aideront à la reconnaître dans les débris sauvés de l'œuvre des anciens.
v; VII. — Attributs principaux des divinités.
Comme résumé de tout ce chapitre et pour faciliter les identifications, nous réunirons dans une liste alphabétique les attributs principaux des divinités de toute sorte dont nous avons parlé successivement.
Ibid.. I. p. 113 et suiv.. |)l. xi.iii, b
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N. B. — Nous avons adopté pour les attributs, sauf exceptions très rares, en vue tle la brièveté, la terminolog'ie française, plus accessible au grand public ; les formes latines pour les noms divins ; leur nomenclature est ainsi plus homogène et certaines épithètes, peu traduisibles, ont été introduites plus aisément.
Abeille. — Diana Ephesia.
Aigle. — Jupiter, Jupiter Dolichenus. Mercurius, Sol. Ailes aux épaules). — .Aurora, Cupido, Genius Mithi'iacus, Harpocrates, Ilymenaeus, Pax. Psyché, Somnus, A'icloria.
— sur la robe;. — Genius terrae .Africae.
— recoquillées). — Diana Persica.
Ailettes 'au pétase ou aux talons . — Anubis, Mercurius.
— sur le haut de la tête;. — Mercurius, Somnus, Venti. Amphore. — Pan.
Ancre. — ^ Annona, Laetitia.
Ane. — Epona.
Aplustre. — Hercules.
Arc. — Apollo, Diana. Hercules, Milhra, Nanlosvelta, Sol.
Arche. — Mithra.
Autel. — Bonus Eventus, Genius, Pietas, Vesla.
^ Baguette. — Janus, Musae [l'rania], Provirlentia. Balance. — .Aequitas, Parcae.
Bandeau dans les cheveux . — .Aesculapius, Bonus Eventus,
Serapis.
Barque. — Charon.
Bâton. — .Aesculapius, Hyg'ia, Alen. — ^'oir Pedum. Baudrier. — Roma.
Bélier. — .Ammon, Altis, (>yl)ele, Diana b^phesia, Men, Mercurius. Biche. — .Apollo, Diana, Diana Ephesia, Hercules. Bige. — Gybele, Luna.
Bipenne. — Dea Syria, Jupiter Dolichenus. Bœuf. — Gères, Mars, Telhis.
Boisseau. ^ \'oir Modius.
Boîte à onguents). — Hygia, Juno (Pronuba).
à parfums». — Bacchus Bonnet. - Nutrix. — \'oir Pileus.
— 'phrygien . — Atlis. Hécate, Jupiter Dolichenus. .Men, Mithia, Saha/.uis.
Bottes ou bottines. — Bacchus, Diana, l'aunus, i.ares, Borna, Sijvanus, \'icloria.
Bouc. — Diana Persica. Luna, Mercurius (Gallicus).'
— [Pieds de]. — Pan.
Bouclier. — Curetés. Dea Syria, Juno ;^Sospitaj, Ma, Mars,
Minerva. Victoria. — Voir Égide.
Boule. — Fortuna.
Bourse. — Maia, Mercurius. Ihertas.
Branche d'olivier sur le modius . — Serapis.
— de pin . — Silvanus.
Branches diverses. — \'oir Rameau.
Brebis. — Tellus.
Bulle au cou . — Flarpocrates.
Cadran solaire. — Parcae [Atropos].
Caducée. — Anubis. Dea Syria, Félicitas, Maia. Mercurius, Pax,
Sucellus, \'ictoria. Calathus. — Ceres, Caelestis, Cybele, Diana Aventinensis;. Jupiter
Heliopolitanus, Saecuhim frutiileruni, Serapis. Canard. — Apollo.
— sauvage . — Hiems.
Canthare. — Bacchus.
Capricorne. — Félicitas, \'ictnria.
Capuchon. — Telesphorus.
Carquois. — .\pollo, Dea Syria, Diana, Harpocrates, Nantosvelta. Casque. — • Jupiter Dolichenus, Mars. Minerva, Roma, Virtus,
\'ictoria.
Cep. — Bacchus. Silvanus, Tellus.
Chacal Tête de . — .Anubis.
Chapeau. — \'oir Pétase.
Char. — .\niphitrite, .Attis, .Aurora, Caelestis, Cybele. Juno, I.una,
Nepliinus, Sol. — - \'oir Bige et Quadrige. Charrue. — Ceres.
Chevaux. — Aurora, Dioscuri. Epona, Eques Tliracicus, Luna,
Men, Sol.
Cheveux calamistrés . -Dea .Maura.
— flottants . - Nvmphae, Sol.
Chèvre. — .Vesculapius, Ceres, Mars, Pan, \'ejovis.
Chien. — ■ .Adonis, .Aesculapius, Antinous, Diana, Ilecale, Isis,
I.aics. Milhra, Pan, Pluto, Serapis, Silvanns, Sucellus. Chlamyde. — Bacchus. Dioscuri, .Mcn, .Mercurius. Chouette. — Minerva.
Cigale. — .\ polio.
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Cigogne. — Pielas.
Ciseaux. — Juno (Lucina ou Martialis).
Ciste. — Bacchus, Ceres, Isis.
Cithare. — ApoUo, Musae [Erato].
Clefs. — Genius Mithriacus, Hécate, .lanus, Porlunus, Tiherinus
pater .
Collier. — ^'oir Torques.
Colombe. — Goncordia, Venus.
Compas. — Musae [Urania].
Conque. ■ — Tritones, Venti .
Coq. — Aesculapius, Apollo, Attis, Men, Mercurius. Coquille. — Nymphae. — Noir Conque.
Corbeau. — Apollo, Mithra.
Corbeille à couvercle). — Voir Ciste.
— là fruits I. — Fides, Matres, Tellus.
— fplatej. — Gères, Pan.
— (sacrée). — ^ oir Calathus.
Cordes. — Hécate.
Corne ià boire). — Bacchus, Faunu>, Pan.
— (d'abondance). — Annona, Bona Dea, Bonus Eventus. Gères, Constantia, Gopia, Gybele, Dea Syria, Fatum, Faunus. Félicitas, Fides, Flumina, Fortuna, Genius, Harpocrates. Hercules, Hoiios, Isis-Fortuna, Italia, Juno, Lares, Liberalitas, Maia, Matres, Mercurius, Nantosvelta, Paenates, Parcae, Pax, Pietas, Providentia, Serapis, Tellus, \'icloria,
— f renversée!. — Somnus.
Corneille. — Juno Pronuba).
Cornes sur le front . — .\mnion, Gernunnos, Isis, Oceanus, Pan. Cornet. — Genius terrae Africae.
Cornouiller. — Mars.
Coupe à boire . — Aesculapius, Hercules, Hy^na, Lares, Pan.
— (à sacrifice . — \'oir Patère.
Couronne d'épis . — Gères.
— (de fleursV — Flora, Hymenaeus, Lares, ^'er.
— de laurier . — Ilalia, Janus, Pax, Victoria,
— de lierre . — Bacchus, Harpocrales, Libéra, Musae [Thalia], Pan.
- de pampres . — Bacchus, Libéra, Nulrix, Pan.
— (de plantes marines. — Fluvii, Oceanus.
radiée . - Diana, l-'annus, Ju[)iter Dolichenus, NLi. Milhrii, Serapis, Sol.
Couronne (de roseaux . — Hienis.
— tourelée). — Copia. Gaelestis, Cybele. Diana Ephesia, Roma . Couteau. — Attis, Mithra.
Cratère. — Cybele, Mithra.
Crevés au vêtementi. — Attis, Nutrix.
Croissant. — .\erternitas. Attis. Caelestis, Cybele. Dea Syria,
Diana. Harpocrates, Isis, Janus. Luna. Men . Crotales. — Attis, Cybele. Maenades.
Cuirasse. — Mars. — Voir Égide.
Cygne. — Apollo. Diana Persica.
Cymbales. — Cybele, Satyrus.
Daim. — Apollo.
Danse [Mouvement de]. — Lares. Pénates.
Dauphin. — .\pollo. Cybele. Neptunus, Tranquillitas. Dépouilles. — \'oirPeau.
Disque lunaire . — .Aelernitas, Isis.
— solaire). — Altis, Cybele. Diana Ephesia, Saturnus (Wlrioaniis . Êcharpe. — Luna.
Égide. — Diana Ephesia. Minerva, Homa.
Enfant. — \'oir Nourrisson.
Enfants Entourage d',. — Fecnnditas, Italia, Juno Luciiia % Nilus,
Tellus, Tiberis.
Épée. — Curetés, ^L^l■s, \'irtus.
Épervier. — Harpocrates.
Épieu. — L>iana. I']ques Thracicus, Hercules. Épis. ■ — Aestas, Anuona, Apollo, .Attis, Bonus Eventus. Ceres.
Cybele, Dea Syria. Fides, Gratiae, Isis, Jupiter Heliopolitanus,
Ups. Providentia, Saturnus, Serapis, Tellus, Trancpiillitas. Étendard. — Eides, \'ictoria.
Étoilefs). — Aeternitas. Attis. Diana l'iphesia. Dioscuri. Luna.
Pénates, Saturnus Africanus .
Faucille. — .\estas. .\nlinous. Salurnus, Silxanus. Feuilles dans les cheveux . — Faunus. Salyrns, Silenus, Silvanus. Figuier. — Mars, MilhiM.
Flambeau. — \'oir Torche.
Flèches. — .\pollo, Diana. Mithra.
Fleur s . — Altis. Gratiae. Hynienaeus. .luno, Priapus, Spes, Venus,
\ er.
— (dans les cheveux . — \ Oir Couronne.
Fltites diverses . — .\polio, .Attis. (Jybcle. Hynienaeus. Musat- Eulerpe . Pan, Satyrus, Silenus.
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Foudre. — Ammon, Gaelestis, Genius Mithriacus, Juno. Jupiter, Jupiter Dolichenus.
Touet. — Bellona, Hécate, Jupiter Heliopolitanus, Sol.
Fruits (divers;. — Attis, Autumnus, Bacchus, Fides, Gratiae, Horae, Matres, Men, Pan, Priapus, Silvanus.
Fuseau. — Dea Syria, Parcae [Clotho].
Gaine entourant le bas du corps . — Diana Ephesia, Jupiter Heliopolitanus.
Gâteau(x). — Bacchus, Men. Nutrix.
Génisse. — Luna, Tellus.
Gerbe (de blé . — Aestas.
Glaive. — \'oir Épée.
Globe du monde . — Aesculapius, Aeternitas, Atlas, Fatum, Fides, Italia, Musae [Urania], Ops, Pietas, Providenlia, Roma, Sol, Tellus, ^'ictoria.
Gouvernail. — Annona, Dea Syria, fatum, Fides, Isis-Fortuna, Pietas, Tiberis, Tranquillitas.
Grappes (de raisins . — Autumnus, Bacchus, Meu, Xutrix, Tellus. rberlas.
Grenade. — Antinous, Bacchus, Dea Syria, Hymenaeus, Men.
Griffon. — Apollo. Diana l'^phesia.
Grue. — Geies.
Guirlande. — \'icloria.
Hache. — \'oir Bipenne.
Haste. — \ oif Lance.
Homard Pinces de]. — Toutes divinités marines.
Hoyau. — fiiix-ules, Hiems.
Lance. — Bellona, Gaelestis, Diana (Aventinensis), Dioscuri, Dusares, Honos, Juno (Sospita , Lares. Mars, Men, Minervji. Pax, iîoma. Sol, \"icloria, \'irtus.
Laurier. — Apollo, Mars.
Lézard. — A[t<tIlo.
Lièvre. — Autumnus, Diana Persica.
Lion. — Bacchus, Gaelestis, Gybele, Dea Syria, Diana Fphesia. Diana Pcr<ica. Milhra, Serapis.
— Tête de . - (ienius Mithriacus, Genius lerrae .Alricae.
Lotus. — Harpocrates, Isis.
■l Loup. — .Apollo, Mars, Serapis, Sucellus. ^L Lyre. — .VjkiIIo, Musae Terpsichore . ^H Maillet. — Sucellus.
Main votive. — Sabazius.
Mains unies. — • Concordia, Pietas.
Mamelles multiples . — Diana Ephesia, Jupiter Labrandeus, Maires.
Manteau. — Aesculapius. Bonus Eventus. Ceres, Isis, Juno. Jupiter. Mars, Matres, Men. Mercurius, Neptunus, Roma, Saeculum frugiferum, Serapis, Telesphorus, Vulcanus, et toutes les abstractions personnifiées.
— (flottant . — Eques Thracicus. Mercurius. Mithra, \ox, Roma, Uranus.
Marteau. — Charon. \'ulcanus. — ^'oir Maillet. Masque comique . — Bacchus, Musae iMelpoinene .
— tragique . — Musae Thalia], Pan.
Massue. — Hercules, Ma, Musae Melpomene]. Miroir. — Dea Syria, Venus.
Modius. — Annona. Diana Ephesia, Serapis, Sucellus. — VoirCala-
thus.
Mulet. — Epona.
Nébride. — \'oir Peau de faon. Nez crochu. — Charon.
Nimbe. — Cybele. Luna, Sol.
Nœud (sur la poitrine . — Isis.
Noix. — Hymenaeus.
Nourrisson. — Bona Dea. Juno Lucina,. Matres. Xutrix, Pietas. Oie. — Apollo. Harpocrates, Juno Moneta . Oiseaux. — Cybele.
Olivier. — Apollo, Serapis.
Omphalos. — Aesculapius, Apollo.
Oreilles pointues . — Ammon. Charon, Pan, Salyrus, Silenus. Outre. — Aeolus, Pan,Satyrus, Silenus.
Palme. — .Anubis, Apollo. Sol, Victoria. Palmier. — Apollo.
Pampres. — \'oir Grappes de raisins).
Pantalon. — .Attis, Men, Sabazius.
Panthère. — Bacchus, Dusares. Pan. — \'oir Peau. Paon. — Juno iRegina).
Pardalide. — Voir Peau de Panthère).
Patère. — .\esculapius. Bonus l^ventus, Cybele, Dusares, Félicitas,
Fides, Fortuna, Genius, Hécate, Hygia, Janus, Juno, Jupiter,
Juventas, Lares, Mercurius, .Miner\a, Pluto, Rosmerta, Serapis.
Tellus, Vesla.
ATTRIBUTS PRINCIPAUX DE& DIVINITES
Pavot(si. — Aesculapius, Bonus Eventus, Ceres, Gybele, P'ides,
Hymenaeus, Isis, Somnus.
Paau(de chèvre). — Bacchus, Faunus,Juno(Sospita'. — Voir Égide.
— (d'éléphant). — Aegyptus, Africa.
— (de faons — Bacchus, Harpocrates.
— (de lioni. — Hercules, Musae (Melpomene .
— (de panthère). — Bacchus.
Pedum. — Apollo, Attis, Musae [Thalia], Pan, Satyrus, Silenus,
Silvanus.
Perche. — Aequitas.
Pétase. — Mercurius.
Phallus. — Bonus Eventus, Priapus, Satyrus, Silenus. Phénix. — Aeternitas, Fides.
Phiale. — Voir Coupe (à boire).
Phrygien Costume . — Voir Bonnet, Pantalon. Pie. — Mars.
Pileus. — Dioscuri, Libertas, Saeculum fruf^ilerum, Wilcanus. Pin. — Attis.
— Pomme(s de . — .Antinous, Men, Sabazius, Salurnus (Africanusj, Silvanus. — Voir Thyrse.
Polos. — Hécate.
Pomme(s). — Gères, Hercules, Hymenaeus, A'enus.
— de pin). — A'oir Pin.
Porc. — Bona Dea, Gères, Tellus. — Voir Truie.
Proue. — Annona, Fatum, Flnmina, Isis (Pharia \ Mercurius, \'ic-
toria .
Quadrige. — .\urora, Gybele, Jupiter, Sol. Quenouille. — Parcae (Clotho .
Queue de cheval). — Satyrus, Silenus.
— (de poisson). — Néréides, Tritones.
Raisin. — Voir Grappes.
Rame. — Fluvii.
Rameau. — .\urora, Félicitas, Graliae, .Mercurius, Pax, Pietas.
Rat. — Apollo.
Rayons. — \'nir Couronne radiée).
Rhyton. — Bacchus, Lares.
Roue. — Fatum, Fortuna, Jupiter (Gallicus), Nemesis.
Rouleau. — ^'oir Volumen.
Ruche. — Nantosvelta.
Sandales. — Diana, Mercurius, Venus.
Sanglier. — Adonis, Apollo, Diana (Gallica), Hercules.
Sauterelle. — .\pollo.
Sceptre. — .\esculapiiis, .Aeternitas, Ammon, Amphitrite, Gaelestis. Gères, Gonstantia, Gybele, Dea Syria, Genius, Genius Mithriacus, Italia, Juno, Jupiter, Libertas, Luna, Men, Ops, Pietas. Pluto, Roma, Sabazius, Serapis, Tellus, Tranquillitas, \'esta.
Scorpion. — Mercurius, Mithra.
Serpent. — .Aesculapius, .Apollo, Bacchus, Bonus Eventus, Gères, Gybele, Genius, Genius Mithriacus, Hécate, Hercules (infans), Hygia, Isis, Mithra, Nantosvelta, Pluto, Rosmerta, Sabazius, Salus. — ^'oir Égide.
Serpents dans les cheveux. — Furiae.
Serpette. — \'oii- Faucille.
Sistre. — Isis.
Situle. — .An u bis, Isis, Lares.
Soleil. — \'oir Disque (solaire).
Sorts. — \'oir Tablettes.
Souche. — \'oir Cep.
Sphère. — Voir Globe (du monde).
Sphinx. — Dea Syria, Mercurius, Saeculum frugiferum.
Syrinx. — .Attis, Pan, Satyrus, Silenus.
Tablettes (pour écrire). — Aesculapius, Musae [Galliopej, Parcae [Lachesis].
Tambourin. — \'oir Tympanon.
Taureau. — .Attis, Gybele, Diana l^^phesia, Jupiter Doliclienus, Lu lia, Men.
— immolé). — Mithra.
Tenailles. — V'ulcanus.
Tête à deux faces. — Janus.
Têtes multiples. - Gerberus, Mercurius (Gallicus).
Thyrse. — liacchus. Libéra, .Maenades, Men, Pan, Salyrus, Silenus.
Toge. — Bonus Evenlus, Genius, Honos.
Tonneau. — Sucellus.
Torche droite . — .Aurora, Bellona, Gères, Diana Lphesia, Kuriae, Hiirpocrjiles, Hécate, Hymenaeus, Isis, Luna, Mithra, Prosorpina.
— (renversée . — C^upido ((ienius mortisj, Mithra [Dadophori '. Torques. — Mercurius (Gallicus).
Tortue. - Mercurius.
ATTRIBUTS PRINCIPAUX DES DIVINITES
Trépied. — Apollo. Bacchus.
Triade. — Dii Capitolini, Fata (Parcaei, Maires.
Trident. — Amphitrite, Janus, Xeptunus.
Trompe. — ^'oir Conque.
Trompette. — ^'ictoria.
Tronc (d'arbre). — Bacchus.
Trône. — Aesculapius, Caelestis, Gères. Gybele, Dca Syria, Juno,
Jupiter, Ops, Plulo, Saeculum frugiferum, Serapis, Tellus,
Vesta.
Trophée. — Hercules, Mars, Sol, ^'ictoria. Truie. — Gères, Pénates. — Voir Porc.
Turibulum. — Juventas.
Tympanon. — .Attis, Bacchus, Gères, Gybele. Dea Syria, Maeitades.
Pan.
Urne (couchée . — Fluvii, Nymphae. Salus. Vase. — Annona. .Aurora, Sucellus. — Vo'w Amphore, Canthare,
Coupe, Cratère. Patère. Rhyton. Urne.
Vautour. — Apollo.
Veau. — Gères.
Victoire couronnant . — Fides, Jupiter, Jupiter Dolichenus,
Honit'i .
Visage double . — Janus.
Voile (de navire). — Isis (Pharia).
— Ida têtei. — Amphilrite, Aurora, Caelestis, Gères, Gybele,
Diana, Diana Ephesia, Fides, Hygia, Isis, Juno, Luna, Nox,
Parcae, Pudicitia, Vesta, Volumen. — Aesculapius, Musae [Glio^, Parcae ^\troposJ . Zodiaque. — Allas, Genius Mithriacus. Mithra.
CHAPITRE III
LE PORTRAIT'. EMPEREURS ET IMPÉRATRICES
Sommaire. — I. Généralités. Les moyens d'identification. — II. Les empereurs. — III. Les impératrices et les femmes de la famille impériale.
j5 I'"". — (iénéralités. Les moyens d' identification.
Des divinités aux souverains, la transition est simple et naturelle. L'hellénisme a légué aux Romains, avec la forme extérieure et le type plastique de nombre de ses dieux, le caractère divin de ses princes. Le culte impérial a largement contribué, du reste, à multiplier les effigies des empereurs -; quelques-unes se présentent même sous l'aspect typique des dieux ou des héros. Ces effigies conslituent deux classes : d'une part les statues divines, exposées dans les temples impériaux et les bâtiments publics, sur les places ou au sommet des arcs triomphaux, et qui représentaient, non seulementle maître de l'empire, mais encore la (/omusf/iï'ma, femmes, enfants, petits-enfants ; de l'autre, les statues humaines, où une intention pieuse se marque encore accessoirement. Elles étaient en effet répandues -en foule, comme ex-voto^ dans les sanctuaires; et si ces derniers renfermaient également des statues de particuliers, auxquelles ils assuraient une protection, les effigies impériales se plaçaient partout, même dans \a cella, tandis que les autres étaient exposées plutôt sous le péristyle ou dans l'enceinte sacrée.
Cette pensée religieuse se dissimule davantage dans les statues tombales des mausolées et surtout dans les statues honorifiques,
1. Pour les portraits des Romains illustres, le seul répertoire complet, à sa date, est : J. J. Bernoulli, Rômische Ikonorjniphie, Stuttgart, lSK2-9i, 4 vol., S" [cité dans ce chapitre et le suivant sous le seul nom de l'aiilcur]. Voir aussi : H. Hi'unn et P. Arndt, Griech. iinii r(>ni. Portriitx, Miinclien, isOl et suiv., f" ; Anl. Ilekler, Die BUdnisskunsI der Griecheii iind Hitmer, Stuttgart, 1912, f " ; Cesare Aurel.j, SiilV nrle romann milica considérais xpecialmenle nei rilratti iDisserlazioni delta ponli/icia Avcademia roinatia di archeolo(/ia, 2* sér., VII f1900l, p. 185-219 .
2. Cf. Richard Delbi-iick, Anlilie Porlrals Tahiiliie in iisnm svholannn. \'I\ Bonn, 1912. i° ; spécialement l'Intruduclion et les Remaïques. Un médecin, le D' Ernst Millier {Casaren-Pnrtriits, Bonn. 191 1, 8°), a étudié les personnages impéiiaux par groupes gentilices et lâché de retrouver les traces d'Iu-r r-dilé.
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dressées sur le forum. La destination du portrait honorifique, funéraire ou votive, se déduit assez mal, d'habitude, de l'œuvre elle-même; oh est mieux fixé par rinscriplion qui parfois l'accompai;ne, et par le lieu de la découverte.
Dui'ant une bonne partie de l'Empire, au moins les deux premiers siècles, deux tendances s'affirment parallèlement : suivant que le prince incline plus ou moins vers les choses de la Grèce, ses formes et ses traits sont plus ou moins idéalisés. On lui prête des attributs divins, comme la couronne radiée d'Hélios, qui ceint le front du Néron des Offices, ou l'épde de Zeus, qui couvre la poitrine d'Autiruste sur le camée Blacas ; ce sont, de préférence, ceux de la divinité que l'empereur tient en vénération 'spéciale, ou à laquelle il prétend s'égaler. On lui concède également la nudité héroïque. Là se reconnaît une tradition hellénistique, que maintint et développa la présence, à certains moments, d'artistes grecs travaillant à la cour ou près de la cour : des Alexandrins, semble-t-il, sous Auguste; plus tard des gens de l'Asie Mineure; sous Hadrien une école dAphrodisias, représentée surtout par Aristéas et Papias, qui se reliait à la deuxième école de Pergame. Mais sous un même règne, à côté du type idéalisé parait aussi le type réaliste, bien plus répandu, surtout si Ion s'attache, non aux statues, mais aux bustes. Il en fallait pour une foule de petites gens, alfranchis ou bourgeois, dont les demeures ont fourni une bonne part des exemplaires venus jusqu'à nous. Ceux-là montrent l'empereur en citoyen, sous la toge, ou en chef d'armée, avec le manteau militaire attaché sur l'épaule par une agrafe ronde. A ce dernier genre de buste correspond, en statuaire, l'image Ihoracata, si souvent à tète mobile '. Habituellement aucun insigne ne révèle dans un portrait la dignité impériale ; elle s'affirme à l'occasion par une couronne de laurier: le diadème, d'abord très rare, car le sentiment public y répugnait, comme au titi-e de roi, ne passa qu'au iv"^ siècle dans l'usage courant.
On a en somme beaucoup moins de difficulté à identifier un buste impérial qu'un portrait de prince hellénistique. La tendance à idéaliser s'est alfaiblie ; par suite les sculpteurs sont devenus plus attentifs aux traits individuels, à ceux du moins dont l'intérêt psychologique leur semble capital : le nez, les yeux, les lèvres; par
I. Ktuilfd'ensomblo da^ slula.ie Ihoriicalae \n\v von Rolideii, dans les [ionner Shidirn H. Kelnile (jeuidmel. Heilin. IH90, 8°, p. 1-20.
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un heureux hasard, les physionomies des princes ont considérablement varié d'un règne à l'autre, surtout lorsqu'arrivèrent au pouvoir suprême des provinciaux de toute origine. Des détails accessoires sont décisifs, notamment la barbe, qui est de mode d'Hadrien à Dioclétien, et la chevelure ; les artistes les reproduisent scrupuleusement. Les coiffures féminines, très caractérisées, et qui rapidement se renouvellent, n'ont pas toujours, il est vrai, une signification individuelle précise, mais constituent un indice chronologique qui laisse une très faible approximation. L'époque, la durée de tous ces détails sont déterminées par les effigies monétaires ', aux légendes sans ambiguïté. Et cependant ces profils offrent, pour un même prince, des divergences très frappantes. Le risque est donc sérieux de prendre pour les traits d'un empereur ceux d'un contemporain qui lui ressemble ; on ne saurait se le dissimuler. Les particularités qu'on dirait les plus spécifiques, d'après les monnaies, ne fournissent trop de fois qu'une date très approchée. Pour la fixer, on a encore une donnée essentielle dans la forme du buste -.
Celui-ci est né de l'hermès. cette borne-colonne que les Grecs surmontaient dune tête d'Hermès ou de quelque autre ; mais, à l'époque hellénique, on s'est uniquement préoccupé de rendre le buste plus maniable et plus mobile ; on l'a donc arrêté dans le bas arbitrairement, sans adopter pour le support une forme habituelle. D'autre part, dans la tradition étrusco-romaine, on ne dépassait pas la ligne inférieure du cou. Le buste romain, à la fin de la Ré|)ublique, fut un compromis entre les deux types : on maintint une partie du torse, mais plus réduite qu'en Grèce, vaguement triangulaire par devant et légèrement évidée par derrière ; dans le bas on ajouta un tenon pour implanter le buste, notamment dans la tablette dune niche.
Du début de l'Empire à la fin de la dynastie claudienne, le bloc se termine moins en pointe ; les lignes convergentes qui le déli-
1. Cf. Imh<jof-Blumer. Porlriilkopfe mif rôm. Mùnzen, W'inleiliir, 1n7',i, i". cl la magnilique i)ubliC€'itioii de Francesco Gnecchi, / medaglioni romani, Milano.1912. i° : I. Mfil. d'or et d'arj^enl ; II. Bronzes de >,'rand module; III. Bronzes de petit module. Le tome II est le plus ])récieu.\. Nous citons ici l'ouvrage sous la forme abrégée : Gnecchi. Nous renvoyons aussi à d'autres répertoires, celui-là ne se trouvant pas partout.
2. La théorie dont nous faisons connaître les grandes lignes est due à P. Bienkowski, qui a résumé en français ses conclusions dans la 7?er. arch., 1895, II. p. •->9.3-2<t: cf. principalement les fig. f.. 6. 8. 11. 17).
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mitent sont coupées JDar un plan horizontal, reposant sur une base lar^e et aplatie ; il y a un socle. La gorge, clans les portraits d'hommes, est généralement laissée nue; dans ceux de femmes, on la couvre d'un vêlement plaqué contre le corps, sans forte saillie, comme dans un bas-relief.
Avec les Flaviens commence le buste à épaules ; mais de celles-ci on ne reproduit d'abord que la moitié supérieure, arrêtée au creux de l'aisselle ; la forme générale reste la même : limites latérales descendant jusqu'au-dessous de la ligne des seins. Le socle est parfois surmonté d'une petite tablette. C'est alors que le buste romain ressemble le plus à l'hellénistique, surtout de face, car à l'arrière il nst évidé. Le corps et les draperies sont traités en demi-relief.
A partir de Trajan, l'épaule entière apparaît, avec le haut du bras ; le buste cesse de s'allonger en triangle tronqué ; les deux muscles jiectoraux sont entièrement visibles. La draperie est indiquée de plus en plus fréquemment et sa bordure inférieure, dans les portraits féminins, s'échancre d'une légère smuosité. Dans les dernières années d'Hadrien, nouvel agrandissement : on indique les deux premières cotes. De plus, les reliefs s'accentuent pour les lignes du corps et le vêtement ; les hommes sont très souvent représentés avec une cuirasse. Le buste féminin est désormais entièrement arrondi à la base. Le socle est de hauteur moyenne, au type de la base attique ; la face antérieure de la tablette intermédiaire, jusque-là toute nue, s'orne de volutes, ou une feuille d'acanthe la remplace. Sous les Antonins, le développement se poursuit : on descend jusqu'au diaphragme. La base s'élève et la tablette intermédiaire grandit parallèlement.
.Au m"' siècle, le buste arrive presque au niveau du nombril ; les l)ras, ou au moins l'un d'entre eux replié au coude, se détachent du corps ; le Commode en Hercule est peut-être le premier de cette série. L'arrière ne sera donc plus négligé ; la tête ne relèvera plus seule de la ronde bosse ; le buste constituera presque la moitié d'un corps entier. L'accoutrement militaire, trabée, manteau à franges, ligure dans nombre de spécimens. Bienkowski remarque d'ailleurs qu'en ce siècle presque tous les autres types sont également on usage ; suivant l'âge du modèle, son rang social, la destination du |)ortrait, on obéit ou non à cette tendance vers l'allongement progres- "^if ; ainsi la forme n'indique qu'une date au delà de laquelle on ne • lurait remonter. Kn fait, l'observation est également vraie pour les ilt'u.x siècles précédents ; les règles ci-dessus énoncées ne nous font
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connaître que les dimensions les plus grandes propres à chaque période : il a bien pu arriver, dans les pays à clientèle pauvre, qu'on se montrât un peu économe de matière. Et si beaucoup de bustes, dans nos galeries d'art, semblent contredire la théorie exposée, c'est qu'ils ont subi des mutilations et de graves restaurations.
Nous donnerons dans ce chapitre une attention toute spéciale aux bustes, qui sont pièces de musées et offrent une physionomie sous tous les angles, alors qu'une effigie monétaire ne donne qu'un profil ; mais de beaucoup d'empereurs les monnaies seules ont conservé les traits. Nous devons donc tirer parti de tout ce qui peut nous aidera reconstituer, en quelque mesure, l'iconographie impériale.
^11. — Les empereurs.
Nous ne saurions manquer de placer Jules César ', quoique non « auguste », en tête de la dynastie. D'après les textes, des statues lui furent élevées avec dédicace « au dieu » ou au « demi-dieu >>. Aucune des têtes sur lesquelles on a coutume de mettre son nom ne se laisse identifier, comme dit BernouUi -, avec une mathématique certitude ; mais tout un groupe, où on ne relève que des nuances, s'accorde si parfaitement avec les traits notés par les anciens, et avec les effigies monétaires, qu'on ne peut raisonnablement hésiter sur l'attribution. Le personnage est un homme maigre, un peu dolichocéphale, au front développé, au nez long, mince et droit ; la bouche est grande, mais fine : la lèvre inférieure se creuse, dans le bas, d'une dépression qu'accuse plus encore un menton à forte saillie ; la contraction de la mâchoire est soulignée par plusieurs sillons dans les joues; les yeux s'enfoncent profondément dans l'orbite rendue plus cave par des sourcils froncés. L'expression générale respire la maitrise de soi, la réllexion calme et intense, une énergie capable de dureté, la résolution froide, avec quelque chose de hautain et de soupçonneux. Elle persiste même dans les bustes idéalisés de Naples et du Palais des Conservateurs ^ ; elle est surtout sensible dans la tête du Hrilish Muséum (fig. 244).
1. Cf. Frank .1. Scoll, Portraitures nf Julius Caesur. Linidon, 190.3, s°. abondamment illustré.
Bernoulli, I. p
3. Ibid.. pi. xiii-xiv. Le ponlifex maximas (léte voilée) du musée Chiaramonti fScotl, op. cit.. pi. x semble Iroj) ûjré pour être César.
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Cilons aussi le portrait de basalte, d'origine égyptienne, au musée Barracco, qui lui met au front le diadème et létoile '.
Pour Auguste, des portraits indubitables reproduisent tous les traits principaux que \oici, partiellement définis par les contemporains ^ : physionomie sereine, quoique froide et ré'léchie, front large, occiput massif; sourcils se rejoignant presque et formant un angle vers le nez; ce dernier légèrement courbé entre deux dépressions ; le menton rappelant celui de César en plus atténué ; joues maigres, oreilles un peu écartées ; chevelure abondante, ondulée, dont les mèches dessinent une ébauche de favoris. Tous ces signes caractéristiques sont déjà frappants dans le portrait très ju\énile du musée Ghiaramonti ^ et dans ceux de l'adolescent^ à P'iorence, Londres et Boston ' ; on les retrouve dans le buste du Capilole qui représente l'homme mùr *"• et dans la célèbre statue de Prima Porta au Vatican, dont la
tète d'Arles, que nous donnons ici (Hg. '245), est manifestement inspirée '. Des exemplaires le montrent en pied, soit en toge, soit avec la nudité héroïque **.
Quelque éloignement que Tibère affichât pour les marques de
iMj;. 2 il.
.Tulos César (Cliché Maiisell
Slronp, Rom. Sculpture, pi. i
2. Bcrnoulli, II, 1, p. Il el 55; cf. H. Nof,-ura, /<oj»i . Mitth.. XXIX I'.'I4 , p. 186-193, pi. xi-xiii.
3. Cet aspect sérieux et pensif est parfailemeni rendu par le buste de Meroe (Soudan égyptien) : Br. Mus., Select. Suhjects. pi. xi.v.
l. Bernoulli. II, 1 , pi. ii.
5. Ihid., p. 35, fiff. 6 .Sculpt. nf Rr. Mus.. III, pi. xni, J, n" 1876 ; Delbri'ick, Anlike Pnrtr.ïls. Rp. 18.
t). Dclbriick, ihid.. pi. xxxiii. p. 16.
7. Lempereur était assis ; un a pu rajuster, au musée d'Arles, le torse et la Icle (Kspérandieu, Ras-reliefs, II, p. 453, n" 1694).
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dévotion servile des provinciaux, il ne se fût pas accommodé d'une insuffisance d'hommages; et, de fait, le nombre de ses bustes ou statues n'est point négligeable. Le type est sensiblement
Viy;. 2lJ. Auguste.
moins personnel que les deux précédents et, malgré le secours de la numismatique, c'est surtout par élimination qu'on parvient à mettre ce nom sur certains bustes dont les proportions colossales, la conception héroïque, les accessoires (couronne de chêne), les traits essentiels enfin, indiquent un empereur, et un empereur du type claudien qui ne peut être ni Caligula, ni Claude *. D'une façon générale, la tête est large, surtout aux tempes, les sourcils peu arqués ; le nez a quelque chose de pincé ; l'ovale de la figure souligne la minceur des lèvres et le retrait de la bouche entre le nez et le menton -. Un air d'intelligence pénétrante, mais quelque chose de méfiant, de fermé, d'amer. Retenons, outre le buste du
VA. In monnaie, ihid., pi. x\xii
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Louvre, celui de Berlin qui le montre jeune homme ' et les deux
statues au musée Ghiaramonti, de Piperno - et (fîg-. 246) de Véies.
Pour Caligula, il y a doute ^: évidemment la tête de la statue à
Vig. 246. — Tibère (Cliché Alinari).
cuirasse du Louvre * fait songer aux traits que la tradition littéraire attribue au personnage : tète carrée, nez droit, lèvre supérieure proéminente, regard voilé ; mais d'autres détails lui semblent
1 . Hcrnoulli. II, 1 pi. vu (Louvre) ; p. 154, fiç. 22 (Berlin).
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étrangers; et quant aux monnaies, même les mieux conservées *, elles ne fournissent que des indices un peu flottants ^fig. 247 . On a voulu reconnaître le type véritable de cet empereur dans un portrait de la Glyptolhèque de Xy-Carlsberg. orné de la couronne de chêne -, mais nous ne saurions considérer la démonstration comme faite.
Claude fig. "248 a été fort ridiculisé à Rome même par ses con-
Caliuula*.
Fiu
Claiule
temporains,quiIui prêtent des gestes et desattitudesque d'ailleurs un artiste ne pouvait pas traduire dans une figure au repos. On a de lui quelques bustes ou statues, plusieurs idéalisés, ce qui ne laisse pas de surprendre étant donné le modèle. L'aspect est franchement vieux, le crâne plat, le regard morose et les sourcils un peu froncés, le nez large à l'extrémité, le menton en pointe, les oreilles assez détachées. Les portraits qui inspirent le plus de confiance sont ceux qui restent le plus complètement dans la note terne et maussade, principalement les deux du \'atican, la tête colossale d'(^tricoli et la statue de la Rotonde, où il se dresse prétentieusement, mais sans vie. avec les attributs de Jupiter ■*.
Les monnaies de Néron '. abstraction faite de celles du début du règne, où sa physionomie est encore un peu indécise, dénoncent toutes certaines particularités de la façon la plus nette : un empâtement général, spécialement du cou, extrêmement volumineux, qui parait commencer à la pointe même du menton proéminent et forme à la nuque de gros bourrelets; les cheveux descendant bas sur le cou et sur le front; les joues, gonflées et flasques à la fois, produisant, au contour de la mâchoire, une sorte de boursouflure
Bernoulli, II. I. pi. xxxiv
2. J. Bankô. Jahreshefle des iislerr. InstHnies, \l\' ^1911), p. 264.
.•i. Bernoulli, II. 1, p. 3.1,3, fij:. 4!» et pi. .wii : Ilclbip, Fùhrer, I. n"' 299-300. È. Bernoulli. ibid., pi. xxxv, !i-16.
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que le modèle semble avoir voulu masquer, d"après quelques exemplaires, par une barbe courte en collier, rareté pour l'époque; le nez légèrement aquilin et un peu plongeant, les lèvres abaissées aux commissures, le regard ténébreux, sournois, méchant. Les bustes les plus conformes à ces données sont celui de la Biblio-
Fi^'. 2i9.
Néron Cliché Aliiiari
Ihèque du \'alican, barbu, et surtout celui du Louvre ', sans barbe, avec une couronne radiée, dont les rayons plaquent contre la chevelure ; un peu chargé peut-être, il est le |)lus sûrement authentique ^. Le Néron des Oflices (fig. 249), en basalte, représente surtout l'artiste infatué, celui de Londres •* le franc cabotin.
III. LE PORTRAIT. EMPEREURS ET IMPERATRICES
Pour Galba, seul le buste de Naples ', affreusement oxydé, semble répondre aux traits indiqués par les effigies monétaires "^ (fig. 250), à cette physionomie renfrognée, avec un nez en bec d'oiseau de proie, surplombant une bouche rentrée et dédaigneuse. On rapporte à Othon deux bustes ^, uniquement pour le jeu de la chevelure, soigneusement calamistrée, qui a les mêmes ondulations parallèles que sur les monnaies de ce prince. Le double menton, le cou de taureau, la nuque à bourrelets que les monnaies (fig. "251) prêtent à Vitellius, se retrouvent dans plusieurs bustes '.
Fil
Galba.
Fiir. 251.
Vitellius.
Sur ses médailles '', Vespasien, le type même du chef militaire romain, a l'énorme encolure de \'itellius et divers traits de Galba, son nez busqué, son mouvement de lèvres, avec plus d'intensité dans l'expression ; mais elles ne rendent point la calvitie, historiquement attestée, que traduisent les bustes, notamment les deux de Naples ; l'un, le \'espasien Farnèse [l'ig. '2o'2\ a, il est vrai, le haut du crâne restauré. L'empereur y apparaît avec une figure très large, le front plissé, ainsi que le nez à la hauteur des yeux, la inAchoire proéminente et carrée ; le nez est gros et large, les yeux petits et malicieux, la bouche sarcastique ^.
Ibid., pi. de monnaies i
3. Ihid., pi. iii-iv (Munich et Capitnlc ; le premier peul-élre suspect, trop juvénile ; cf. pi. de mr)nnaies i, 5-8.
4. Bernoulli, II, 2, pi. v-vi ; E. Petersen. Riim. Mitlh.^XlV (1899), p. 26i et suiv., pi. IX.
5. Hernoulli, pi. de monnaies i, 1 i-18 ; voir pi. x Naples).
6. Expression narquoise dans le Vespasien très âgé de Ny-Carlsber;; (Kr. Poulsen, Rom. Mitlh., X.XIX [1914], p. S4 et suiv., fig. 3).
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A Naples également, une tète colossale nous donne de Titus * le portrait qui olFre le plus de chances de fidélité. La filiation saute LUX veux : c'est la même tète fortement construite que chez le
^■espasien Cliché Brofri)
père; moins de pénétration; plus de jeunesse et de jovialité. L'analogie des traits se retrouve sur les médailles de Domitien - fig. "253), mais il a moins de corpulence que ses deux prédécesseurs ; la lèvre supérieure dépasse l'autre, d'un air de suffisance. Les statues et bustes que nous avons de lui •'', échappés à la destruction en grand accomplie après sa mort, rappellent ce type, mais d'un peu loin ; des statuaires craintifs l'auront, sinon idéalisé, du moins édulcoré.
III. LE PORTRAIT. EMPEREURS ET IMPERATRICES
C'est la remarque que provoque le seul buste dit de Nerva qui semble authentique * ; le sig-ne vraiment distinctif de ce prince est, sous un front fuyant, un nez très arqué avec une forte bosse dès l'origine et dont Textrémité forme une pointe ; le menton luimême est pointu ; toute la tête a un aspect anguleux.
Celle de Trajan est remarquable par son aplatissement dans le sens de la hauteur : le front est surbaissé et, renforçant cette impression, la chevelure descend en mèches droites jusqu'à faible distance des sourcils (llg. "254). C'est la seule particularité que tra-
Fis. 233. — Uomiti
Fit;'. 234. — Trajan.
(luisent les divers bustes ; pour le reste, rien de très uniforme : en général, le menton est plutôt pointu à l'extrémité et très saillant, le haut du front aussi proéminent que le bas ^.
Après la manière serrée, sèche et dure, qui est celle des sculpteurs sous ces derniers règnes, voici un retour des formes hellénistiques : l'école d'Aphrodisias, qui semble monopoliser les commandes officielles, applique sa virtuosité aux portraits d'un prince dilettante, très pénétré lui-même de cet hellénisme de décadence. Les monnaies d'Hadrien ^ dessinent un profil assez fin ; le nez est presque dans le prolongement du front, à la grecque, et très régulier ; la chevelure, bouclée; la barbe, qui reparaît avec lui pour la première fois depuis les portraits hellénistiques, forme un collier fourni, mais demeure courte au menton ; l'expression est sérieuse, sereine cependant. Tout cela, qui semble idéalisé, se retrouve dans les ouvrages très nombreux de la sculpture ; le plus satis-
1. Hernoulli, II, 2, pi. xxii (Valicanj ; j)l. de monnaies ii, 17-19.
2. lir. Mus., Select. Siibjecls, pi. .\.\.\i : Herncjulli, II, 2, pi. x.xiv-.xxvii ; l)olbrïick, Anlike Pnrtriits, p. 50 et pi. xi.i (Capitule); Gnecclii, pi. -xxi, 6-7.
.3. Bcinoulli, II, 2, pi. de monnaies m, 15-17; Gnecclii. pi. xxi, 8-12;xxxvtii
à XI. II.
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faisant est le buste colossal de la rotonde du \'atican i\g;. 255) ^
Antonin le Pieux a toutes les apparences d'un philosophe g^rec, en
particulier dun stoïcien ; la tète est beaucoup plus alloni^ée, plus
Fig. 255. — IladruMi Clulio Moscionij.
maij^re que chez les prédécesseurs: le cou plus mince; la barbe, en pointe, est plus loulluo que celle d'Hadrien ; le menton, saillant, n'ôte rien à la physionomie de sa douceur apaisée, qui est la note dominante, bien plus que la vif,'ueur de l'esprit ; comme les efJigies monétaires lig^. 256 1 -, les !)ustes, notamment ceux du \'alican ^, aident à comprendre comment ce règne s'est ressenti d'une man-
M suétude excessive, d'une sorte de mollesse, qui a ]iréparè au sui-
H' vant de jrraves difficultés.
III. LE PORTRAIT. EMPEREURS ET IMPERATRICES
Des moiium-ents de toute espèce, d'époques variées ', permettent de suivre le développement physique de Marc Aurèle. Tout jeune homme -, à son adoption, il montre, sous le masque imberbe ou recouvert seulement d'un léger duvet, une physionomie pensive, timide, d'une irrande douceur. Puis la barbe s'allonj^^e, frise et prend l'aspect de flammèches agitées, dont les pointes se rabattent vers le cou ; la chevelure, abondante et Fi-. -jo. qui recouvre le haut des oreilles, est comme un Antonin le t'icux. entrecroisement de boucles poussant dans tous les sens; le nez est assez fort: les yeux grands et très ouverts, à fleur de tête, avec un regard détonnement et de franchise, donnent l'impression d'une haute conscience bien plus que
d'une pensée active. Le buste colossal f du Louvre ^ qui, pour les traits, sem-
ble un peu flatté, est du moins celui qui rend le mieux les qualités morales du personnage, comme les reliefs con-
L. Verus
Ki«-. 2J8. — Commode.
serves d'un monument triomphal élevé en son honneur ((ig. 'MO . Son associé au trône, L. Verus ', a aussi la barbe longue et frisée, mais plus fournie sur les joues, la chevelure toufl'ue avançant davantage sur le front et les tempes; ces artifices lui créent un front étroit et une puissante mâchoire, (jue fait ressortir la bouche
Série des médaillons dans (iiiecchi. pi. i.ix à i.xvi
2. Bernoulli, II. 2, pi. i, : Mus. Capitol., pi. xxviii. n° 28.
.3. Bernoulli. II, 2, pi. xlix. Cf. le Marc .Vurèlc en .\rvale : /îr. Mus.. Select. Subjecis. pi. XXXIV.
4. Médaillons en très médiocre étal : Cnecclii. pi. i.xxiii à i.xxv.
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forte et surmontée d'une discrète moustache ; le nez aquilin, les yeux, grands aussi et ombragés par des sourcils épais, comme fi onces, tout cela compose un ensemble énigmatique, inquiétant '. L'auteur du buste du Louvre - nous remet en mémoire ce que les
Fi};. 259. — Commode en Hercule.
auteurs racontent de la vie sans retenue de X'erus. La tête laurée de Dougga (fig. *2."J7), débris d'une statue colossale ^. améliore l'expression, tout en rendant fidèlement les traits.
Pour Commode, les types monétaires (lig. •2ÔH) * ou ceux de la
1. Le D' Ern. Miillor (^:isaren-Forlrii(ii,p. 36 lui trouve au contraire un air I humanité, de noblesse. dintclli(çence ; nous n'avons pas à en discuter ici.
ncrnoulli, II. 2. pi. i.vi
3. Calnl. (lu Mus. Maoïii Suppl.). Paris. 1910. 8°. p. 60. n" 1045, pi. xli. 3.
4. Médaillons extrêmement nombreux et souvent très beaux : Gnecchi, pi. i-xxvii à xt:.
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sculpture soulignent la parenté avec Marc Aurèle : même regard sans beaucoup de vie et sans dissimulation ; mêmes soins accordés à la barbe et à la chevelure, mais celle-ci formant une arcature très ré_£rulière dans le haut de la face ; seuls les attributs d'Hercule dont il safTuble volontiers, nous le savons, et que lui prête l'exemplaire du Palais des Conservateurs (fig. 259), donnent un aperçu des goûts de brutalité de ce prince et de sa sauvagerie finale. Le r.emarquable
Fig. 260. — Septime Sévère (Cliché Moscioni).
portrait juvénile du Capitule ' respire même comme une douceur ingénue, quoique réfléchie.
C'est le type même d" Hercule qu'on reconnaît sur les pièces de son successeur éphémère, Pertinax. Il n'y a que la numismatique qui évoque sûrement sa physionomie, comme celles de Didius Julianus. moins rude, de Pescennius Niger, figure vulgaire et laide, et ilAlbinus -.
Les monnaies diversifient passablement le visage de Septime
I . IK-inuiilli. ihid., pi. i.iii : Dclbriick. Xnlike l'ortrals. j)!. xi.viii-xli.x. 2. Hernoiilli, III, pi. de immiiaies i. 1-2, i et 7.
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Sévère ; il en sera de même pour nombre de princes du m'' siècle, par suite, sans doute, de la décadence dans la gravure. En re'anche, les bustes, quand on y peut mettre sûrement un nom, prennent un intérêt croissant, car nous arrivons à lépoque où le portrait romain manifeste la plus grande indépendance à l'ég^ard de toules les traditions d'école ; la science anatomique décroît ; les recherches curieuses, en particulier dans Fexécution des cheveux, font place à un travail superficiel, qui se limite quelquefois à de simples traits gravés ; mais on souligne de plus en plus, avec exagération peut-être, les traits individuels '.
Septime Sévère a quelque chose encore, en sculpture, de ce tvpe un peu conventionnel, idéalisé, grécisé, du u" siècle. Le détail spécifique qui l'identifie consiste dans trois ou plutôt quatre boucles de cheveux qui descendent tout droit sur le milieu du front. C'est le buste du Gapitole, ici reproduit (fig. 260), qui ressemble le plus au portrait indubitable figuré sur l'arc de triomphe qui porte le nom de ce prince ^.
Si l'on passe à son fils aîné, Caracalla, on est saisi du contraste : les monnaies (fîg. ■261) ', tout en fournissant les points de comparaison nécessaires, affaiblissent l'expression rendue avec tant de vigueur par le merveilleux buste de Berlin (fîg. ■262) : c'est bien l'athlète aux formes robustes, aux traits grossiers, au nez charnu, aux fortes
lèvres, à la barbe courte et drue, négligée, au regard mauvais, chargé de haine. En comparaison, les traits de sa victime, son frère Geta ^, sans charme, maussades, indices d'une personnalité médiocre, semblent presque doux (fig. 263).
L'Africain Macrin rappelle, sur les médailles, Pescennius Niger ; le premier, il arbore des cheveux taillés court, mode qui persistera. Diaduménien n'ayant fait que passer, très jeune, sur le trône, sa physionomie est encore indécise. La chose est presque aussi vraie d'Elagabal (fig. 264); on croit cependant retrouver celui-ci dans
(laraoalla.
BernouUi, 111, pi. de monnaies i, J
i. Ibid., pi. XXII (buste du Louvre) ; Gnecchi, pi. xxii. 5.
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un buste du Capitole ', où un gros nez et de fortes lèvres, avec un regard sans vie, retiennent demblée lattention.
Les monnaies d'Alexandre Sévère - montrent un adolescent ou
l"ig. '2ii2. — Caracalla.
un jeune homme à la lête parfaitement ronde, presque rasée, sauf sur le front, ^ux traits réguliers et pleins (iig. 265) . Aucune sculpture ne rellète fidèlement ce type, et tout au plus en peut-on rapproclicr le buste du Louvre ^, où de légers favoris descendent jusqu'au bas des joues.
1. Bcnioiilli, III. pi. xxv: Delbriick, np.cK., p. 51 cl pi. i,i.
2. Gnccchi. pi. .\xii, 9-10; xxui, 1-2 ; c, 1-6 ; Bernoulli, pi. de monnaies m, 13,
Bernoulli, i7)i''/..pl. xxx
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Des princes qui suivent il ne nous reste souvent qu'une tête faite pour s'implanter sur un buste quelconque. Il faut noter cepen- (l?nt que vers cette époque s'ouvre la série des bustes à Irahée.
Fiiî. 263. — Gela.
Fitc. 261.
Klaiïabal.
Tel est le bronze de Munich qui paraît bien représenter Maximin le Thrace '. Ses monnaies ifig. 266) accusent de grandes divergences et font de lui quelquefois une vraie caricature ; pourtant, d'une favon générale, il a la tête longue, le nez très aquilin et pointant ou plongeant selon les exemplaires, la bouche rentrée, tandis que le menton avance -. Le jeune Maxime, son fils, offre une vague ressemblance avec lui.
KiK. 265.
Alexandiv Sévère.
Fi^. 266.
Maximin le Tliracc.
le
Sous les deux premiers Gordiens ont été frappées des médailles lù l'on dislingue malaisément père et fils. Pour le vieux Pupien. n rapprochement s'impose entre les monnaies et un buste du
1. Delhiiick, np. cit., pi. i.ii et p. 55, f\g. 24. Sur ce type barbare de Maximin c\ le phénomène d" <« acromé{falic " qui s'y révèle, cf. vou Lu.^^cliau, Arch.
\nz.. XXI\' 1909), p. 558 et suiv.
2. Bcrn(»ulli. III. pi. de nionnaiesiii, 9-11 : Gnecchi, i)l. wni. S-9; m. 6.
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Vatican '. très réaliste : c'est de part et d'autre une belle tête de vieillard, où la chevelure, à peine indiquée et donnant une impression de quasi-calvitie, s'oppose à une barbe fournie et sculptée par masses ; les rides, l'épais sourcil, les tempes déprimées font un heureux contraste avec le regard bienveillant, un peu voilé. Agé lui aussi, Balbin est au contraire un gros homme, à la tète énorme, à l'expression revêche, dont le menton empâté descend presque verticalement sur le cou.
Désormais les barbes se réduisent à un très léger duvet, même chez les hommes faits. Gordien III est encore un empereur enfant — il régna entre 13 et 19 ans — . Type assez constant : haut du crâne plat et occiput bombé; le nez, long, prend naissance sous un front en surplomb ; la lèvre supérieure avanqp au delà de l'inférieure. Tout cela est rendu par un grand buste du Louvre ^ fort exactement.
Philippe l'Arabe — son fils, Philippe le Jeune, mort à douze ans, ne compte guère — a le front déprimé, le nez fort, les lèvres un peu saillantes, et l'une de ses monnaies au moins est très comparable à un buste du \'atican •*. Chez Trajan Dèce (fig. 267) le front
Vig. •_>•>■;
Trajîui Dèce.
Bcnioiilli. III, pi. xxxvi
2. Jbid., pi. xxxviii. Médaillons (laii^. (inccihi. |il. xxiii, 1(1-1 1 : xxiv, 1-."?; <:ii à i:vi.
3. Bernoiilli, III. pi. \i. : pi. de iiinniiaifs iv. 4 : cf. («iiecchi, pi. xxi\, i-7. i. Hfiixiidli. III. j)!. \i \ I ; pi. de nioDiiaics IV. 11-12.
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et celle delà tête est presque pareille pour tous. Chez Valérien, avec le même nez, la tête est plus forte, le cou également ' . Gallien, comme le montrent ses monnaies (fig. 268) et un très beau buste du Louvre-, a une figure intelligente, aux traits délicats, les yeux grands et expressifs, le nez très fin, aux narines mobiles : la chevelure, plus longue que celle de ses prédécesseurs, se divise au sommet du front, et, des deux cotés, les mèches médianes finissent en une boucle; les moustaches se réduisent à rien ; le collier de barbe descend assez bas sur le cou.
Des tyrans de Gaule ■', Postumus nous apparaît sur ses monnaies, de face ou de trois quarts — chose très rare en numismatique — : figure très commune, bouffie, nez épaté, pommettes saillantes ; Tetricus se rapproche un peu des types grecs ; Victorinus se distingue par une chevelure massée, sans frisures, à longues mèches, un nez court, prolongeant le front, à courbure prononcée, une très grande hauteur de lèvres.
Chez Claude II ^, physionomie rude, mais pleine de caractère : tcte sans hauteur, front fuyant au-dessus dun gros bourrelet de -ourcils ; nez aquilin très saillant, regard assuré et volumineuse mâchoire : la « pomme d'Adam » très marquée. Les médailles dAurélien ne se ressemblent guère et interdisent tout aperçu général, (belles de Tacite traduisent une figure bonasse, à laquelle on n'attribuerait pas 75 ans, avec de longs poils de favoris autour de la mâchoire ■"'. Pour leurs successeurs, Probus, Carus, Numérien, Carin. les monnaies révèlent de fâcheuses divergences "'.
L'iconographie monétaire des derniers empereurs romains d'Occident, à partir de Dioclétien, a été rassemblée de façon fort complète par ^L Jules Maurice ". Il faut retenir avec lui que les copies banales, sans caractère de portrait, sont très nombreuses à l'époque des deux tétrarchies, et qu'il y a j)arfois des sul)stitulions d'effigies, par exemple un profil de Dioclétien entouré des noms de Galère ou de Maximien Hercule.
l. Betnoiilli. III. |)1. de monnaies v. s ; Gnecclii. pi. .\x\ . !»-l2: \.\vi, 1-4; . \n. 10.
■J. BernoulU, III, pi. de monnaies v, 10-12 ; pi. xlvim. Le buste des Thermes liclbriJck, pi. i.iii) est très analogue, mais avec une expression plus dure.
<. BernoulU, III, pi. de monnaies v, 2-3. 14, 20-21 ; .\dr. Blanchet. Monnaies frappées en Gaule. Paris. 1012, S", pi. i, li-15 : pi. ii. 1-.3.
I. Bornoulli, III. pi. de monnaies v, i-'i : Gnecchi, pi. cxvii. 2-3.
à. BernouUi. III, pl.de monnaies v. 7-8 Aurélicn . 15(Tacile).
'i. .\insi Bernoulli, i7)id., 20 cl 21. Sur lune, Carin a les traits déliés et fins; -'ir l'autre, t^ros et courts ; rop|>osilion est absolue.
T. Sumismaliqae constantinienne, Paris, I (1908), S", pl.i-xvi.
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Chose curieuse, de Dioclétien. qui régna plus de vingt ans, nous n"avons absolument aucun buste, et les monnaies ne donnent de son visage qu'une impression très sommaire et conventionnelle '. Sur certaines pièces, il a la figure pleine et rebondie ; sur d'autres, il semble presque maigre. En général, malgré tout, c'est uue tète carrée, un peu « soldatesque » iiig . "269 -comme l'était Ihomme; le haut du front s'achève presque à angle droit: menton très tort et rude mâchoire ; le cou énorme aussi; cheveux et barbe taillés court : le tout présente avec la tète de son collègue Maximien ^ les plus étroites analogies. On est conduit à des observations semblables par l'examen des pièces frappées sous les divers Césars de i-ette période: Constance Chlore. Galère, Maximin Daza fîg. 27(» , Licinius
Fig. [269. — Dioclétien.
Fig. 270.
Maximin Daza.
Fig. 271.
Licinius pèro,
père Hg. 271 ; les monétaires semblent copier le même type '. .Aussi cette indétermination ne permet-elle pas d'attribuer des noms aux personnages enlacés qui forment les deux groupes de porphyre de Saint-Marc de Venise, ni à ceux, plus médiocres d'exécution, de la Bibliothèque du Vatican, que M. Strzygowski ' en a très heureusement rapprochés; on peut dire seulement qu'il faut y voir des princes membres d'une tétrarchie, et du début du iv^ siècle.
Tout change avec Constantin : la barbe disparaît: la chevelure se |)orte plu"^ longue et plus soignée ; elle descend jusqu'au bas de la
1. Bcrnoulli. lii, pi. de monnaies vu. 4-tJ; cf. |i. 194 et suiv. ; (inecclii, pi. i\ 9-15 ; surtout <;x.\iv. 6 : Maurice, op. cit., pi. i.
Beitriu/e ziir :itlen Geschichlc. Il \W2\ p
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nuque. Pour tout le reste, les effigies du prince ne se ressemblent qu'en partie ; les médailles (fig. 272 et 273 lui prêtent lentes un .lez long et courbe, un peu pincé et plongeant ', et un menton assez long ; beaucoup de traits qui le rapprochent de son père Constance Chlore -. On ne songerait pas, sans l'inscription : Constantinu.'i Aug. — qui est antique — , à citer ici la statue de Sainl-Jean-de-
Constanlin I'
i-'isr. 273. — Constantin I"
Latran ^; celle-ci prouve que la statuaire confère de nouveau au prince une sorte de beauté typique. D'autre part, depuis cette époque, les monnaies ne donnent plus que des impressions de silhouettes profilées, car elles sont de plus en plus exécutées en relief très plat, à la mode byzantine, et encore ont-elles un air conventionnel. Puis on revient dans tout l'empire au goût du monumental, du démesuré; d'oîi la célèbre tête de Constantin hg. 274;, au Palais des Conservateurs '■ ; en même temps on cherche à simplifier l'expression, suivant l'habitude orientale, en accentuant les traits distinctifs.
Pour Julien, aucune des attributions de bustes proposées ne peut être considérée comme ayant un fondement sérieux ■^, et quant à Théodose ^■^ on n'arrive à le retrouver dans le colosse de bronze
I. Hoinoiilli, III, pl.de monnaies viii. 15-19; Maurice, op. vil., pi. viii-i\ ,fîncctlii, pi. vu: xxviii, 9-13; x.\ix, 1-10; cxxx à cxxxii.
'2. .Maurice, op. cit., p. 99.
.«. Hcinoulli. III, pi. I..
i. I. allrihulion a été soulenue d'ai-ffunicnls très forts par E. I-'etcrsen, Disserliizioni délia ponlifiria Accademia romana. sér. II. vol. \'II 1900 , p. i:i9.1«2.
î). Cf. Hahcloii, /{ei'ffc nH/ni.sma^/V/Hc, r.M)3, p. 130-|t53. pi. vn-x.
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de Barletla ^ qu'après avoir éliminé, comme moins vraisemblables, toutes autres hypothèses.
Logiquement, nous pourrions conduire cette étude jusqu'au der-
Fi^. 27S. — Conslaiilin I" (Cliché Alinari).
nier empereur d'Occident,. Romulus Augustus (475-476). Mais nous n'aurions même plus le secours de la numismatique : surtout sous les successeurs de Théodose le Grand, l'effigie impériale est une figure stéréotypée qui n'a plus du tout la valeur d'un portrait individuel.
i; III. — Les impérutrices et les femmes delà famille impériale '-.
Il convient de s'y attarder moins qu'aux souverains leurs époux. Les bustes de lemmes ne sont pas aussi nombreux dans nos collections (|ue les bustes d'hommes. Bien que le culte des I)ivi s'adresse
1. Hcnioulli, III, pi. i.vi et p. 25S. En fait, on reste ilans le doute absolu: cf. O. M. Dation, liifzanline :irl mid ;irih;ieoloff;f, Oxford. 1911, S», p. 12;"). Récemment H. Kocha voulu reconnaître dans ce personna},'e \'alentinien I". mort en 375 {Anlilie Dcnliiii/iler, III, 2. p. 20-27, 11^. 1-9, p. 20-27).
2. En dehors de Heinoiilli, op. cil., \oir les images du livre superliciel de Jos. Mac (Libe, The empresses of Home, London, 1911, 8° (idcnlificalions fort léméraires et d'ailleurs non discutées).
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au couple impérial, la personnalité de l'impératrice demeure plus effacée, surtout hors de Rome et de l'Italie. Son influence sur les atTaires publiques est souvent très marquée, mais occulte, connue des seuls initiés. C'est, dans bien des cas, l'homme de guerre que citoyens et provinciaux apprennent principalement à connaître et à révérer dans le prince ; par suite une princesse compte peu.
Les difficultés d'identification sont aussi plus grandes et, trop de fois, insurmontables ; il nest qu un très petit nombre de bustes féminins qu'on sache dénommer avec certitude, ou à peu près. Les traits, chez les hommes, sont plus marqués, soulignés par la barbe, l'abondance des cheveux ou la calvitie. Les artifices de la coilTure, constamment renouvelés, donnent assurément pour les portraits de femmes une date très approchée, garantie par la comparaison des monnaies à légende. Mais il y a là aussi une cause de confusion : telle princesse adopte d'abord la coiffure de la précédente, puis une nouvelle, dont se contente quelque temps l'impératrice qui lui succède, avant de lancer à son tour une mode inédite. Tout cela, certaines monnaies l'attestent. Enfin, même chez un peuple réfractaire aux excès de galanterie, la tendance à idéaliser devait s'affirmer ^surtout à l'égard des princesses, plus jeunes, en moyenne, que leurs maris. En observant les séries numismatiques, où dominent les pièces de. petit module, un peu floues, on remarque en somme, dans les effigies féminines, des groupes distincts dans chacun desquels les distinctions sont malaisées, mais qui s'opposent fort bien entre eux : groupe julien, groupe claudien, groupe antonin, groupe syrien où sont nettement rendus des types sémitiques. Somme toute, beaucoup d'archéologues, devant ces portraits, s'intéressent moins à l'iconographie qu'à l'évolution de la coifTure, dont nous de\ons traiter ailleurs.
L'incertitude se marque déjà avec Livie. 11 n'est qu'un portrait en ronde bosse où l'on soit sûr de la retrouver, selon l'avis général ; c'est la tête du musée de Ny-Garlsberg à Copenhague ' : figure assez pleine, au nez mince, pincé, à forte bosse dans le haut. Et pourtant les traits de Livie ont dû être souvent fixés par les artistes ; à sa qualité ofFicielle, à l'intelligence et à l'ambition qui la grandissaient elle joignait encore la beauté. Une monnaie de
I. 'W. Helbijr. Rom. Millh., II 1887), p. 3-13, pi. i. Mrs Esdailc on rapproche [Journ. of roman, sliulies, IV [1914], p. 139-111, pi. xxii-xxiii) 1" " Aprrippine » assise de Naplcs ; ce serait Livie Agée.
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Byzaiice '. avec les mots 0îà Hcox?-:/,. prête à leffig-ie posthume un type assez individuel ; on peut ainsi la reconnaître sur un médaillon où elle fi^^'^ure en Salas Augusta -. D'autre part, volontiers, à cette date, adopte-t-on. pour représenter l'impératrice, le voile de l'alléfïorie ; l'inconvénient est qu'on l'idéalise. Livie avait-elle des traits pleins et ronds permettant d'en faire une Gérés ou une Ahundanfia, comme dans une statue du Louvre ^? Mais alors, si nous devons étendre l'identification à d'autres bustes, où se révèle une ressemblance notable avec Tibère — ressemblance frappante sur le camée de France (t\g. 333), quoique les figures y semblent impersonnelles — , nous devrons retenir des caractères tout différents : face maigre, osseuse, mâchoire accentuée, profil aquilin, expression triste. Assez laid, avec son gros nez et son crâne aplati, est le buste de bronze du Louvre avec inscription ■* : une statue de Naples ■', trouvée en même temps qu une inscription parfaitement antique ( Aiigusiae Jiïliae, iJrusi fil., divi Aug.), ne donne encore qu'un type idéalisé. ■ '
Il est bien difficile de se représenter Julie, tille d'Auguste ; on a mis son nom sur deux statues du \'atican *' ; simple présomption et très vague. »
La coilfure permet de grouper ensemble un certain nomi)re de portraits de l'époque des Glaudii ". Mais comment distinguer entre ces femmes ? Les effigies monétaires accompagnées du même nom offrent parfois très peu de détails communs. C'est le cas pour la célèbre Messaline. femme de Claude ^. qui pique la curiosité; ou a cru la retrouver dans un buste des Offices '' et dans une tête de Munich '", qui ne se ressemblent pas. Les deux Agrippines. l'Ancienne, femme de Germanicus i lig. '275); la Jeune, seconde femme de Chiude. ont dû avoir une parenté de traits, à en juger d'après la
1. Beriioulli, II. l. pi. .\\.\ii, lO: cf. p. 83 cl siiiv.. el Strong. liom. Sciilfj- Inre. p. 359.
2. Bernoulli, ibid., pi. xxxii, 12; cf. 11 et 13 'idéalisés .
3. MacCabe. op. cil., p. 20: la tète dans Bernoulli, II. 1, p. 102. fij,'. 12. J. Bernoulli II, 1. fig. 10, p. 89.
j. Ihid.. II. 1, pi. V.
6. Mus. Cliiaramonli, 418 Mac Cube, op. cil. p. 2». Bernoulli. II, I. p. 131, conlredil formellement l'attribution, ainsi qu'Amelung, SAu/p/. des Vatik., I, p. 5S3 : Braccio Niiovo, 94.
l?crnoiiIli. II, 1. p. 193, fi
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Fiy. 275.
Agrippine l'Ancienne.
moyenne des monnaies, qui ne sont pas sans divergence * . Par elles on a voulu reconnaître l'Ancienne dans un buste du Capitole -, bfclle tête fine, profil imposant, avec un air d'intelligence et de décision. Cette caractéristique conviendrait aussi à la Jeune, d'après la tête de Gervetri, au Latran ■^ — figure ronde, au nez abaissée et en pointe — , qu on désigne de son nom à raison des circonstances de la découverte et de la teneur d'une inscription exhumée tout auprès.
Un buste de porphyre "* au Louvre, rappelle beaucoup une des monnaies dOctavié, première femme de Néron ; mais notablement moins les autres de
même légende '. Poppée figure sur des pièces des villes grecques, où son type est peu caractérisé **.
Les monnaies de Demitia, épouse de Domitien, saccordent du moins entre elles : les traits sont forts, le profil rigide, malgré le front bombé et le nez busqué aux narines dilatées ; le menton proémine et s'avance en pointe ". Avec elle commence la série des physionomies austères et même moroses.
Telle Plotine, femme de Trajan, toujours coilfée de façon très spéciale : un grand peigne formant diadème est planté à l'arrière d'un gros bourrelet de cheveux, précédé d'une rangée de mèches. Par là s'identifie sans risque d'erreur un buste, entre autres, du Capitole, d'expression chagrine et refrognée **. Même agencement sur les monnaies au type de Marciane, sa belle-sœur ^, mais la confusion
1. Bernoulli, II, pi. .\x.\iii, \l-\9 ^Slrong, op. cit., pi. ex, 3 ; xxxv, 2-7. Quant aux bustes, il en est qu'on a attribués alternativement à l'une et à l'aulpe; cf. pi. \x-x.\i.
2. Ibid., pi. XV ; Mus. Capitol., p. 190, n" 10, pi. .xi.vii ; mais le nez n'est pas celui des monnaies. La fameuse » Ajjrippine » du même musée [ibid., pi. i.xxxivi, en pied, assise et accoudée sur son dossier, représente, vu sa coilTure, une anonyme de l'àf^e des Antonins.
3. Bernoulli, II, 1, pi. xix. Pour elle aussi les monnaies rendent circonspect. 1. Mac Cabe, op. cit., p. 112.
à. Bernoulli, II, l,pl. xxxv, 17-lS.
6. Mac (>abe lui rapporte (p. \\fi:Mn.i. Capitol., pi. xi,\iii,n* 17; un buste que sa coilFure place au temps d'.Vntonin le Pieux, pas plus haut.
7. Bernoulli, II, 2, pi. de monnaies ii, 12-15. Buste conforme, mais avec nez restauré: .Mu/t. Capitol., pi. i., n° 25.
H. Bernoulli, II. I, pi. xxix; Mus. Capitol., pi. i„ n" 28. '•. Bernoulli. ibiil., pi. de monnaies m. 8-11
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est interdite parla différence^des traits : Foeil plus cave, le front et le nez dans la même ligne.
Le profil de Sabine, épouse d"Hadrien, se reconnaît assez facilement. Très peu de convexité dans l'ensemble; le nez, en outre, est spécial : d'abord aquilin, il se creuse ensuite, pour former un nouveau saillant et s'achever en pointe : les lèvres se pincent. Gomme impression totale, quelque chose de rigide et de revêche. On peut
sans doute rapprocher des monnaies ' un buste du Brilish Muséum -.
Les deux Faustines furentelles calomniées par la chronique ? On n'incline guère à la récuser si Ton s'en rapporte à lanumisniatique,car celle-ci nous offre des types toulopposésaux précédents.
Ce sont de beau.x profils, priiici[Kilement celui de Faustine la Mère •*, mariée à ij-l , §jW '^NT^^Ê^J Anlonin, une des princesses
M kl «in JiW^J^ ivJ^r ji romaines dont l'iconogra-
phie est le mieux assurée, ce qui permet de placer son nom sur un buste du Capitole (fig. '276' et un autre
du Louvre '. Les joues un hig. 2"6. - Faustine la .Mèic,CliclK.\foscioni,. ii i i- • »■•
' peu molles, la lèvre mfe-
rieure pendante, le regard
complaisant et la bouche sensuelle apportent une note nouvelle,
plus accentuée encore chez la fille, Faustine la Jeune, femme de Marc
Aurèle : celle-ci, avec ses traits plus ronds, un peu empâtés, son
menton abaissé vers le cou, son .sourire engageant et même pro-
1. BeriKiulli, ihkl.. surtout 18 et 20: Strong, l\om. Sculpture, pi. «'x. 11.
2. Mac Cal)e. op. cit., p. 151. L' na u t rc i.Vhs. Capitol., pi. m.. n° 04 bien plu» douteu.x.
3. Slrong, op. cil., pi. c.\.\, 2: Hernoulii. H. 2. pi. de monnaies iv. «-9: Gnecchi, pi. i,vi-i,viii.
4. Mac Cabe, op. cit.. p. 16i. Peut-être encore un de Naples : Hernoulli. II. 2, pi. xLvi ; Kuescli. Guida, p. 2.18. Peut-être celui de Cliatswortli (Strong, op. ci7.. pi. cxi.Vi la représenle-t-il plus âgée.
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voquant, semble justilier la réputation de légèreté qu'on lui [a faite (fig. 277 et 278); le visage est d'autre part plus juvénile que chez la mère. On croit le retrouver dans un buste du Louvre * et un autre du Musée britannique '^. La petite-fille. Lucille, épouse de
ip. -. . .
Faustine la Jeune.
Fig. 2"8. — Faustiuc la Jeune.
Lucius Verus, aussi mal réputée, offre une grande ressemblance avec sa mère, mais l'expression est plus renfermée ^.
Crispine, épouse de Commode, soupçonnée elle-même de mauvaises mœurs et pour ce mise à mort, ressemble un peu aussi aux précédentes, quoique non parente ; mais la tête est plus anguleuse et le cou plus élancé ■*.
Nous arrivons à la dynastie syrienne. On attribue nombre de bustes à Julia Domna, seconde femme de Septime Sévère, uniquement en raison des coilTures. On ne peut s'en rapporter qu'aux monnaies ; encore plus d'une donne-t-elle un nez droit sans doute inexact. Sur la plupart, c'est le nez busqué typique et trahissant le milieu sémite ; sur d'autres, il est plutôt camard, avec de fortes lèvres qui avancent ; les formes générales sont rondes encore ■'. Ce nez arqué, et un front bombé, -iont les seuls points communs entre toutes les effigies
Bcrnoulli, II, 2, pi. i.iv
2. Plus douteux, disent Bernoulli pi. r.iii, de profil; de face dans Mac <'.abe. p. 1T2j et le (J^tal. of scnlpt.. III. n" 1905. Voir aussi Bernoulli, ihid., pi. de monnaies iv, 19-21 : Slronj;, op. cit., pi. r.x.x. i-5 ; Gnecclii. jil. lxvii A lxx.
3. Bernoulli, II, 2, pi. de monnaies v, s-9 ; Stronjr, np. cit., pi. t:x\. 8 : Gnccchi. pi. r.xxvi. Cf. peul-élre la tète de Rome : Mac Cabe, op. cit.. p. 181.
4. Slronp, op. cit.. pi. cxx, 10; Bernoulli. pi. de monnaies v. surtout 15-17 ; Gnecclii. pi. x<:i, 2,1 et 6. Mac Cabe donne frontispice im buste du Br. Museimi [Calai. ofscnlfil.. III. pi. x vin, n" 1914', mais Bernoulli p. 2 49 et su iv. y leirouve plus justement une coifTurc du temps des Sévères.
5. Bernoulli, III, pi. de monnaies i. l.J-l.î ; Stronp, op. cit., pi. cxx, l.T; Gnecclii, pi. xc, 3 ; xnv, 5 et 7 : xr.vi, 1.
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monétaire? de Plautille, femme de Garacalla : le reste varie considérablement '. Julia Maesa, sœur de Julia Domna, n'apparaît en numismatique tig. 279 qu'à un âge avancé - ; malgré cela, on dis-
Fig. 279. — Julia Maesa. Fitr. 280.— Julia Mamaea.
cerne une ressemblance remarquable avec une de ses filles, Julia Mamaea lig. "280 , mère et corégente d'Alexandre Sévère ^. On cile arbitrairement comme portraits de Mamaea ou de Maesa un buste du Vatican "* et un autre, fort analogue, du Capitole "* : des deux parts, un front étroit, la tête en ovale régulier, le nez fort, dont la courbure se prononce surtout dans le haut, le cartilage descendant assez bas entre les deux narines ; la bouche, aux lèvres charnues, est en saillie marquée, la mâchoire puissante et le menton a une hauteur anormale.
Bernoulli ^ rapporte à Tranquillina. lille de Timesitheus et femme de Gordien III, un buste du Hritish Muséum qu'on désigne plutôt sous le nom d'Otacilia ', femme de Philippe T.Ancien, dont elle a en elîet, sinon tous les traits, au moins la bouche, d'après les monnaies, avec sa lèvre inférieure avancée.
En vérité, il est extrêmement difticile de distinguer entre elles les princesses du milieu du m* siècle ; leurs coilTures sont pareilles et, sans parler de la médiocre frappe monétaire qui estompe les nuances, les ligures sont parfois contradictoires, même en cas de légende identique.
lieinoulli, III. pi. de monnaies ii
2. Ibid.. 20-21 : (inecchi, pi. xxni. 6-: : t., T-IO. :s. liernoulli. III, pi. de monnaies m, 6-7.
I. Ibid.. pi. xxxii Maesa selon lui et le Mus. Capitol.; Mamaea d'après Amelunjr, Skiilpt. des Valik.. II. pi. i.xvm. p. 507-8, n" 301).
j Mus. dapilol., n' 47, pi. .\lvi.
6. III, p. 138 el suiv., pi. .xliii: cf. pi. de monnaies iv, 3.
". Voir Calai, ofsculpt., et Mac Cabc, op. cil., p. 536; cf. Bernoulli, III, |>1 de monnaies, iv, 7.
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Salonina. femme de Gallien, l'amie des philosophes, a, sur ses médailles ', une belle tête pleine de caractère et de dignité (fig. 281).
Par la suite, les bustes de femmes se font très rares et les médailles ne portent guère non plus d'eftigies de princesses. En voici trois seulement à citer, pour ne pas dépasser la période constantinienne. On a quelques portraits de Valérie, fille de Dioclétien et femme de Galère : « tète fine avec les yeux bien fendus, le nez droit, bouche petite, menton mince, cou élancé - ». De même pour sainte Hélène, mère de Constantin et épouse — répudiée après son avènement — de Constance Chlore. Elle « a le nez droit, la
tète ronde ; une ligne presque droite va du sommet du front cà lextrémité du nez ; la bouche mince et le menton rond un peu proéminent sont des traits qui expriment la volonté et dont hérita Constantin, ainsi que de l'épaisseur de la nuque ^ ». Enfin des pièces nous rendent la beauté célèbre de Fausta — encore une Syrienne par sa mère —, qui devint femme de Constantin : beauté sans distinction ; les traits sont courts, le front bas : les arcades sourcilières accentuées lui prêtent une expression commune; le nez est petit, mais avec des narines épaisses ; la bouche aussi est menue, le menton rond et le cou mince '.
Fu
Saltiiiine.
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i; l". — Personnaç/es illuslres.
Les hommes politiques antérieurs aux Césars ne i-evivenl que dans des œuvres qui datent toutes, monnaies comprises, du dernier siècle de la République, qui, par conséquent, pour ceux d'une époque plus lointaine, n'offrent aucune garantie de fidélité. En outre, dans liconographie impériale, ce sont quelquefois des douzaines de médailles ou de bustes qui relèvent de notre examen : il s'en dégage une impression d'ensemble. Pour les célébrités de la fin même de la République, la rareté s'ajoute à l'imprécision ; bien souvent nous n'avons même pas le secours limité d'une monnaie inscrite. Nous nous bornerons donc aux personnages dont l'identification présente au moins une grande probabilité.
Nul n'oserait remonter au delà de Scipion IWfricain. dont l'activité se place entre '218 et 183 environ. Ses traits nous sont rendus, très vraisemblablement, par divers bustes en marbre, dont un, au Capitole ', accompagné d'une inscription de forme antique, qui semble pourtant une addition franchement moderne - ; plus sûr paraît être un autre buste, en bronze, du musée de Naples (fig. '28"2): il le vieillit beaucoup plus, mais, malgré la tète rasée, le front chauve allligé d'une grosse loupe, la bouche édentée, fine cependant, son air grave et froidement méditatif lui donne un très noble caractère.
Après Scipion, nous d(fvons, d'un bond, franchir plusdun siècle. Une tète de marbre du \'atican ^ passait couramment jadis pour celle de Marins, parce qu'on y reconnaît la tète d'un rustre, ce qu'il fut
Bcrnouili, I, pi. i
2. Cest lavis autorisé dO. Ilirsclifcld. Juhrb. des Inst.. V 1890), p. 214.
•T. Amelunp, Skulpl. des Vnlik.. I, p\. i.xix ; p. 6îS, n" dI2; Rernoulli, I. p. 83, fig. 10.
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pleinement. Le motif paraîtra peut-être insuffisant. Quoi qu'il en soit de cette identification, le buste vaut d'être connu pour sa belle saveur de réalisme ; il n'en est guère qui caractérise mieux le goût rDmain en matière de portraits. Cette tête dhomme sur le déclin,
Fig. 282. — Scipion lAfricain ^Cliché Bropi).
avec son crâne surbaissé, son front fuyant, ses mèches de cheveux en désordre, dont la broussaille abondante qui couvre les tempes fait ressortir la rareté, ses oreilles écartées, son nez camus, ses sourcils épais et rudes qui se rejoignent, ses fortes lèvres dont l'inférieure pend elle-même sur un menton bas et carré, son cou ravagé, son expression, non point d'intelligence, mais de volonté brutale, d'entêtement, voilà un des plus beaux échantillons de laideur déplaisante que l'art puisse produire sans verser dans la caricature.
Le « Sylla » de la même colleclion ', rapproché des monnaies au
1. Bcrnoulli. I. pi. v; Anicliiiij;. .s7.h//W. des Valik.. I, pi. i.xi, p. 587.
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nom du dictateur ', contraste vivement avec son adversaire. Pour appuyer lidentification, on insisterait volontiers sur ce que cette physionomie reflète de mystérieux, sur son aspect fermé, qui donne néanmoins l'impression d'un puissant esprit : les veu.\ enfoncés sous l'orbite, les lèvres closes, la mâchoire osseuse, comme contractée, mais large, carrée, et que fait paraitre plus puissante l'attache assez haute des oreilles, l'indication discrète, sur le front, de rides presque imperceptibles et, aux commissures delà bouche, d'un sillon très léger, l'allongement du cou maigre et raide, tout décèle un être hautain et impassible. ?i ce n'est point Sylla, c est quelqu'un de sa trempe.
Mentionnons encore, pour l'inscription sans doute contemporaine I QviNTvs HORTENsivs), qui uous tire d'embarras, un hermès de la villa Albani -, auquel nous devons les traits de l'orateur rival de Gicéion. Des restaurations nombreuses l'ont peut-être fort altéré; en tout cas il n'est point d'un immense intérêt ; il y a un peu de convention dans cette dignité froide et correcte.
Cicéron lui-même, qu'on cherche de préférence à se représenter d'après le buste de Madrid, à cause de l'inscription, que la paléographie date au plus tard de l'époque d'.\uguste -^ n'a guère inspiré les sculpteurs dans les ouvrages qui nous sont parvenus. Ils n'évoquent qu'un Cicéron déclinant. Sans doute le front est développé, haut et large, toujours avec deux fortes bosses ; mais il y a dans le regard, le port de la tète, légèrement inclinée à gauche et déterminant sur le cou des plis également partout identiques, plutôt le signe de la pénétration, de la subtilité desprit. que de la vigueur et de l'autorité.
L'iconographie du grand Pompée ne comprenait que des bustes médiocres quand fut révélée la tête intacte de Ny-Carlsberg '. Tous ces portraits semblent dérivés d'un même original ; mais celui de Copenhague a le mérite de ne rien atténuer des traits pyrliculiers, peu flatteurs, du modèle. Dans cette grosse face bouffie et débonnaire, au front bas, coifTée sans recherche, où s'étale un gros nez banal, où les lèvres fermées esquissent tout juste un vague sourire
1. Bernoulli. I, pi. de monnaies i, 23-25: cf. Hcibifr, Fùhrer. 1, p. 53.
2. Bernoulli, I, pi. vi. Il parait que la léffilimilé de co rapprochement «lu buste et de l'inscription a donné lieu à des doutes récents : Ilclbi^ ne s y est pas associé, Fùhrer, II. p. 412.
3. Bernoulli, I. pi. .\ et p. 135 el suiv. : cf. xi-xn (Vatican et Capilole .
4. VV. Helhijr. Rom. ,Wi7</i.. I 1I8K6 , p. 36-U el pi. 11 ; Helbnick, .4n/iAe f'ortriils. p. 43 et 16, pi. \\x\\ el fip. 17. (^f. Bernoulli, I, p. 126.
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placide, on devinerait malaisément l'habile général, au demeurant très vaniteux. Ce qui surprend le plus, ce sont encore ces deux yeux minuscules doii l'on ne pense voir sortir aucun reg^ard d intelligence. Kt dans le profil, rien de mâle; on dirait presque une vieille femme du peuple.
On a cru longtemps posséder un portrait de Marcus Brutus, le vaincu de Philippes, dans un buste du Capitole ; mais celui-ci a reçu depuis lors d'autres qualilications (Virgile, nu le plus jeune fils (l'Agrippa) qui ne sont pas moins à écarter '.
Un personnage de moindre importance, Cn. Domilius .\henobarbus, ce neveu de Gaton dX tique qui remporta la victoire navale de Brindes, doit être très probablement reconnu dans un buste du \'atican, d'une ressemblance manifeste avec une pièce d'or à ce nom ^. On y retrouve le même crâne à moitié chauve, le front surélevé, un peu conique, la massive arcade sourcilière, le cou énorme, la mâchoire enveloppée d'un l)ourrelet de chair épais qui forme double menton.
D'autres, plus en vue, ne se révèlent à nous que par leurs effigies monétaires, de frappe médiocre et de type inconstant. On arrive par elles, malgré tout, à quelques données essentielles.
On y constate, pour Sextus Pompée ^, une très curieuse ressemblance avec son père, surtout par le bas du visage. Marcus Brutus ' a une tèteoblongue, anguleuse, une face raboteuse, ravagée ; dans l'ensemble quelque chose d'hirsute, de rude et d'obstiné, qui ne surprend pas chez le farouche conjuré. Les pièces de Marc Antoine le triumvir ne s'accordent point toutes dans le détail ', mais toutes lui donnent un masque très particulier, non exempt de quelque grotesque, un crâne plat, un front bas et fuyant, et des lèvres pincées et rentrées ; un nez dont la pointe plongeante semble vouloir rejoindre l'extrémité du menton en galoche. Son collègue Lépide garde, sur des pièces de faible module '', une physionomie plus juvénile, mais pas très distincte.
.Agrippa, le gendre d .Auguste, a donné lieu à une remarque
Bernoulli, I. pi. m\ : cf. Helbig, Fiihrer. I. p. is
2. Bernoulli, I, pi. x\ : jil. de monnaies m. 7 1; ,\meliinfr, Skiilpl. des Valili. I . p. 1 îî. n" 115, pi. XIV.
' Bernoulli, I, pi. de monnaies ii, b\-b'2. Ibid.. pl.de monnaies m. 'b-'9.
Ihid., pi. de monnaies iv, 80-91 .
fbid., 99-100.
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curieuse ' qui aide à reconstituer la série de ses bustes. Une particularité dans la coiffure n'appartient qu'à lui : sur le milieu du front avance la majeure partie de la chevelure, qui se termine dans le bas en arc de cercle ; de part et d'autre elle est flanquée d'une petite touffe isolée, et enfin le reste des cheveux, ramené de l'arrière en avant, vient s'arrêter en ang-le sur chaque tempe. La physionomie elle-même n'a rien de très caractéristique, à part une certaine rudesse.
Après la République, les monnaies frappées à Rome ne portent plus que la tête d'Auguste ou de quelque membre de sa famille; miiis quelques proconsuls d'Afrique ou d'Asie continuent à mettre leur image personnelle sur les monnaies émises dans leur province. On a ainsi les portraits de plusieurs hauts magistrats de l'époque : P. Cornélius Scipio, P. Quinctilius Varus, L. Volusius Saturninus, Paullus Fabius Maximus, G. Asinius Gallus, P. N'edius Pollio ; malheureusement les pièces en question sont rares et si mal gravées qu'on hésite à considérer comme véridiques des portraits d'apparence aussi grotesque que ceux de Q. Varus ou de Saturninus -, pour ne citer que ceux-là.
Qu'attendre des monnaies pour les personnages qui n'eurent qu'un rôle politique très faible ou même nul, par exemple les gens de lettres? Bernoulli a réuni ^ quatre médaillons contorniates ■* accompagnés d'inscriptions qui dénomment les personnages représentés, Térence, Salluste, Horace et Apulée. Ces objets ne remontent pas plus haut que le iV siècle; il n'y a aucun compte à en tenir, bien que les graveurs aient prolité peut-être de documents plus anciens et aujourd'hui disparus.
A partir du principat, les hommes d'I'^tat même les plus marquants paraissent des comparses dans la vie publique ; d'où une tendance chez les archéologues, excessive évidemment, à rapporter aux personnages impériaux les plus beaux ouvrages de la statuaire. Ces illusions sont nées d'un défaut regrettable de pièces de comparaison. Le hasard des découvertes y supplée exceptionnellement, comme dans le cas que voici. Plusieurs bustes ou têtes de statues représentent la même personne qu'un buste de marbre, aujourd'hui
1. .1. Bank.'i, J.ihreshefle des iJslerr. Inslitules, XIV (1911), p. 257-266.
Bernoulli, I, pi. île monnaies v
•i. Ihid., 114 à 11". Ponr Horace, MèluiKjes de Rome, .\X.KII (1912), pi. xvin. J. Ainsi nommés du sillon qui sur ciiaquc face fait le tour des bords (en ilalien. contorno..
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auCapitole, qui fut trouvé, encore en place, dans la niche d'un petit temple de Gabies élevé, d'après une inscription de 140, à la mémoire de '.'impératrice Domitia, fille de Cn. Domitius Gorbulo. Comme le
général de ce nom qui, sous Xéron, ^-^ — -
opéra en Arménie, est le plus notable des aïeux de cette souveraine, l'identification avec ce Corbulon parait s'imposer. Elle déconcerte d'ailleurs, car dans cette figure ingrate et vieillotte, dont la rude mâchoire a seulement quelque énergie, on naurait jamais soupçonné l'image d un homme de guerre ilig. '283 i.
L'amitié impériale fit multiplier, même sur les médailles lig. 284), les / portraits du favori d'Hadrien, de cet \ Antinous qui, une fois mort, devint un héros, presque un dieu ' . Un relief de Rome - l'assimile à Silvain. dont il a les attributs ; un Silvain jeune en qui l'art grec, dont le goût trouvait alors à Rome une véritable renaissance, rencontrait un modèle digne de ses traditions. Il semit, pourcel éphèbe. en quête d'archaïsme; l'Antinous Mondragone du Louvre •', comme Furtwiingler la montré, semble inspiré de loin des création des Phidias : tête féminine autant que masculine ; d'ailleurs les traits que le sculpteur souligne avec complaisance chez cet adolescent, c'est la grâce délicate des formes, jointe à une sorte demélancolie un peu sensuelle '.
Une expression assez voisine anime un buste du musée d" Athènes ■',
Fig. 2S.S. — i;,.>rhulMii, (Cliclié Alinaril.
Fi}^. 284. — Autiiiciii»
1. S. Reinacli, Statuaire. I, p.5«3-5Sl; II, p. 56s ; IV, p. 359.
2. Delbri'ick. Antikn ['orlr.ïtx. pi. xi.ivet p. 51 et suiv. œuvre d'un Grec de <2arie,.
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dont le marbre cependant ne paraît pas grec; la figrure, très idéalisée, a été prise dabord — en raison du nez, qu'on reconnaît aquilin, quoique cassé — pour celle d'un Syrien : le Christ, a-l-ou dit, ou Hérode Alticus. Mais la longue chevelure, pleine de noblesse
Fi?
Tcte de vieillard (^liclu- Aliiiari .
dans sa négligence, est identique à celle que portent, sur leurs monnaies, les princes du Bosphore de Thrace ' ; on a donc proposé le nom de Rhœmétalcès, contemporain d'Antonin le Pieux, ou de son successeur Eupator. En vérité, les rapprochements numismaliques sont loin d'autoriser tant de précision.
Somme toute, en dehors des monnaies, bien peu de tètes peuvent ('•Ire identifiées avec certitude.
I. <>. Itussbarli. Journ. inlernni. d'arch. mimixni., W l?»n| . p. 77 cl suiv.
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b ^i- — Personnages obscurs ou anonymes, hvolution du portrait en sculpture.
•fusqu-ici nous nous sommes placés au point de vue icono- -laphique, cherchant les traits individuels de personnages historiquement connus; il n'est pas inutile de -i-naler aussi quelques œuvres remarquables, mal<,'ré lanonymal des modèles ou Tinsignifiance de leur personnalité, parce qu'elles permettent de. suivre chronologiquement révolution de l'art romain dans le portrait *.
La tête la plus représentative, peutèlie, de l'époque républicaine est celle d'un vieillard inconnu, au Vatican iig. i>85;. A première vue. lauleur ne s'est point simplement approprié les procédés hellénistiques ; une science anatomique parfaite a souligné tout ce qui donne au portrait son individualité propre : le front déprimé et creusé de rides profondes; les veux enfouis déjà à t::;:^T'-T' '7 ^--^^^^ '- Pea.^décoHée dJ'uit^L
poia^A ,'"';"" r'"j''^ '' '^" P^^^^^"^ '^ tremblement prochain A autre pôle de la vie, même souci de la vérité
b e aux hros conventionnels, uniformément rondelets et iouillu.
on une physionomie un peu mutine, effet d'un procédé^lans le
tr.uai de la bouche et des soumis, du peut-être aux nfluences -M-ec-
M- de Irajan, révèlent une main plus indépendante encore. .Nous
Ki^. 2«6. — Tétcdenfant Cliché Moscioiii .
1. Cf. Waco. Evolution of Art ni linmnn l'nrlnntnre I{ •j. Aumus,:.c.Barrncc„ : Slronj;. ihid.. ,.l. ,:vn-.:v,n.
mu-. lOOJ. S' , cl siu
', II" 11: cl il9.
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donnons Timage de l'un d'eux fig. 286) : aucune idéalisation : Và'^e ingrat commence ; le développement de la boîte crânienne, des oreilles écartées, fait un contraste véridique avec l'aspect grêle du cou et du menton en triangle ; l'espièglerie a disparu ; il n'y a plus qu'une sorte de gauche ingénuité, de timidité contrainte, qui peut tenir à la pose devant l'artiste.
Fif,'. ■-'^7. — I,es n K|)i>u\ i-oniaiiis
Cliché Mosc'ioni).
Les documents céramiques eux-mêmes nous procurent par exce[>. lion un échantillon de choix. l.'Anliquarium de Berlin possède le buste de terre cuite — grandeur naturelle ou presque — d'une toute jeune Romaine des premiers temps de TEmpire. Le modeleur y a fait ii'uvre personnelle, bien observée : les traits sont épais et forts ; la chevelure, d'une agréable simplicité, se divise en ileux bandeaux, séparés par une raie, qui descendent sur la nuque et s'y relèvent en catogan, serré par un cordon '.
I. W . Deuiiiiu. Lps sI.iIiips de Icrre cuite, Sicile, etc., Paris. I'iok k-, p. 21'» cl suiv.. lifr. 2-J-2;s.
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A la même époque, d'après la technique, remonte le groupe célèbre du \'atican dit des <■ Époux romains » (fig. 287). Ils sont côte à côte: lui, écarte de la main <,^auche les plis de sa loge : elle, pose la sienne sur l'épaule de son mari : leurs deux droites sont unies. Chez l'homme, un air de fermeté et de l'orce protectrice ; chez la femme, une expression de douceur, de dignité et de confiance. A force de naturel et de sincérité, le sculpteur a magnifié des attitudes qui auraient pu très vite se nuancer d'un peu de ridicule ' : il nous donne un tableau parlant
des vieilles mœurs, le type ^ ,
achevé du palerfamilias et de la matroriH. Il s'est retrouvé dans un manuscrit une inscription qui indiquait le nom de la femme, ancienne escla^ e que son vieux mari, lui-même fils d'affranchi, avait affranchie avant de l'épouser; tous deux avaient donc dans les veines du sang très roturier -. Il se peut, mais qu'importe, si ces gens du peuple ont dû prendre, dironsnous, figures de bourgeois?
Il est piquant de mettre en parallèle deux monuments de Pompéi : d'une part la prêtresse Eumachia ', qu'une statue entière nous restitue, drapée et voilée, est toute grecque d'altitude, de style, comme de
nom ; de l'autre voici Thermes de bronze du i^anquier L. Caecilius .lucundus (fig. "288;, tête d'Italien madré, face grosse et courte, aux oreilles écartées, au regard scrutateur, à la lèvre narquoise. (|ui semble devant nous débattre une affaire.
Toujours pour marquer les inlUiences. rapprochons deux autres
Kig:. -iSS.
I.L- l)iiii(jiiicr L. Caecilius Jucuiulus
((Cliché Moscioni .
1. Voir plutôt un cippe de \y-Carlsherg : Allmaun, Graballàre. p. 214, lig. 173. n» 276.
2. Chr. Hiilsen, Rhein. Mus., LXVIII l;'J.3^. p. 1(;-2I. V Mau. Pompeji, p. 464, fip. 27 1.
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portraits de jeune fille. L'un, du temps de Claude, représente peutêtre cette Minatia Polla, de quatorze ans, dont on a retrouvé l'urne funéraire inscrite à son nom, dans la même chambre sépulcrale ' ; l'artiste n'a rien atténué, dans le front, le nez et les lèvres, de ce qui l'individualise sans l'embellir, la beauté de cette figure étant dans une certaine expression de mélancolie. Le deuxième '-,qui date du philhellène Hadrien, a dans l'extrême régularité des traits, dans l'ovale impeccable du visage, dans le regard, que rend maladroitement une technique à ses débuts, quelque chose d'assez conventionnel. Rappelons en elfet que si, dans les reliefs de VAra Pacis, on voit déjà la pupille indiquée, il faut attendre un siècle, sauf exceptions très rares, pour que ce procédé s'étende à la ronde bosse ; peu à peu il se perfectionne ; alors la pupille, comme dans la réalité, est souvent reproduite avec une convexité plus prononcée que celle du globe de l'œil, et légèrement enfoncée dans celui-ci ; le rebord de la dépression fait une ombre qui donne de la vie au regard ; pour lui prêter une direction apparente, on place sur l'iris des points de lumière, qui consistent dans une petite pointe émergeant du fond ^.
Les menus détails matériels permetlenl, avec dautres données, de fixer une date approximative ; chaque génération a ses procédés. Au début de l'Kmpire, on ne se fait aucune nécessité d'aplanir, dans le rendu des vêtements, les traces des coups de ciseau : nous le constaterons, par exemple, dans legroupe des" Epoux romains». Sous les Flaviens, on est moins préoccupé des effets linéaires que sous .Auguste; le modelé se transforme, devient plus rond; les changements de plans se marquent par transitions insensibles ; il y a là surtout des effets de lumière, cette sorte de pittoresque qu'on a appelé « l'illusionnisme ». Deux monuments caractérisent cet art du i*""" siècle finissant.
Le cordonnier G. Julius llelius ^lig. 289) surgit d'un renfoncement, dont le marbrier n'a point su arrondir les contours et atténuer ainsi les ombres trop intenses ; de même le modelé du corps est bien sommaire et celte poitrine rebondie n'est point celle d'un homme ; mais, dans son honnête conscience, qui ne nous a même pas fait grâce d'une verrue à longs poils au coin des lèvres, l'auteur
1. Strong, Rom. Sculpture, pi. cxi ; .VItmann, Gnihnlliire, p. 48, fip. .Ift : Ilclbig, Fiilirer. n° 1 i ift rmisêedcs Thermes .
2. Slroiijî, ibifl.. pi. c.wiii ; llelbijr, o/>. cil.. i\° 11»" même musée).
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de cette image a réalisé un portrait savoureux ; la belle satisfaction de soi-même, pleine d'assurance, de cet artisan, sans doute enrichi et qui ne renie point son métier, témoin les deux formes de chaussures sculptées au fronton du monument, prête à sa physionomie comme une sorte de noblesse.
Les deux bustes funéraires qui étaient adossés au tombeau des Haterii. aujourd'hui au musée de Latran (lig. 290 i, conslratent avec le couple du Vatican; l'empreinte de l'hellénisme y parait plus fortement marquée. Matériellement, c'est encore d'un métier franc et sincère ; mais la pensée s'y traduit par un faire plus nuancé et plus subtil. La femme, moins bien venue que l'homme, de traits réguliers, mais que des yeux très menus ne pourraientguère animer, témoigne d'une impassibilité qui semble faite d'indilTérence ; toute l'attention se porte sur la coifl'ure, aux ondulations profondes et régulières, celle des femmes de classe moyenne, plus simple que le « nid
d'abeilles » qui surmontait alors le front des dames de qualité. Lui, en revanche, est admirable. Que de vie dans cette bouche entrouverte, où passe un sourire de bonhomie malicieuse, et jusque dans ces yeux sans prunelles ' !
Par la suite, on accentue l'effet illusionniste au moyen d'un polissage soigneux du marbre ; c'est le cas pour le « Ubtcmétalcès ». Deux bustes d'inconnus, lettrés, philosophes, magistrats, trouvés à Smyrne et conservés au musée du Cinquantenaire -, sont également remarquables sous ce rapport ; en outre, les plus petits détails de la li-rure sont rendus avec une minutie de ciseleur; barbe et
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sourcils sont fouillés comme dans la technique du bronze. La méthode se généralise sous Commode ; elle donne à la pierre lapparence de livoire ou de la porcelaine, du moins sur la face. Quant à la recherche du blanc ou du noir dans les poils, que l'on réalisait en creusant profondément avec le foret, elle passe de mode au iii*" siècle et bien vite fait place à un parti tout opposé : la chevelure ressemble alors à une sorte décalotte appliquée étroitement
Fip. 290. — Bustes du tombeau des Ilatcrii Cliché Moscioni).
contre le crâne, el où le détail des mèches, dailleurs très courtes, est indiqué sommairement par une multitude de trous minuscules gravés à la pointe. Il y a dans les effets ainsi obtenus un accent rude et barbare, très adapté aux mœurs de l'époque et qui complète excellemment, par exemple, telle physionomie revêche, sournoise et soupçonneuse de vieillard ', où il y a aussi accord parfait entre les cheveux tondus ras et l'aspect grenu de la peau. Toutefois on entrevoit dans ce parti, qui est surtout une simplification, le présage dune décadence prochaine de la statuaire. Aux environs de Tan 'M)0 apparaissent des signes avant-coureurs de ce qui
1. Capilolc : Stronj!:. Rom. Sciiliilure. pi. r.xxvii ; llelhig, Ftihrer, n" 796.
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constituera lart byzantin : le portrait n'éclate plus de vie et de mouvement ; les attitudes se fig^ent ; la tête n'a plus ses flexions aisées ; <^>n revient à la '( frontalité » des imagiers primitifs ; autrement dit : tout est dans un seul plan, selon lequel la tète soriente et se fixe : le^ deux côtés, droit et gauche, du corps semblent obéir à un principe de symétrie artificielle. Dans le rendu des vêtements, les surfaces s'aplanissent ; les plis de l'étofTe, qui prend comme une appiirence mouillée, se font plus tenus, plus rigides. Les gestes se raidissent, deviennent automatique!», perdent leurs relations avec la physionomie. Des spécimens frappants de cette statuaire nouvelle, ce sont les portraits, qui se placent vers l'an 400, de consuls tenant d'une main le sceptre, et de l'autre jetant la mappa, pour ordonner l'ouverture des jeux du cirque '. Aucune expression, si ce n'est celle de 1 indifférence : on peut prononcer le terme d'hiératisme ; cette face de magistrat est déjà une face de moine -. Une tète d'inconnu, trouvée à Aphrodisias. témoigne du genre de réalisme en vogue à sa date probable 'première moitié du iv*" siècle) : elle nous rend le « visage émacié de l'ascète «, les « yeux hagards du visionnaire ^ «.
Nous n'avons pai'lé jusqu'ici que des têtes ; c'est pour elles seules que l'art d'époque romaine s'est mis en frais d'observation, qu'il atteste un etl'ort soutenu. Mais la plupart des images non divines ont été ou voulu être des portraits, et l'on ne saurait se borner absolument à l'examen des bustes ou des têtes détachées. Pour les corps, la variété des types est extrêmement réduite '. En ce qui concerne les statues masculines, nous trouvons, rarement, le type assis ; plus souvent celui de l'homme en toge tenant à la main un rouleau de papyrus ou ayant à ses pieds une boîte remplie de volumina; il est devenu particulièrement banal ; quelquefois le personnage sacrifie. .Aucune étude détaillée du groupe n'a été faite. Quant aux femmes, trois types principaux : les figures assises, les femmes sacrifiant et les orantes. .Ant. Ilekler • a montré que ces <■ femmes drapées » n'ont rien d'original ; on les classe très bien par périodes.
1. Cf. leslrois statues rapprochées par Strong, pi. cx.xix ; iliid., p. 382 et suiv.
2. Ibid., et Delbruck, Anlike l'orlriits, pi. i.vi ^Palais des Conservateurs .
Cuniont, Sculpl. de liruxelles, p. 51 et suiv., n
i. On peut s'en assurer aisément à laide du t<»me II de S. Heinach. Sta-
iire, où ils sont {groupés.
>. flof». ueibliche Gew.indslatiien. dans les Miinrhener nrchJiolog. Studien
LE PORTRAIT. LES l'ARTICL LIERS
dont chacune a copié, suivant les préférences du moment, des modèles helléniques. Même les Vestales du Forum, prêtresses romaines s'il en fut, sont inspirées de modèles purement grecs. Ce classement chronologique a assez d'importance pour que nous le résumions ; il permet de proposer une date, même lorsque manque le précieux indice de la coiffure.
Sous Auguste prédomine le goût de la mesure ; peu de mouvements ; égale importance attribuée à tous les détails ;' dans tous s'affirme le souci de la ligne ; le dessin est méticuleux. Sous la dynastie claudienne. les types, inventés par Phidias. d'Héra et de Déméter sont en faveur ; on les combine parfois ; les formes imposantes sont les préférées, mais on les dénature par une recherche excessive et arbitraire du mouvement. A l'époque des Flaviens et de Trajan, un type praxitélien donne lieu à d'abondantes répliques : on l'alourdit fâcheusement par un travail hàtif et rude ; les efTets linéaires sont dédaignés ; on cherche les effets de masses, qui éliminent toute précision. Ces tendances paraissent s'accentuer au II* siècle, dont nous avons peu de spécimens. Au iii*^ siècle, le souii sculptural passe au second plan; on se préoccupe davantage de la matière: c est d'elle qu'onattendl impression d ensemble, des mérites et des variations de sa tonalité et de son grain.
î; III. — La. produclion industrielle.
Les œuvres que nous venons de passer en revue, portraits d'empereurs ou de particuliers, de valeur du reste inégale, sont en général des œuvres d'art, destinées à l'ornementation des places, des édifices publics ou des riches demeures privées ', plus rarement des tombeaux. Il nous reste à voir des œuvres simplement industrielles : celles-là ont bien plus fréquemment une (destination funéraire.
dem Aniîenken Adolf Fiirlit'iimflers fieuidinel. Miinicli. 1909, s», p. I0T-21S A CCS exemples, ajouter la statue eu pied de FI. Vibia Sahina de Thasos 215-7 apr. J.-C. . réplique d'une statue du iv s. av. J.-C. (Mendel, Sculpl. du .Vi/.<. otlom., I, p. 3 17 et suiv.,n' 137). WickiiolT, Rie^l et Mrs Stron^ ont été abusés par les traits plus ou moins individuels des visages.
I. C'est le cas du jcinie Camille des Conservateurs (Sluart .lones, Companionpi. i.Mi,. Le sujet est tout romain, et le travail aussi par son caractère minutieux ; mais le type est idéalisé à la grecque. Fut-ce jamais un portrait ?
Une première catégorie comprend les ligures couchées '. L'art étrusque avait créé le type du mort étendu ou au moins à demi allongé sur le couvercle de son sarcophage. Rome le conserva et même le transmit à la Grèce et à lOrient hellénisé. Le plus remarquable exemplaire pour l'Asie Mineure est le sarcophage-lit de Sidamara, du iii*^ siècle, aujourd'hui à Gonstantinople -. Chose curieuse et inexpliquée, c'est en Laconie qu'on a rencontré le plus grand nombre de ces sarcophages surmontés d'un gisant •*. L'idée grecque du banquet funèbre fut, sur le sarcophage, reléguée à l'écart par cette formule italique ; elle se retrouve cependant en Kgypte '. Nous avons vu que, dans la statuaire de fabrication courante, la tète se rajustait souvent après coup sur un corps préparé d'avance, sans qu'on s'inquiétât de la plastique du modèle, ou qu'une deuxième tète était parfois substituée à la première. Les sarcophages aussi se pi'éparaient à l'avance ; on ne réservait, comme travail de dernière heure, que celui de la tète, ou des tètes ; la matière était simplement dégrossie à cet endroit, et après la commande on exécutait les portraits véritables ; c'est ce que prouve l'exemplaire du Gapitole (fig. 319), complètement achevé à l'exception des visages qui, pour une cause inconnue, sont demeurés à l'état d'ébauche. Le mari tient un volunien, la femme une sorte de mandoline. Rien donc de plus convenu que les figures accessoires qui sont censées rappeler les goûts du défunt et que, avant de connaître celui-ci, l'artisan a déjà terminées. On a peine, d'autre part, à se convaincre que la ressemblance exacte des traits ait été généralement obtenue, dans les conditions de hâte que cette façon d'opérer suppose, sous le ciseau de ces praticiens secondaires.
Les types, au surplus, sont peu variés. Le mort est figuré sur son lit, d'habitude couché sur le côté, un bras replié soutenant la tète, ou une main contre la joue qui pose sur l'oreiller, l'autre occupée par quelque objet '. S'agit-il d'un enfant ou d'un jeune garçon, comme dans le spécimen du Gapitole reproduit à la fig. 326 ; près de lui sont ses petits chiens familiers, et il tient les tètes de pavot
1. (]f. Max. (^oUifrnon, Les statues fiinérnires d.ms Inrl çfrec. Paris, 1911, 8", p. .346 et suiv.
Collipnon, ihiil., p. 358 et suiv
J. //)i(/..nf,'.227 : homme tenant des ('-pis, et Kil^ur, Cnlal. du Mus. du ('.:nre, lireek Srulpture, Le Caire, 1903, f", n"' 2731 et suiv.
.1. Cf. lîalhylle, alTranchi impérial, tenant un bol : Mus. (Lipilol.. \i. 72. n" 2, pi. XV.
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symboliques ; ou bien c est un Éros qui joue avec un de ces jeunes animaux *. Le petit dieu ailé montre par sa présence combien les souvenirs hellénistiques sont toujours vivaces : ici c'est une jeune femme - que sa coiffure fait contemporaine de Marc Aurèle et qui présente une pomme de la main restée libre ; assis sur loreiller, un Eros lui tend une guirlande de fleurs ; un autre sommeille au pied de sa couche. Cette fois le type de la défunte est réaliste : mais ailleurs elle est représentée en nymphe des fontaines, nue jusqu à la taille ; seulement c est une nymphe coiffée selon la mode du temps des F^laviens '^. On notera que les yeux sont ouverts, même quand le mort est présumé en plein sommeil.
Comme en Étrurie, on trouve ég-alement le couple étendu sur le sarcophage commun; tels 1 exemplaire ci-dessus du Capitole et un autre du Louvre ' : la femme, coiffée à la Julia Domna, une guirlande de fleurs en mains, se tourne vers son épouv accoudé sur un masque tragique et tenant le voliimen, symbole invariable de l'homme cultivé.
Toute autre statuaire de nécropole relèverait plutôt du groupe étudié au paragraphe précédent, comme étant de meilleur style, quoique sans originalité. Les personnages sont debout ou assis. Citons par exemple le groupe de Chalsworth ^. une femme assise, enveloppée tout entière de son manteau, sauf les mains, avec sa petite fille debout à ses côtés. I>orsque les statues debout '' ont une destination funéraire, s'il sagit dune femme, la matrone, drapée, tient généralement un pan de son voile de la main droite; parfois elle semble représenter la Pudicité ". Quant aux hommes, il en est qui prennent l'aspect de Mercure, le dieu psychopompe, dans un ample manteau ".
Plus rare est le buste posé sur le tombeau ; c'est la grande sculpture qui s'y essaie, celle qui a produit les « Époux romains » et l'admirable médecin < méthodique » Asi^iticus, sculpté pour une
1. CoUi^-non. op. ri/., (ig. 23" : Benndorf el Schtine. Aniik. Ifildirerke, n' 501.
2. Collif,'non, op. cit.. fif?. 239: Amehinfr, Skulpl. des Valik.. II. pi. i.
3. Collifruon. op. cit.. ii^r. 2 il ; Anielun;.', ibid.. II, pi. .\.\iv et p. 80.
i. Coliigiu.n, op. cit., lig. 226; S. Reinach, Statuaire, II, 2, p. 521, 4.
5. Fui-twanjfler, Journ. of hell. stud., XXI (1901), p. 221 : Strong, op. cit.. pi. oxv.
Collipnon. op. cit., fig. 19s et suiv., p. 326 cl suiv
T. Ibid , lig. 183 Louvre ; Cumonl, Sculpl. de Bni.Telles, w 24, p. 34. X. Collipnon,o/). cit.. l'^:. 206-207 : Amelung. Skulpt. des Vatik.. I. pi. .\. n°'65, 67 A.
tombe, comme on le déduit avec vraisemblance de la formule de salutation qui l'accompagne '. De moindre qualité est le buste de P. Albius, l'enfant à la huile, posé sur un autel funéraire du Gapitole -.
La catégorie de portraits la plus vraiment commerciale comprend ceux qui se détachent contre la paroi du cippe funéraire. On les étudie généralement parmi les reliefs •* et en effet la plupart ont le buste au moins engagé dans la pierre ; mais d'habitude ils sont log^és dans une niche ou une sorte de coquille ', et la tète, émergeant complètement, ou presque, du fond, c'est véritablement plus encore de la ronde bosse. Tout n'est point méprisable dans cette série, où nous avons relevé deux œuvres marquantes, le cordonnier Helius et le couple du Latran ; mais la médiocrité l'emporte de beaucoup. L'ambition du sculpteur se hausse parfois jusqu'à présenter le défunt en pied, dans une attitude de statue ; ainsi du inensor T. Slatilius Aper adossé au fond de sa niche ' : le type est quelconque ; le métier du mort est précisé, sur les autres faces, par les instruments qu'il comporte; au-dessus de lui. au fronton, dans une coquille, le buste de sa femme. Ce parti a encore été adopté, assez ridiculement, pour deux tombeaux d'enfants. L'un. Q. Sulpicius Maximus '', mort à onze ans, avait composé pour les Jeux Capitolins un petit poème emphatique, qui a été g-ravé sur la pierre ; le jeune prodige se détache dans une pose d'orateur et tient un volumen à demi déroulé. L'autre, C. Julius Saecularis ", est debout en avant de sa coquille ; il tient un papillon et un oiseau, avec des gestes qui n'ont rien de ceux d'un enfant; près de lui joue un singe; de l'autre côté, un jeune chien.
Mais presque toujours on exécute un simple buste, qui ne descend même parfois que jusqu'à la naissance des épaules. Sur certains monuments, nous ne trouvons qu'un seul personnage ; tel est celui de M. .Antonius Januarius **. dont la tète est assez mutilée, mais dont le
1. E. Babclon, Le Cahinel de.a Antiques à h Bibl. Nal., Paris, 1887, f" pi. XXVIII. p. 85.
2. Altinanii. GrabalUire, p. 221. fig-. 182. n" 288. 1. Altmann, ibid., p. 19(i-28i.
1. Nombreux en Gaule, par exemple en Narbonnaise : Esporaiulieu. Jiasreliefs. 1. n«* i'78-9. 672-.1, 676. etc. D. Altmann, op. cil., p. 246. lïfc. 193 (CapitoleV H. Ibid., p. 219, fig. 180, n° 285 (Palais des Conservateurs .
7. Ibid.. p. 21S-9, fig. 179, n* 28i (musée des Thermes). Cf. la stèle, un peu meilleure, de Bruxelles: Cumont, op. cit., p. 90, n° 73.
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cippe s'agrémentait d'une luxueuse ornementation très décorative. Parmi les portraits isolés prédominent en fait ceux des femmes^. Plus souvent encore un même monument réunit mari et femme, auxquels s'ajoute, dans quelques cas. un enfant placé entre eux à l'arrièreplan ou à l'écart ^. D'autres rapprochent deux générations : ainsi, sur une stèle d'Aquilée, à Copenhague, dans la niche supérieure, figurent les parents, dont les bustes très courts s'arrêtent presque à la gorge; au-dessous le couple des enfants, les deux mains droites réunies ; ces derniers, au rebours des ascendants, sont quelque j^eu tourné? l'un vers l'autre •*. Notons ce détail, car ce qui domine dans celte série, c'est la juxtaposition pure et simple des bustes, qui semblent étrangers l'un à l'autre '. Cette disposition remonte à l'époque hellénistique, qui aimait déjà les ligures présentées de face sur les stèles, groupées matériellement, mais artistiquement isolées, sans aucun lien entre elles. I/art industriel romain a adopté et conservé tel quel, sans modifications, à travers les âges, ce tvpe de stèle familiale. C'est quelquefois à la demi-douzaine, ou peu s'en faut, qu'il a rangé à la suite, dans le même panneau, des figures impassibles, dont tous les regards s'immobilisent dans le même plan "'. Parmi les groupes provenant du columbarium de la villa VVolkonsky, il en est un où tous les personnages juxtaposés, hommes et femmes, ont un mou- \ement identique de la main gauche*' ; un autre ^ trahit un essai fort timide de varier les attitudes et la direction des ligures. Certaines stèles de l'Orient gréco-romain présentent même des personnages entiers debout de face, alignés au nombre de trois, ([uatre et jusqu'à six ^.
Que penser de la ressemblance individuelle de chacun de ces j)ortraits à la grosse et sûrement à bon compte '■'? VA\e devait être
1. Allmanii, op. cil., Rg. 169 à 175 (S. Reinach, Reliefs, II, p. 195, 2).
1. Ihid., p. 201, 208, fig. 158. lôfi (Arles, Latran). Dédicant avec sa femme et sa fille, p. 216, fipj. 176 (Louvre) ; deux bustes d'hommes, fij;. 178 (Vatican).
3. Ihid., p. 206, i\\i. 16.3. Mouvement plus prononcé encoi-e dans le {i^roupc de deux femmes, W'^. 164 'Arles;.
i. Ihid.. p. 217-8, li},'. 177. n- 282 (Naples).
5. Ihid., p. 201, lifT. 160 (Louvre). A Consfanlinople, plusieurs stèles à deux rcfrislres de quatre chacun: Mendel, Sch//;/. du .Miix. ollorn., III, p. 178 et suiv.. n"' 960-1.
'. .\llmann, o/<. cit.. ]). 196, i'v^. 156. \'oir le fîruupe aussi médiocre de santon : Espérandieu, lias-reliefs, I, p. 23 ; S. Heinacli. Iteliefs. II, p. 22 1. 1.
Allmann, oji. cit., p. 201, iip. 159 (Latran
8. Mendel, op. cil., III. p. 12S et suiv., n" 913, 918 à 921.
9. (Jn en a des séi'ics exécutées pour des vétérans de la frontière ; cf. celle
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fort approximative. Si Ion examine un g^roupe un peu nombreux, on observe, pour chaque sexe, une sorte de physionomie stéréotypée ; le même sculpteur avait exécuté toute la rangée de fio-ures ; sans y penser, il les avait faites pareilles.
Peut-être cependant y eut-il de ces marbriers qui s'aidèrent d un moulage pris sur la face du défunt. La chose est sûre pour la statuaire; qu'on en ju-e par divers monuments qui datent <;elon toute vraisemblance, de la fin de la République : une tête masculine du Vatican ', dont l'expression est si particulière et où les plis de la peau sont si marqués; un portrait très réaliste, en calcaire, de la Glyptothèque Ny-Carisberg à Copenhague ^ un buste enterre cuite, provenant de Gumes, au musée de Boston \ Le procédé du moulage se déduit, sur ce dernier, de l'aspect tendu des muscles de la mâchoire et du cou, de la bouche contractée, des traits étirés, notamment vers le nez; mais, ne voulant point garder près deux un parent trop lugubre, les héritiers, rompant avec l'usage du temps, ont fait délimiter l'iris des yeux encore ouverts et creuser la pupille ; le faux regard ainsi créé est un peu fixe, mais d'une énergie singulière. Un masque de cire a peut-être servi à l'auteur du très haut relief représentant L. Vibius et sa femme, et leur jeune lîlsà l'arrière-plan ' : la figure de l'homme, avec sa lèvre supérieure proéminente, sa physionomie éteinte, est comme momifiée.
On avait chez soi des portraits d'ancêtres. Les masques de cire obtenus sur les visages des morts, avant l'ensevelissement, n étaient pas faits uniquement pour sommeiller dans les armaria ou pour en sortir un jour de funérailles nouvelles et se placer sur les figures des gens à gages qui suivaient le convoi, costumés suivant le rang et les fonctions de laïeul du mort qu'ils étaient censés représenter, accompagnant leur descendant à sa dernière demeure Avec ces empreintes on faisait des bustes, dune ressemblance ainsi mieux assurée. Cétait là, primitivement, une coutume des grandes familles ; mais les classes moins élevées penchaient à la suivre Jl <'est retrouvé à Cyzique un buste funéraire dépoque romaine
iMonburK : U- Ilofmanp. .hhveshefle ,lcs ôsicrr. Inslilnics. XII l;.,,;. ,
dOdcnbuPi P-
1 AmcluiiK. Skulpl. des Vatik.. I. p. 716; pi. ,.xxvi, n" 60'>
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placé dans une niche profonde, et Ion serait tenté d y voir un porti-ait d'ancêtre dans son armarium '.
A meilleur compte on obtenait également, pour les exposer dans le vestibule de la maison ou au columbarium, de simples plaquettes où se détachaient des ligures familiales avec le relief atténué dun médaillon. Nous donnons fig. '290 comme exemples
Fi-. 291. — Plaques funéi-aiies des Caltilii Cliché Moscionii.
caractéristiques, et non pour leur valeur d'arl, les profils de Caltilius Ililarius et de Callilius Celer (musée de Latran, i" siècle), qui ont au moins une certaine saveur réaliste, et où Ton remarquera Tœil dessiné de face, à la manière archaïque. Un souvenir tardit des anciennes imagines se manifeste encore peut-être sur le couvercle du sarcophage des Amazones (fig. 325) : derrière les deux bustes, le sculpteur a indiqué des draperies sur lesquelles, dans la réalité, les porlrnils devaient se détacher au seuil de la maison. Un compromis entre la plaquette et le buste est réalisé par un groupe qui nous est fort mal connu : ce sont ces imagines clipentae, surgissant dun bouclier qu'on suspendait dans les édifices publics ou les habitations, ou qui encore, dans des dimensions plus minimes,
1. CepeiKlant, chose bizarre, il apparaît .luc la niche a dû cire close fMcndel,^ Srnlj)!. (lu Mus. ollom., I, p. 127, n° 35).
constituaientdes piècesdapplique pour mobilier^ On voyait ainsi le portrait d'Auguste sur un bouclier d'argent exposé dans la curie. Un relief funéraire - représente le mort étendu sur un lit à côté de sa femme assise ; au fond de la scène, dans un clipeus, limage d'un homme âgé, sans doute un ancêtre. Un autre relief ^ nous montre un sculpteur donnant les derniers coups de ciseau au support d'un bouclier analogue, duquel émerge la tète dune jeune femme, peut-être celle qui pose la main sur le rebord et qui a pu être le modèle. Il n'est pas invraisemblable que ce genre d'objets ait contribué à donner l'idée des bustes placés sur les cippes dans une niche ronde, et des portraits enfermés dans un cercle qu'on observe sur certains sarcophages ; ces derniers seraient de vraies imàxjines clipealae si le sculpteur n'avait réduit le relief pour le rendre moins fragile ^.
Un rapprochement s'impose d'autre part avec les cruslae ou emhletnala de la vaisselle de luxe, petits bustes décorant le fond de certains vases. Leur origine paraît bien être italique : on a exhumé des ruines de Venafrum (Samnium) une de ces coupes céramiques à relief de la série dite de Calés, ayant dans le fond une tête d'Hercule en relief ''. Des images divines ornent de la sorte les pièces d'orfèvrerie : une Minerve en pied, les bustes de Cybèle et d'Attis, Hercule étouffant les serpents, sur des coupes du trésor de Hildesheim ; Mercure, les bustes juxtaposés de Mercure et Vénus, sur des pièces de celui de Berthouville ^. Mais on plaçait aussi dans les phiales des effigies humaines, témoin celle qui a été signalée dans une collection autrichienne, à Wels ", et d'autres qui appartiennent au trésor de Boscoreale au Louvre : un buste de l'Afrique idéalisée, un portrait d'homme et son pendant, un portrait de femme, dérobé au cours des fouilles el entré depuis au Musée britannique ^. Ces deux derniers étaient, peut-on croire, limage
1. Déjà en usage dans le monde grec : Diltenbcrgcr, Orient, (jr. inscr. sel., n" 571. note 4 ; B. C. //., XXXVIII (1911), p. 66.
2. Mus. Capitol., pi. xxiii, p. 13S; Allmann, Grahaltiire, p. 204, %. 161. .3. S. Reinach, Reliefs, III. p. 405, 1.
4. Cf. ibid., p. 405, 2. Par cxce|)tion, bustes en liaut relief, dans des médaillons, sur un sarcophage d'Analolie méridionale Monumenti aniichi dei Lincei. .\.\III [1915], p. 165, fig. .39,.
Nolizie deifli Scavi, 1914, p. 405 etsuiv
6. S. Reinach, Reliefs, I, p. 158-9 (Berlin : ibid., p. 68 (Paris).
7. H. suie, Jahreshpfle des nslerr. Institules. .\IV(19tl), p. 121-129 début du M* siècle) .
H. Héron de Villcfosse. Monuments Viol, V 18't9). pi. i et n. 1: p. 46; Reinach, op. cit., I, p. S.3-S».
MANn:i. ri"AHCHi';oLO(iiE noM.viM-;. 34
IV. LE PORTRAIT. LES PARTICULIERS
des propriétaires mêmes du trésor; il en faut probablement dire autant des portraits en relief qui constituaient les attaches d'anses dun vase de bronze romain retrouvé en Danemark '.
§ l\ , — Ti/pes provinciaux. Les Celtes, Palmyre. l'Eç/ypIe.
Nous ne savons pas toujours la provenance des portraits étudiés précédemment: dans la foule des modèles anonymes^ plus d'un a peut-être vécu loin de Rome et de l'Italie. Du moins le sculpteur n'a imprimé à son (L'uvre aucune marque locale particulière. Il y eut des écoles régionales, qui ne méritent pas d'être étudiées comme telles, par exemple celle d'Aphrodisias, qui au contraire donnait le ton aux ateliers de la capitale. La plus ^a-ande partie du monde grec formait à ce point de vue un tout avec la métropole. Dans les ])ays d'Occident, ce qui distinguerait le mieux la production provinciale, c'est sa médiocrité habituelle.
Pour la Gaule, le très curieux buste d'un tlamine municipal coiffé du (/aleriis et emboité dans une gaine d'hermès - ne peut guère passer pour un échantillon d'art indigène ; on hésitera également devant la statue d'un personnage à barbe courte, en costume romain, taillée dans une pierre tendre ^; moins devant deux statues de guerriers gaulois. L'une, de Mondragone (Vaucluse), à laquelle manque la tête, montre l'homme appuyé sur son grand bouclier, vêtu seulement du sayon à franges, avec un bracelet dans le haut du bras droit ^. L'autre, a-t-on dit, devait décorer le mausolée d'un V'oconce bas-alpin qui, après avoir commandé quelque troupe auxiliaire de Jules César, était revenu dans ses montagnes; il a le torques., la cotte de mailles, le manteau militaire '. Mais en somme CCS deux ouvrages sont, malgré leur date, plutôt des documents pour l'époque celtique que pour la civilisation qui nous intéresse ici ^. Des Gaulois se rencontrent en nombre dans la sculpture romaine; toutefois alors il ne s'agit [)lus de portrait individuel, mais, si l'on peut dire, d'un portrait ethnique; encore ce type inv;i-
I. H. Willcps, /)('e r«/ii. /<ron:ee/nie/- von //e»if»io(>r. IIaiii)vrc-Lei|)zif.', \WU 1 , |)1. IV. ;i-i, |). I27etsuiv.
•J. Kspérandicii, Bas-reliefs, III, p. ll'i, ii° 2707.
:J. Ibifl.. I, p. 139, n° -'07 (musée (l'Arles : ii' siècle?),
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viable de guerrier, grand, musclé, pourvu d'une abondante chevelure inculte, à l'expression farouche, a-t-il été pris tel quel à l'art he'lénistique et arbitrairement étendu à tous les barbares en bloc, Germains, Daces ou Marcomans.
En revanche, parmi les régions tardivement hellénisées, il en est qui nous fournissent en sculpture des types absolument tranchés, par les influences qui s'y combinent, la civilisation mixte qui s'y reflète. Les deux principales sont la Palmyrène et l'Egypte.
Plusieurs collections, notamment le Louvre et la Glyptolhèque <le Ny-Carlsberg ', possèdent un certain nombre de ces monuments palmyréniens de calcaire grisâtre, reconnaissables au premier coup d'oeil, même quand il y manque une inscription en lettres de l'alphabet local. Ce sont d'ordinaire des bustes en très haut relief, si bien même que la tête est parfois complètement libre et façonnée par derrière, bustes uniques, ou rapprochant un ménage, ou deux hommes, deux femmes, un enfant entre deux adultes. Ils reposaient dans des cassettes placées au plafond et dans les parois des tombeaux élevés par les familles riches et distinguées de la ville -. On trouve plus exceptionnellement des personnages en pied, debout dans un cadre rectangulaire •*. Pour la tète, bien souvent, un type sémitique accentué ; un air impassible ; des yeux immenses aux paupières agrandies, sous une arcade sourcilière exagérée (lig. '29'2) ; chez les femmes, des traits un peu gros, adipeux, ne sont point rares. Et ces traits ne sont point conventionnels, car on trouve pour une fois un type pur de femme romaine et la face ridée d'une vieille femme fidèlement rendue '. Les hommes ont fréquemment pour coilTure une sorte de haut bonnet rappelant le modius, un peu plus large au sommet qu'à la base et ordinairement ceint d'une couronne de feuilles terminée sur le devant par un boulon de forme
1. Cf. I). Simonscn, Sculphires de Fulmi/re à la Gl;iplntf)è(iuc Xy-Cnrlsherg, Copenhapue, IH89, 8". Ouvrage peu accessible ; voir des spécimens dans le Reallexihon de Forrer, pi. ci.xx.x, p. 6.35 ; Cumont, Sculpt. de Bruxelles, p. 105- J07,n°" 81 (notre fig. 202 et 82. Les monuments palmyréniens de Coponhapuc sont robjct de reproductions assez médiocres dans la Rev. arch., IS86, 11,
2. [R. Woodj. Kitiiis of Palinyni. Londres. 175.3, f°, pi. vm. I) ; xix. A : i,v, A (plafonds;; i.vii (parois). Ces bustes à mi-corps, destinés aux niches de caveaux, se rencontrent aussi en Tripolitaine et Cyrénaïque : cf. Mcndcl, Srulpt. du Mus. ollnm.. III, p. 23.
3. Homme entier, accompapnéde sa petite filli' (pii lient un oiseau : Forrci-. loc. cit., n" 3; Simonscn, op. cit., pi. iv.
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ovale '. Mais à côté de cela ils portent la toge, et plus d'un lient de la main gauche un bâtonnet, qui, dans l'interprétation la plus probable, n'est autre chose qu'un volamen mal fait. Les' l'emmes s'enveloppent dune manière de chiton,dont elles saisissent un pan,
V\'^. 292. — Piirti'ail paliiix réiiicu.
et parfois, à la mode syrienne, d'un véleniciil en l'orme de voile ramené sur le devant de la tête comme un capuchon. Ce cpii frappe le plus, c'est un luxe, une vraie débauche de bijouterie, diadèmes, colliers, pendeloques et médaillons, boucles d'oreilles, anneaux aux mains et aux pieds -. Larrière-plan de certaines stèles est constitué par l'imitation d'une draperie suspendue à des branches de palmier.
Dans nos musées, la pierre n'a plus que son Ion blanc naturel, mais d'ordinaire elle avait reçu un bariolage polychrome, el l'on en voit encore des traces : des yeux peints en noir, des feuilles et des
1. Simonsen, op. cil., pi. vi à vm. A la |>1. i. le hoiincl osl posé sur un |)clit piédestal à coté de la personne.
pi. i
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conifères verts, des ornements roug^es. En définitive, à côté de l'expression franchement orientale, nous trouvons le costume romain et la technique grecque. Le style est habituellement médiocre, mais ce mélange prête à la série un certain intérêt. La plupart de ces bustes datent du ni" siècle, époque de Tapogée de Palmyre.
Le portrait funéraire égyptien en relief a, lui aussi, un aspect absolument à part '. Il a gardé l'hiératisme qui convenait pour un buste engagé à l'extrémité d'une momie aux contours vag-ues et flous^ comme sous les Pharaons. Quelques-uns seulement de ces sarcophages en carton ont une forme plus strictement anthropoïde : des deux pièces dont ils sont bâtis, celle de dessus épouse davantage les contours du cadavre; l'autre est basse et à fond plat. Les types restent plus égyptiens que grecs ; néanmoins, concurremment avec la coilTure et l'anneau d'oreilles ataviques, apparaissent le chiton et Ihimation helléniques '^.
Mais généralement le modelé ne s'étend qu'à la tête; c'est seulement dans le Fayoum, vers la fin de la période claudienne, qu'il a dû être de mode d'implanter sur les momies des bustes complets, dorés, avec les bras apparents et des indications de draperies. Les masques dorés sont en ciret appréciés à cette époque •', principalement pour les femmes.
Ces masques de carton dérivent en droite ligne des types égyptiens ; mais le style s'est hellénisé. Très vite, le carton ou la grosse toile ont été remplacés par le plâtre '", la tête s'engageant toujours de la même façon.
Puis, vers 150 après J.-C, commence une nouvelle série : le masque de plâtre se dresse plus ou moins, comme si la tête reposait sur un oreiller élevé "' (fig. 293 et "294) ^. Et l'on modifie l'indication des yeux : antérieurement, ou on les peignait, ou on les imitait en quelque matière dure et opaque incrustée dans l'orbite, la |)ierre et surtout le verre ; désormais on applique une feuille mince el convexe, de verre translucide ou de mica, contre un fond
1. Cf. C. Kdfîar, Graeco-cgyplian cnffins, masks and portraits {Catal. du Musée du Caire), Le Caire, I90j, f ' : notamment rintrocUiction.
'i. Jhid., p. 17 ; pi. xi.iv-xlv.
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de plâtre sur lequel l'iris a été peint en noir; le regard y gagne quelque douceur. Les coiffures, notamment celles des femmes, inspirées des coiffures romaines, permettent de dater à peu près la plupart des modèles, en même temps que divers accessoires de la parure, par exemple les bijoux fixés aux oreilles; ils se placent d'habitude entre 150 et 250 après J.-G. Il ne s'agit guère, semble-
Vig. 293 el 294.
Bustes funcraiies roniaiid-é^ypticns.
t-il, de portraits au sens où nous l'entendrions aujourd'hui, et comme en a produit la peinture gréco-égyptienne; l'artisan a exécuté d'avance un certain nombre de types moyens nettement différenciés, entre lesquels on choisissait le mieux approprié à la commande.
Enfin il s'est fait, toujours pour momies, des bustes principalement en bois et pour partie, surtout au revers, modelés dans une terre sablonneuse ; on recouvrait les mains et la face d'une toile fortement tendue, et toute la surface était revêtue d'un stuc sur lequel on posait les couleurs ; seule, la chevelure était quelquefois marquée par un enduit noir étalé directement sur le bois ; on faisait grand usage des tons dorés '.
Une double tendance se laisse apercevoir dans l'évolution d'ensemble de ces bustes-momies : style de plus en plus réaliste; élimination ou transformalion des détails égyptiens. A partir du milieu du m" siècle, les spécimens se font très rares ; il est certain toutefois que la coutume sest prolongée jusqu'à la période copte.
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5; I. — Oric/ines et diffusion.
-Nous en pourrons traiter sobrement, car nous n'y trouverons à peu près rien à porter au compte du j^énie romain. Ce qui lui a permis, dans le portrait, d'afiîrmer quelque originalité, son goût de réalisme, d'exactitude, sérieuse et un peu froide, était Topposé des qualités requises, du moins en ronde bosse ', parles sujets de genre. Faut-il délînir ce que nous entendons par là ? II serait malaisé de le faire avec rigueur, de trouver une formule qui les embrasse tous ; mais par quelques exemples on peut y suppléer.
Nous rangerons parmi eux toutes les scènes de la vie familière, et aussi, ce qui agrandit considérablement le domaine du « genre », toutes sortes de représentations, religieuses, mythologiques, dès lors quelles sont traitées avec fantaisie, que le sujet n'est qu'un prétexte à amu.ser l'esprit, que les dieux ou leur cortège dépouillent leur caractère divin et sont rapprochés de l'humanité. Ce dernier groupe a son origine dans lart hellénistique, reflet d'une période où les clas.ses cultivées ne croient plus aux vieux récits légendaires, mais les conservent comme instrument d'éducation, pour leur charme poétique et les ressources plastiques qui sont en eux. La plupart des statuettes d'époque romaine ainsi définies sont exclusivement hellénistiques, franchement et littéralement copiées ; aussi, quand la réplique est bonne, qu'aucune négligence technique ne fournit à elle seule une date, on peut croire abusivement à une u-uvre originale, et antidater.
1. Voir ce qui sera dit plus loin des sujets de genre en relief.
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Ajoutons que, pour les sujets de genre, les dimensions réduites ou même toutes minuscules sont particulièrement indiquées ; d'où une grande facilité de transport à distance. Alexandrie, la vaste cité oîi grouillaient tant de populations diverses, où Ton vivait beaucoup en plein air, où cette foule bigarrée se distinguait par son esprit alerte, gouailleur et mordant, très indépendant au surplus, a été certainement un des milieux les plus favorables à la naissance de ces gracieux ouvrages et un de leurs principaux centres d'exportation. Il en est qui font corps ou se confondent avec quelque ustensile, dont on relève par ce moyen la banalité : ainsi une académie, ou une tête, d'esclave éthiopien, si l'on y regarde do près, se révèle pour une écritoire ou un vase à parfums '. Gomme il y eut des vases plastiques, une lampe peut prendre l'aspect d'un personnage, d'un animal ou d'un groupe vivant ; un Eros servir de support à un vase ou tenir à bras tendu la tige d'un candélabre. Tous ces objets doivent être étudiés d'abord en tant qu'ustensiles et nous les retrouverons ailleurs. Il arrive cependant que l'utilité s'eirace à nos yeux en regard de la fantaisie décorative. C'est le cas pour une fontaine conservée au musée du Vatican (fig. 295). On remarque à peine la sobre élégance de cette vasque ; il y a trop à voir au-dessous. Le support est constitué par trois Silènes identiques, accroupis, le genou droit relevé ; la main gauche s'appuie sur la cuisse ; la droite maintient en place loutre posée sur le dos du vieux Satyre. Sous la pression quelle subit, celle-ci laisse échapper son contenu par l'oriHce entr'ouvert. La ligure refrognée du porteur traduit tout ensemble la fatigue de cette charge écrasante et la déception due à la perte du cher breuvage. Chaque Silène est par surcroît revêtu de la peau de lion, indice d'une intention moqueuse à l'égard d'Mercule; le fils d'Alcmène aussi aimait le jus de la treille ^. Un mélange de burlesque et d'héroï-comique supprime la distance du héros au bouifon.
Ici nous aurons à examiner surtout les objets qui ont leur fin en eux-mêmes, et que les Romains, au rebours des Grecs de l'époque classique, ont considérés comme d'agréables bibelots, faits pour décorer les intérieurs riches — ce qui en limitait sérieusement le nombre — , ou qui, plus grands, furent exposés dans leurs jardins, sous leurs péristyles, au milieu de la verdure ou des rocailles, sur
I. IJahclon-nianchet, Bronzes de la Hibl. Xal., p. iîl et suiv. -'. Ilclhifi. l'iihrer. I, p. 221, n» 3iO.
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le bord des bassins ou des cascades. De ces derniers, qui ont pu être en pierre, en marbre, il nous reste peu de spécimens dans nos collections; nous avons surtout de petites figurines de bronze;
Fig. 295. — Silènes sciutcnaiil iiiie vasque (Cliolic Moscioni .
beaucoup sont sorties des champs de fouilles, en particulier à Pompéi et à Herculanum.
i5 II.
Mythologie f,imihcre.
Certaines personnalités, et même certains c^'cles, delà mytholot,Me se prêtaient à une interprétation fantaisiste, irrespectueuse, satirique. Hercule, le héros de tant de rudes travaux, <;àtait sa renommée par des vices assez vulgaires ; les elTets, plastiquemcnt traduits.
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de sa gloutonnerie ridicule aboutissaient au type de V Hercules mingens, dont les exemples ne sont pas rares '. Dans une note différente, il fournit un nouveau sujet de genre, lorsqu'encore au berceau, enfant au-dessus de son âge, il étouffe les serpents qui le menacent. C'est un sujet hellénistique qui sert à'emhlema à une coupe de Hildesheim -, et qu'on retrouve (fig. 296) dans un bronze
Fig. 296. — Hercule enfant éloud'anl lesserpcntis. ^Cliclié Alinari).
du musée du Capitole, un peu remanié car le visage est d'un enfant i'omain.
Bacchus est en général traité avec révérence, encore qu'à l'occasion ou nous le présente, en compagnie de Pan, sur le dos d'une panthère ', ou sur celui dun âne et en pleine ébriété ^. Mais son nombreux cortège, image de la nature joyeuse et débridée, ne méritait aucun ménagement. Les Satyres, et surtout le plus débraillé] d'entre eux, le vieux Silène, devenaient les symboles de la lascivité] et de rintempérance. Leur attribut habituel, c'est l'outre, gonfléej
1. Voir celui du Cahincl des médailles : Habelon-Blanchel, op. cit., p. 238, n* 570.
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de vin ou vidée par eux; ils la portent sur l'épaule avec une belle gravité, boivent à même ou. repus, s adossent au précieux récipient, manière de traversin qui aide à cuver livresse. Lart grec de là meilleure époque avait déjà maintes fois traité ce sujet ; il l'a transmis aux âges suivants '. Un motif amusant, que reproduit un bronze d'Herculanum, nous est fourni par le Silène à califourchon sur une outre, dont rorilîce donnait issue à un jet d'eau K Au Vatican, on conserve deux figures de fontaine symétriques : deux Satyres tenant par le col une outre posée sur leurs genoux et brandissant une grappe de raisins 3. Ces exemples nous montrent que le Satvre à l'outre navait pas gardé en Italie une signification officielle exclusive, en dépit de celui qui se dressait à Rome (fîg. 336), au forum même, et dont une copie se retrouvait sur la place publique de toute ville dotée dun avantage mal connu, peut-être le jus Ilaliciim *. Pan, quoique dieu lui-même, a parfois des attitudes pleines de bonhomie; le voici qui retire obligeamment une épine du pied d un Satyre qui paraît beaucoup souffrir •'. Le sujet a plusieurs variantes ; le Louvre possède la réplique d'un original différent, de moinsjoyeuse invention ^ Rien de plus fréquent encore que le Faune qui danse ou serre de près quelque Ménade ou quelque Nymphe, lui brutal, elle espiègle et se défendant pour la forme. Bacchants et Bacchantes de toutes sortes complètent une abondante série; notons-en un, tout joyeux, qui lutte avec un bouc dont il a par jeu saisi les cornes ".
Le groupe de Vénus ne se prête pas moins à cette statuaire en quelque sorte anecdotique. Peut-on compter dans les effigies religieuses ces innombrables « Aphrodites pudiques .. cachant, c'est-àdire soulignant, leur sexe des deux mains? ou bien dans la sculpture de genre, celle que sauve de la lubricité l'insignifiance irritante d'un visage toujours inexpressif? Le cas est embarrassant. La déesse
1. Satyre ivre du Vatican : AmeIunJ,^ Skulpt. des Vatik., H, pi. ,. n" 267 Les Satyres adolescents ont davantage la possession de leurs sens : cl", le très calme .<»atynsque a I outre de la Glyptothèque de Munich : S. Reinach, Stalunive I p. II /, 6. ' '
2. Museo Rorhonico, HI, p|. xx,i- Saglio, Dict. des Anl.. fig. 3158 1. Amelung. o[,. cit., pi. v à g. et à dr., n- 32-33.
/.i;-^"'"','!""'"^''''^''^'*'"''^- ■^^' ''''3- I'- ^''": -^''- Heinach. A7,„. XIV (lyj I , p. 33 / .
5 Roscl.er, Lexikon, au m.,l /',„., p. r,i:: lU-lUr^. Fuhrer, I, „» 336; S Heinach, .S/a<Ha«re, I, j). i]2, 5.
♦j. Reinach, op. cit.. I, p. lio, o.
:. Babelon-Blunchet, lironzes de h liihl. Nal., p. 203. n" 401.
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n'est certes point outragée, mais point non plus proposée aux pieux hommages, dans ce bronze charmant et célèbre du Cabinet des
médailles, qui la montre debout au bord d'un bassin, se regardant dans un miroir et accompagnée de deux petits Amours, chevaliers servants de sa toilette i'fig. 297) '.
§ III. — L'enfance.
Eros, symbole du caprice et de la gaminerie, était tout désigné pour enrichir ce répertoire. On le figure dans les plus libres altitudes, un peu grisé ou se versant à boire ^. Le nid d'Amours, du Vatican, est une idée très gracieuse ^. Les putti, fréquents sur les sarcophages, et qui retrouveront une telle vogue lors de la Renaissance italienne, sont des êtres mixtes, moitié génies, moitié enfants Vénus à sa toiletlc. de notre vie terrestre. L'Eros couché, du Vatican ', dilFère peu des bambins étendus qu on s'imagine, sans preuves certaines, être l'image du sommeil.
Le monde romain ne pouvait que faire bon accueil aux représentations du tout jeune âge; ne devait-il pas son origine à deux enfants dont l'art s'était souvent inspiré : on exécuta de nombreux ouvragesau type de la louve "' allaitant Hémus et Romulus i fig. 353). Quand on taillait ou modelait une déesse-mère donnant le sein, aux trois quarts allongée ^,ou quelque Gybèle kourotrophe assise, tenant
Fijï. 297.
Daprès Babelon-Blanchel. op. cit.. p. 108, n" S.iO
2. S. Reinach, Slaltiaire. II. p. i3", 5-6. .3. Ihid., p. 461, 8; Museo Pio-Clementino, VII, 9.
1. S. Reinach, op. cit.. III. p. 264. 2; A.melung, Skalpt. des Valili.. I, pi. r.v. n" 340. p. .i30.
5. .\ celle du Capitole Reinach, ihid.. II, p. "28, 4: Baumgarlen. Uellen. rôm. KuUtir, p. 326. fij;. 219 on nest point arrivé encore à assif^ncr une ilale. sauf pour les deux jumeaux qui sont une addition du xvi* siècle.
6. De Ridder. Bronzes du Louvre. I. pi. li, n° 744; Reinach. o/i. ci7.. II,
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sur ses bras, sur ses g^enoux, plusieurs poupons emmaillottés — une statuette de Gapoue lui en fait tenir douze ' —, on ne s'attachait pas exclusivement au sens mythique de la fi-ure ; c'était aussi un prétexte à tî-urines d'enfants. Un intéressant petit monument de Gaule 2 renouvelle avec bonheur le type fréquent d'ex-voto 3 que constitue le nourrisson ligoté dans ses langes, en le mettant au berceau avec un jeune chien couché en rond sur ses pieds. Ailleurs, trois bambins court vêtus sont représentés dormant l'un contre l'autre, serrés étroitement comme de petits animaux, rejetons d'une portée nouvelle '.
Cn peu plus grand, le gamin fournit par ses divertissements de nouveaux sujets : nous le voyons jouer avec un lapin ', avec des billes «; un groupe de Toulouse \ très spirituel, est formé dune chèvre montée par un putlo qui en porte un second sur ses épaules. Et puis ce sont les enfants en dispute : dans une pièce du musée de Vienne, l'un mord au bras son compagnon qui ne %'eut pas céder l'oiseau qu'il tient en main \ Deux athlètes de l'âge le plus tendre, armés du ceste, se font face au musée du Vatican \ Les petits Éros ailés se distinguent entre tous par leur fertilité d'esprit : l'un s'est emparé d'un lièvre elle fait voir à un camarade'» ; l'autre taquine le Centaure sur la croupe duquel il a sauté ". C'est là un motif favori de l'école d'Aphrodisias; le marbre duCapitole, copiedu bronze d'Arisléaset Papias'^ résume une aimable philosophie : l'Amour, qui est un tourment pour l'homme mûr, est pour la jeunesse un charmant compagnon ; aussi y avait-il deux Centaures se répondant, l'un juvénile et jouant joyeusement avec Éros ; l'autre âgé, irrité de ses agaceries. Bacchus enfant monte aussi sur un bouc et le maîtrise en le saisissant par une corne '•'.
1. Reinach.S<a<oa/re, III, p. so, 9; cf. engénéral. IV p 156-157 ■2. Ibid.. IV. p. 287, 3: Espérandieu. Bas-reliefs, III, p. 155.
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Un motif très répandu, dont on ne sait pas le prototype, mais qui n"otîre que de légères variantes, c'est celui du tout jeune garçon, assis sur quelque siège indistinct, rocher ou borne, relevant la jambe gauche et sur le genou posant une main, contre laquelle il appuie sa joue ; c'est quelquefois un petit pêcheur \ ou ce qu'on appelle l'esclave à la lanterne ; un des mieux réussis, trouvé dans le Tibre, est au Musée national de Rome (lig. •298)- : l'enfant, vêtu d'un cucullus serré à la taille par une ceinture, et dont le capuchon est rabattu sur sa tête, s'est assoupi dans la longueur de l'attente, mais sa main n'a pas lâché l'instrument. Ce petit monument, de travail ordinaire, mais gentiment traité, devait être placé dans le vestibule de quelque maison.
Le bronze, chose curieuse, n'a guère reproduit nombre de types que la terre cuite en Grèce avait vulgarisés, par exemple les élégantes en promenade qui reparaissent dans les reliefs en stuc. Du moins une statuette de Màcon, au musée du Louvre ■', nous montre une jeune femme assise sur un siège fait dé Fis. -^^- deux cornes croisées, les pieds chaussés, la
Lesclaveàlalanterne. jambe gauche portant sur la droite ; elle appuie sur le genou le coude du bras gauche, qui est retenu en bandoulière dans un pan de la tunique et ramené vers la poitrine; l'autre main s'abaisse vers le dossier : attitude un peu abandonnée, mais qui n'exclut pas la méditation. Rapprochons, dans une note analogue, une statuette d'argent de Rordeaux '' : un personnage assis déroulant un volvmen. Kn somme, cette statuaire en miniature paraît mal adaptée aux Hgurations de l'âge adulte.
Ji IV. — Types inférieurs et grotesques.
D'autre part, elle permet mieux de mettre en scène les classes inférieures. On représente par exemple un paysan debout "' ; on
I. S. Rcinach, Statuaire. W . p
•J. D'après .1. Déclielclte, /1er. arch., 1902, 1, p. .393. Cf. la slaluelte de Mayencc : Ueinach, np. cit., II, p. 816, 3; l'enfant y a la lanterne entre les jambes.
3. De Ridder, Bronzes. I. |)1. i.xiv, n" 1081 : Rcinach, np. cit.. II, p. 686, 1.
i. Rcinach, np. cit., II, p. 629, 7.
D. Rcinach, op. cit., III, p. 273, A.
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reprend volontiers !e type très ancien du criophore ', qui, dans lart chrétien, deviendra le Bon Pasteur. L'exemplaire du Louvre est particulièrement à retenir : le berger, coifîé d'un bonnet conique, chaussé de bottines à lacets, et le corps recouvert d"une longue cape, que l'artiste, en la ponctuant, a peut-être voulu préciser comme une peau de chien, a couché le bélier sur sa nuque et en ramène les pattes devant sa poitrine. Énumérons quelques sujets empruntés aux métiers : c'est un forgeron assis, les tenailles sur ses genoux -; un porteur d'eau aux vêtements courts, monté sur de jhautes socques pour dominer les flaques, et portant sur l'épaule la perche oià deux seaux étaient suspendus ^ ; une vieille marchande très réaliste, chargée d'un lourd panier^; des acteurs ^ ; des mimes, comme celui que nous offre un petit bronze, et dont la tête en pointe, les longues oreilles, le rire niais, la gauche allure indiquent sufTisamment le rôle *'.
Ce dernier échantillon nous ouvre la série très abondiinte des grotesques : on y comprend les nègres '. surtout les nains et les pygmées. Les variétés sont fort nombreuses "^ : on en voit qui combattent, casqués, le corps cambré en arrière, ou le bouclier au poing et lançant le javelot; en voici deux qui jouent, l'un sur les épaules de l'autre; celui-là subit la cangue, supplice qui immobilise le cou et les poignets dans une planche de bois trouée; cet autre, ithyphallique, danse en agitant des crotales. Il y a la catégorie des infirmes, notamment des bossus et contrefaits '-' : ce pauvre diable, qui se tient le bas du dos, est interprété comme souffrant du k mal de Pott "' » ; plus curieux encore l'estropié alTligé dune jambe de bois". Entre autres misérables, notons l'esclave étroitement attaché à un poteau, et la foule des captifs age-
1. S. Reinacli. Staliiaire, III, p. 156, â. 7. 11 Brit.Mus.); nitTrhrcdu Lalraii : Baiimgarten, op. cit., p. 516, iig. 377; cf. De Riddcr, op. cit.. I. pi. xi.i\, 11' 711 = Sa^clio. Dict. des .\nt.. fig. 519 ^Louvre).
Id.. ibid., p. 563, 1; cf. Bronzes, p
LES Sl'JETS DE GENRE EN RONDE BOSSE
nouilles qui supplient du regard et de la main ^ On ne remarquera pas moins la double série des gladiateurs, rétiaires et murmillons ^; leur accoutrement original était fait pour tenter la fantaisie des fabricants de statuettes, qui est allée également jusqu'à reproduire le squelette humain •'. Donnons une mention à laurige dans son char •', au cavalier descendu de son cheval et marchant à côté de lui ^, au nageur en train de plonger, les mains à plat, les pieds en équerre avec le corps ^. Ici il ne s'agit plus de grotesque, mais d'une position confinant à l'excentrique, dans un mouvement exceptionnel rapidement saisi.
§ V. — Les animaux.
On ne comprendrait pas que, dans cet ensemble, aucune place n'eût été faite aux animaux, domestiques ou autres. Toutes les collections sont pourvues de ces sujets, notamment le Louvre ', (|ui possède quelques exemplaires gallo-romains fort bien venus ^. Ivvtrêmement rares sont ceux de grandes dimensions : un des plus connus est le paon de bronze qui, avec d'autres, ornait la grille du mausolée d'Hadrien et se trouve aujourd'hui dans le jardin de la Pif/na, au Vatican '\ Mais nous voulons surtout citer en cet endroit, non point tant ceux qui ont fait l'objet d'une reproduction fidèle, et de bon style, que ceux qui sont présentés de façon pittoresque et divertissante, dans une scène véritable. Ainsi le j)aon de bronze trouvé dans la Tamise '^, bien plus petit celui-là, ne manque point de faire la roue. Au British Muséum, on voit braire éperdument un âne chargé de paniers*'. L'auteur d'un bronze d'Herculanum, au musée de Naples ''^, s'est laissé tenter par l'image d'un porc gras, énorme, débordant; un autre artiste
1. Reinacli, Statuaire, II, p. 539, 8; Babelon-Blanchel, Bronzes de la Bihl. Nal., p. 399-401 ; Espérandicu. Bas-reliefs. V, w 3998.
2. Babelon-Blanchel, t7)tVJ.. p. 415-110, notamment le n° 942.
3. Heinach, Statuaire, II, p. 691: De Ridder, op. cit.. I. pi. xi.ix, n° 710.
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par celle dune truie maternelle, eiitourée»de ses petits''. Au même musée, à \aples. se trouve un chien qui se lèche avec conscience 2, et dans un groupe du Vatican ils sont deux qui se rendent ce bon service mutuel Cig. 299); les physionomies, les attitudes
Fig. 2'jy. — c:.>uple (le chiens Cliclu- Moscioni .
sont parfaitement observées, et lœuvre est du plus franc réalisme Un troisième se gratte le cou ^ ; cet autre est campé sur ses jambes de devant, en bataille '. Attitude analogue chez le farouchesanglier du Louvre. Du lévrier, une statuette de la même galerir rend à merveille laspect doux, craintif et frissonnant \ Les scènescruelles ne manquent pas : une panthère se dresse auprès dunebrebis étendue morte"; un sanglier se voit attaqué par deux
1. S. neinacli. Slatuaire, II. p. 7i«, r,; Ameluiip. Sliulnt .les Valil, M pi. xl; Helbi}.'. Fùhrer, I, n* 176.
2. Reinach, op. cit., II, p. 762, 5 ; Museo Borhonico. frontispice du ( W i. Reinach. op. cil.. II, p. 762, 6 (Berlin).
•4. Ibid.. II.'p. 760, .5: Sa-lio, Dicl. des Anl.. fij;. IIO'.».
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chiens ' ; un Centaure terrasse un jeune tij^re, qui se cramponne à une jambe de Tagresseur et le mord désespérément ^. Remarquons encore un rat et une grenouille qui dévorent quelque proie •'.
§ VI. — Variétés complexes.
Que ne pourrions-nous citer? Les variétés sont infimes; mais il est superflu de les passer toutes en revue, car l'interprétation se fait presque toujours d'elle-même. On pourrait souvent, il est vrai, discuter l'exactitude de notre rubrique : sujets de genre. Ce qui nous apparaît ainsi fut peut-être, pour l'acquéreur, objet de culte ou ex-voto. Il est des cas non douteux : les trois Heures ou Saisons dansant autour d'une colonne ' ne sauraient passer, en dépit des types choisis, pour un ouvrage mythologique. On a retrouvé à Autun la statuette extrêmement curieuse, mais surtout étrange, d'un Mercure Panthée entouré de figures divines : ses ailes, peu ouvertes, s'élèvent droites et leurs extrémités sont reliées par un croissant; sur cet ensemble s'étagent neuf petits bustes, six autres tout le long de la corne d'abondance que le dieu porte de la main gauche ^. Le sculpteur qui a conçu cette représentation compliquée aura prévu pour elle une affectation pieuse: mais, ne se conformant point, évidemment, à un type canonique, il a visé surtout à une création originale, à une composition inédite et propre à attirer, peut-être à amuser le regard, ce qui détermine notre classement.
CHAPITRE VI
LES RELIEFS DECORATIFS
Sommaire. — I. Les frises décoratives de VAra Pacis. — II. Évolution du frrand décor floral après Auguste. — III. Les petits monuments. Motifs d'angles, têtes danimau.x. — IV. Types humains : Ammon. Victoires. Eres. — V. Éléments architectoniques. — Vï. Les encadrements. — A'II. La couronne.
^ !"'■. — Les frises décoratives de / " Ara Pacis ».
Envisag"é dans son ensemble, lart. à Rome, est essentiellement décoratif ; il contribue à donner cette impression de confort — pour user dune formule moderne qui le délinit à merveille — , d'aisance luxueuse, à laquelle les classes supérieures attachaient un grand prix, dans la vie publique et dans la vie privée. Aussi s"explique-t-on que M. Gusman ait g^roupé sous ce terme dart décoratif beaucoup d'ouvrantes de toute nature '. Ici nous prenons l'épithète dans un sens bien plus restreint : nous l'appliquons aux reliefs ^, ou aux parties de relief, d'où toute scène est absente sauf dans l'infime détail, qui ne représentent rien par eux-mêmes et n'ont qu'une fonction exclusivement ou principalement ornementale. Mrs Strong en a parfaitement discerné et exposé la très haute importance dans l'histoire de l'art romain'.
Nous connaissons fort mal les motifs ornementaux de l'époque républicaine, mais tout nous invite à penser qu'ils se réduisirent à presque rien ou furent littéralement copiés de l'art grec. Regardons, par exemple, le sarcophage découvert dans la sépulture des Scipions. auprès de la Voie Appienne ■* ; son inscription archaïq.ue
1. Dans Fr. Poulsen, Die dekorative Kunsl des Alfertums, Leipzig. 1914, in-16, le mot n'a vraiment plus aucune signilication précise.
2. Nous nous attachons principalement aux reliefs de pierre : pour la torejitique. l'étude des frises décoratives a été faite par Fr. Drexel. Alexandrinische Silherrjef.ïsse der Kaiserzeit. Bonn. 1909, 4°.
.■'. Rom. Sculpture, surtout chap. ii et m. Pour l'évolution chronolopiquc du décor, voir les deux ouvrages d'Altmann, Grahaldire et S.irkophaçfe.
i. Baumparlen, Hellen. rnm. Kiillur\\i. ,328, (ig. 220; .Mlmann, Sarkophage, p. li, fig. lî; Saglio. DicL îles AnI.. fig. 61 U».
nous en garantit rancienneté : nous y voyons une frise dorique à denticules du type le plus classique, où les triglyphes alternent^avec
des rosettes; le couvercle, à ses extrémités, l'orme des volutes ioniques du modèle le plus courant.
LES FRISES DÉCORATIVES DE l" « ARA FACIS » 549
Dès l'époque d'Auguste arrive à la perfection un stvle décora lif qui, sans doute, emprunte beaucoup de ses éléments à la Grèce '.màisqui leur imprime une touche originale. En l'an 13avanl notre ère fut consacré par le Sénat à l'empereur, revenant d'une victorieuse expédition en Espagne et en Gaule, le grand autel dit de la Paix Auguste^. (Juelles que soient les mains qui y ont travaillé, quelle que soit la restitution d'ensemble, fort difficile, de ce monument dont les débris sont dispersés, il porte la marque indiscutable du goût romain de l'époque, de cette sorte d'urbanité un peu précieuse dont l'art témoigne autant que la littérature. Il n'est que juste d'y admirer l'épanouissement du décor tloral ".
Les frises extérieures se déroulaient sur un podium élevé, couvert fie rinceaux formés par des tiges et feuilles dacanlhe : sur les pilastres d'angle, c'était une grosse touffe de la même plante, dressant une forte tige garnie de folioles par intervalles et sachevant en bouquet; de la touffe de base, à droite et à gauche de cette tige, surgissait une tigette formant des spirales symétriques, enroulées les unes à droite, les autres en sens inverse. Un beau fragment est au musée des Thermes'': nous en donnons (Hg. 300i un pareil, qui reproduit la partie haute d'un de ces pilastres. Sur un autre panneau, dont on a des fragments au même musée et à celui de Florence (fig. 301), ce dernier motif se retrouve, mais différent d'exécution : la touffe de base est plus développée, la tige centrale lest moins, se divise en plusieurs tigettes, chacune contournée comme un balustre, plus rentlée dans la partie inférieure et émergeant dune grande feuille très découpée, ou d'un bouquet de longues folioles élancées. Les rinceaux finement cannelés, et qu'enlacent en hélice des vrilles dune grande délicatesse, poussent dans toutes les directions leurs volutes et leurs contre-volutes, dont l'œil est constitué, de façons très diverses, par un bouquet de feuillages en éventail, des pivoines, des pavots, des rosettes conventionnelles, qui ne nuisent point cependant à l'effet naturaliste (le l'ensemble. Les bifurcations de ces souples lianes, qui pren-
1. Mentionnons iti les skyplios et cantiiarcs de travail frrec, ornés de brandies de laurier ou de platane, du trésor rie Bosooreale {Monuments l'int. V [1899 , pi. xvii-.\vin), et le caiitliare dAlise Stiiart .lones, Cnmpanion. p. 131, fv^. 6'2]. Rien n'est plus vfùsin de l'art auj^'ustéen.
•2. Cf. plus haut. p. 141.
3. On comparera, à ce point de vue. le pilastre de la iJasilique Kmilieune, sur le Forum romain : Hijlsen. Honi. MiKh., XVII 1902 . p. j3. fijf. 1 i.
1. Slronj;. np . cil., pi. xvii: I?auni.u'arlen. o/i. cit.. pi. i\. 2.
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ciraient facilement un aspect g-éométrique et sec, sont adroitement engainées dans de grandes feuilles d'un dessin très pur et plein de fantaisie.
Plusieurs traits essentiels frappent Tobservateur, après examen
prolongé. C'est d'appqianOT^PiiQllpigi^ bord l'extraordinaire
variété des combinaisons. Même parmi les tiges droites qui, avec leurs accessoires, constituent les motifs des pilastres d'angle, et où s'impose une rigoureuse symétrie, il n'y a pas deux motifs qui se répètent absolument. La virtu- (^sité est autant dans l'invention que dans l'exécution; le nombre des spires et leurs rayons dans chaque volute, la nature des Heurs et des bouquets et leur déploiement, la longueur et l'envergure des pousses sur les tigetles, l'artiste a voulu que rien de tout cela ne fût identique à quelques pouces d'intervalle ' .
.Aussi le décor n'a rien de stylisé ; sans doute ces courbures se dessinent et se prolongent suivant un ordre artificiel, et néanmoins elles ont quelque chose de vivant, que n'atténue point la diversité el que renforce l'exubérance. La finesse des détails est telle qu'on
FiK,
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songe à un travail de ciselure, à un ouvrage d'orfèvrerie imité dans la pierre. Dans cette symphonie florale, une intervention très discrète de la faune introduit encore une note nouvelle : c'est ici un cygne, aux ailes épandues, dont le long cou plongeant décrit une courbe harmonieuse comparable à celle des rinceaux; un serpent minuscule, dont le corps sinueux ondule pareillement dans les feuillages ; ce sont ailleurs des lézards, des crabes, des oiseaux picorant et becquetant les boutons et les fleurs.
§ II. — Evolution du grand décor floral après Auguste.
Voici encore deux reliefs (fîg. 30"2) éminemment représentatifs de l'art d'une époque, celle des Flaviens : ce sont deux pilastres, aujourd hui au musée de Latran, qui faisaient probablement partie du tombeau des Haterii ' ; ils sont semblables, avec de légères variantes dans l'exécution. Un vase très élancé en forme de balustre, orné de longues feuilles di'oites au-dessus de la base, d'où s'échappent de légères pousses d'olivier, est cerné comme d'une bague, aux deux tiers de sa hauteur, par une sorte de collerette faite de pétales retombants ; perchés sur le rebord de la vasque supérieure, deux perroquets picotent le bouquet de fleurs qui le surmonte ; d'autres oiseaux plus petits jouent au-dessus de la collerette.
Si l'on compare ces deux reliefs avec les rinceaux de VAra Pacis, on mesure sans peine les changements amenés dans la technique par les elTorts de deux générations : dans l'œuvre flavienne, le réalisme est notablement plus marqué, les recherches de dessin moins raffinées; l'invention ne s'affirme plus par la variété curieuse des feuilles et des bouquets ou le caprice des enroulements de leurs tiges; le sculpteur, à part les rameaux d'olivier au pied du vase, n'a demandé qu'à un seul végétal, un plant de rosier, l'efTet décoratif obtenu ; mais par de savantes gradations dans le relief il a comme détaché l'arbuste du fond, en même temps que le vase; certaines feuilles, aux contours estompés, quelques boutons, à faible saillie, semblent surgir en arrière du vase, pendant que d'autres, en haut relief, ajoutent leurs ombres profondes à celles
1. Stroiif^, op. cit.. pi. xxxv; Gusman, .Art décoratif, p\. xv ; S. Rcinach; Reliefx, III, p. 287, 1-2: Haumgarlen. op. cit., fig. 316. p. i~\ (il voit un rameau de cerisier au pied du vase).
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{(ue détermine le contour de la panse. Ainsi a été résolu ce problème « des trois dimensions », sur lequel les sculpteurs du i'^'' siècle se sont évertués avec patience : la plus difficile à rendre, lépais-
Fl}i-. 30'J
l'ihislrcs (lu niomiimiil dis Hiitctii (■|ii-lu'' Moscioni).
sc'ur, la profondeur, est ici frappanle de netteté. L'ouvrage est moins pittoresque que ceux dont nous avons parlé plus haut; il est plus vraiment sculptural, et ce qu'on a nommé l'illusionnisme romain v donne sa mesure.
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Ensuite, 1 art décoratif parait incliner vers les formes pompeuses, lourdes, surchargées ; tout rapprochement avec les belles créations que nous venons de décrire ferait tort à un fragment de frise au musée de Latran, provenant du F'orum de Trajan ' : la frondaison de ces rinceaux est d'une richesse un peu accablante.
Néanmoins, pour le n" siècle, nous devons à lécole d'Aphrodisias une (cuvre remarquable, qui est au musée de Constanlinople ; elle se distingue de toutes les autres par une combinaison étonnamment ingénieuse des sujets de genre et du décor floral. Sous la corbeille d'acanthe, dans le feuillage, ce sont mille petits détails réalistes et pittoresques : l'oiseau sur son nid, l'escargot, la sauterelle, le lézard; s'ils furent empruntés à des modèles hellénistiques, du moins le plagiaire ne doit sans doute à personne l'assemblage qu'il en a composé, et l'on admire, outre une variété inépuisable, une « singulière adresse à associer la figure humaine ou animale h la décoration végétale, à encadrer celle-ci dans celle-là, à animer celle-ci par celle-là - ». Création exceptionnelle pour un atelier d'Asie Mineure, car la facture, encore heureuse dans ce morceau, s'amollit rapidement en ces pays; certains exemplaires qui en proviennent sont gâtés de bonne heure par un modelé gras, iibàtardi, sans arêtes vives ni accent, comme dans la production courante du style byzantin •*.
Arrivons maintenant à une pièce trop peu connue, du musée de J^atran '■ ; nous en donnons fig. .303 1 un fragment ■' qui permet de juger l'ensemble : c est un pilier rectangulaire que recouvre entièrement un très beau décor végétal. Dans le bas. un grand vase, d'où parait s'élancer une pousse de vigne exubérante — notre figure laisse de côté cette partie inférieure moins bien conçue. Le cep vigoureux, dont les nodosités sont rendues avec un rare scrupule <iu détail, serpente dans son cadre étroit et étale ses feuilles, ses vrilles et ses grappes. Dans le champ, un peu partout, sont répandus de gracieux motifs qui n'apparaissent, pour la plupart, qu'à un observateur méticuleux : une échelle est jetée en IraNcrs des
1. Haumtfarlen. //e//pn. riini. Ktilliir. p. .')97. lî^. 117.
-'. Mciulfl, Sculpt. (lu Mus. otlom., II, p. 178 et sniv.. n" i',t3.
J. Ihiil., III, p. t'l\ et sniv.. a" 1170 : .\Iciulcl replace le mnreeaii à sa vraie <lale, sur laquelle on s'est Imiirlenips mépris.
•1. Benndorf et Sthf'uie, Antih. Bildnerke. p. l'JO et sniv.. n' 'i'iO.
b. Elle est reproduite en entier, mais peu nettement, à trop petite échelle. j>ar J. St^zygo^^ski, Mschatla Jahrli. <ier l<ôn. preus.i. Kiinstsainmlimgen.
•(4 l- p. 298, fi^:. 76. Cf. Stuarl Jones, (Jompnninn. pi. i.wiii.
pampres; un petit personnage, fâcheusement mutilé, y monte pour faire sa cueillette: de-ci de-là, sans souci des proportions respectives, des animaux sont comme dissimulés dans le feuillage ; l'œil
FifT. 303. — Fragment de pila!^lre.
Cliclic Moscioni).
n'est attiré que par un nid, où se dressent des oiselets nouveaunés, becs ouverts et tendus vers la mère. On ne saurait attribuer à ce joli morceau une date précise : vers 200 au plus tôt, disait-on ^généralement, jusqu'à ce que M. Strzygowski vînt proposer de le rattacher au courant artistique créé depuis Trajan par .Apollodore de Damas, l-^n tout cas, qu'il procède de cette inlluence ou de celle, plus vraisemblable ici à notre gré, qu'exercèrent les dynasties impériales syriennes, c'est bien dans ces régions qu'on remonte à
LES PETITS MONUMENTS
la source et nous avons là le type intermédiaire entre le décor du !'''■ siècle et celui du premier âge byzantin. Le relief est beaucoup plus accusé que précédemment; il ménage comme un plan supplémentaire en avant du fond; de celui-ci les ombres portées n'assombrissent pas toute la surface : clair et obscur y voisinent. Plus tard il sera entièrement sombre et Ion aura la technique du blanc sur noir, qui prévaut au iv*^ siècle.
§ III. — Les petits monuments. Motifs cFangles, tètes d'animaux.
D'autres exemples d'art décoratif, inférieurs à ceux-là, mais en bien plus grand nombre, nous sont fournis, pour l'époque d"Aug-uste et les suivantes, par les monuments funéraires, autels et cippes.
L'art hellénistique avait une préférence pour l'autel rond, qu il était aisé de recouvrir d'une décoration continue '. Les Romains ayant adopté la forme du cippe quadrangulaire, une difliculté se posa devant eux : il s'agissait, pour donner quelque unité à 1 ornementation, de trouver un moyen de relier la décoration des faces. On essaya de plusieurs.
Un des plus gauches, des plus ambitieux aussi, est celui que révèle un autel d'Arles "-, où l'exécution rachète l'idée. A chaque angle de la face antérieure, un cygne se dresse sur une petite base d'appui ; une de ses ailes déployées se développe sur celte face, l'autre sur la faoe latérale voisine, et va presque rejoindre les branchages d'un palmier, qui orne l'un des angles de la face postérieure. De leurs becs, ces volatiles soutiennent une lourde guirlande, dont la pareille, sur la face opposée, s'appuie au sommet des troncs de palmier, et d'où se détache un ruban qu'un coup de vent fait flotter, avec des replis peu vraisemblables.
Ce qu un corps entier d'animal ne permettait pas de réaliser', une ti te le pouvait faire. On voulait conserver la guirlande, très décorative en elle-même et qui d'ailleurs, sculptée, remplaçait à
Cf. Altmann, GrahaUnre, p. 7ctsui
2. Altmann, ihiil., j). 2.3, fif,'. 16-17 ; Stronj,', op. cit.. pi. xix, p. (J2 et siiiv.
3. Nous n'avons pas daulre exemple de cyp:ne d'anpic; mais cet animal réparait sur d'aulres panneaux, toujours la j^uirlande au bec (cf. Altmann, ibid., p. 22, df.'. 1 S, Vatican .
demeure un feuillage naturel posé sur le monument. Un motif très précieux fut fourni parle bucrane. dont les cornes procuraient un support excellent pour accrocher les guirlandes. Les Romains l'empruntèrent aux Grecs, mais non tel quel * : ils le firent plus étroit, plus allon^jé et en outre n'en reproduisirent d'habitude que le squelette décharné. Déjà, à la fin de la République, on l'avait utilisé, et pour les frises continues : il fut d'un large emploi dans l'art augustéen. à la frise supérieure du tombeau de Gaecilia Mc'tella - ; sur le mur intérieur del'.^/v* Pacis elle-même, dont nous
Vi\:. 30 i. — Fra^rnicnl di-roralif de \ Wra Paris Cliclié Moscioni .
donnons (fig. 304 i un fragment •^, conservé à la \'illa Médicis; sur toutes sortes d'ustensiles en marbre, bronze ou argent, trépieds ou candélabres ; on le sculpta sur les cuves de sarcophages '. On le trouva même d'un si heureux elFet qu'on l'isola parfois au milieu d'un panneau, en oubliant son rôle de soutien ^, qui malgré tout resta essentiel, comme nombre de cippes et d'autels en portent témoignage ''. Quand on ne voulait de guirlande que sur une face,
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on se bornait souvent à la figurer accrochée à deux boulons saillants, réservés. pendant la taille de la pierre '.
Mais bientôt on trouva mieux que le bucrane : la tèle de bélier. Sa forme plus prismatique que celle du bœuf, convient donc fort bien comme motif d'angle: en outre, le front fuyant de cet animal ressemble vai^uement à léchine dun chapiteau, dont enfin les cornes à enroulement fournissent les volutes. Ce motif n était pas ignoré de larl i:;vec, qui lui prêtait une valeur prophylactique, et nous en avons des exemples dans celui des Ktrusques; mais il était resté relativement rare: les Romains le firent entrer dans leur répertoire funéraire, où il caractérise les ouvrages de lépoque de Claude, (^n en pouvait tirer meilleur parti ; les monuments de ce temps, même pour qui n'oublie pas leur valeur banale darticles industriels, révêlent une décadence notable, si on les compare à ceux de Part augustéen. Ces derniers se ressentent encore de la tradition hellénique, de sa sobriété : lorsque la décoration recouvre toute une surface, c est quelle est très fine et de relief amorti ; quand elle prend plus de corps, elle ménage des vides; le fond apparaît par places. .\ la génération suivante, le parti opposé l'emporte. F.xcepté dans quelques exemplaires mieux compris -, où le marbrier a consenti un peu de champ lisse, la surcharge triomphe : tout ce groupe produit un effet de lourdeur, de bouffissure, surtout dans le bas des cippes, par contraste avec la partie supérieure où les têtes de bélier, fixées trop bas, laissent un blanc fâcheux au-dessous de la corniche du coui'onnement, et où lépitaphe se loge souvent dans un cartouche de trop faible relief ■'. Par ailleurs, c'est un fouillis de thèmes ornementaux de toute espèce : aigles. Méduses, cygnes, sphinx, hippocampes, oiseaux divers, quelquefois avec le buste du défunt dans une coquille ', et sujets très variés dont nous aurons à étudier plus loin la portée symbolique. Tout cela juxtaposé, et non composé, donnant une impression de remplissage arbili'aire . sans aucun souci de
1. Ailleurs .\ltnianii, (jvabaHiire, p. M. iij;. 48, n"12;Strong. op. cil., pi. XXXVIII, la guirlande pose sur une le te de Méduse formant mascaron, ou elle est soutenue par un Kros (jui plane Slrong, op. cit.. pi. xxxii).
2. .Vutel fl'.Vntonia Hélène .\ltmann. Gr.ihaltiire. p. 75, fifj. 64, n" 2.') ; Mii.'i. (Capitol., pi. i.xxxii, 22 a).
3. Cf. Allmann, op. cit.. p. 7.1. lig. 02. n° 20: p. 79, fig. (iti. n- 40: p. SO. lig. 67, n" 12.
V/., p. ,S7. lig. 72, n° J
l'échelle. De plus, généralement, la tète de bélier n'est pas seule à couvrir l'angle comme clans l'autel d'Antonia Hélène ; au-dessous se profile un aigle, ou un sphinx, qui enlève à larète sa netteté rectiligne, et qui est à la fois trop volumineux comme motif d'angle et trop petit, comme corps entier, à côté de la tète de bélier *.
§ I\ . — Types humains : Ammon. Victoires, Eros.
Vers le mèm« temps, la tète de bélier fut fréquemment remplacée par une tète d'Ammon; ce masque humain avait plus de vie et rendait autant de services, ses cornes, toutes semblables, faisant toujours fonction d'appui pour les guirlandes. Quant au reste, identité absolue, de caractère et d'éléments, avec ce que nous venons de voir; mais les aigles d'angle se multiplient peu à peu et ont plus de mouvement; en général ils tendent le cou du côté de l'inscription -.
Puis de nouvelles inventions se font jour. \'ers le milieu du i"^"^ siècle se répand le motif des ^'ictoires d'angle. Il existait de superbes modèles grecs, comme sur Tautel de Prénesle •*, qui a beaucoup souffert et dont le travail ne fut peut-être pas poussé jusqu'au bout, mais qui procède d'une invention très heureuse : les Victoires sont adossées respectivement à chaque angle, les jambes croisées, dans une attitude paisible; le sculpteur a seulement fait bouffer, en l'étalant, le bas de la robe, comme pour donner une base à la figure. Chaque face n'est recouverte que par les ailes, qui se rejoignent d'une Victoire à l'autre, et par la retombée d'une lourde guirlande; il y a de l'air dans la composition. Le sculpteur de l'époque impériale, plus faiblement inspiré, tâcha du moins de renouveler le sujet : il mit aux mains des \'ictoires une couronne de chêne entourant l'inscription ■*, ou les représenta ouvrant les portes du tombeau "'.
En outre il propagea dans la plastique funéraire les l-'ros qui foisonnaient dans la peinture contemporaine. Nous n'en parlerons pour l'instant qu'à propos de leurs rôles secondaires, comme
1. Ce conlrasle est frappant dans les fig. 63, 67 et "2 d'Altniann, Grahiillare.
2. Ibid., fig. 77 à «2; fig. 8.S, ce sont des grives picorantdans les bandelellcs.
Allmann, Graballiire, p. 101 et suiv., fig. 85, n
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(iyures d'ang^le notamment. Les Éros porte-,q-uirlancIes sont nombreux sur les couvercles des sarcophages, ou sur les cuves des sarcophages d'enfants '. On a soutenu que ce motif ne remontait pas au delà des règnes de Néron et Trajan - ; en fait, c'est de ce temps-là que datent la plupart des exemplaires que nous en possédons; mais réellement il fut exploité déjà avant notre ère; on le rencontre sur de^ échantillons, trouvés à Délos, de la céramique pergaménienne à reliefs appliqués ^. Un monument non sans mérite ' montre ces Éros soutenant sur une épaule la guirlande, dont leur main opposée saisit l'extrémité : leurs tètes semblent supporter la corniche supérieure ; d'autre part ils pai'aissent se maintenir suspendus dans l'espace, en s'appuyant d'un bras au médaillon qui enferme l'épitaphe. 11 résulte de tout cela une composition légère et bien équilibrée. C'est cette impression de légèreté qu'on cherche à produire partout où on les met en action. Ici, sur un petit monument d'Ostie "', on les a placés chacun à une extrémité de la face antérieure, perchés sur le voile gonflé d'une figure féminine ; ils ont l'air de porter avec peine la guirlande, grosse comme leurs corps enfantins. Là, on les représente immobiles, debout sur un pilastre cannelé en spirale, et faisant office dallantes pour le couvercle de l'urne ". Un cippe du Louvre, d'invention bizarre, à deux registres superposés : en bas, deux Eros montrent l'inscription; sur leurs têtes reposent les motifs d'angle du registre supérieur, des pilastres courts qui portent de jeunes enfants accoudés au lit de la morte '.
§ V. — Eléments architecloni(/ijes.
De bonne heure, le souci de relier la décoration des trois faces s'amoindrit, d'autant qu'on se bornait bien des fois à en décorer une seule; on se soucia uniquement d'encadrer agréablement cellelà ou, en tout état de cause, la face antérieure, la principale. Nous avons déjà noté un recours accessoire aux balustres et aux pilastres,
Ibid., p. 108 et suiv.. fig. ë8. n
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qu'avait pu suggérer laménagement des catafalques sommaires, où l'emploi de ces éléments était presque imposé. Bientôt on ne songea plus qu'à trouver un arrangement quelconque qui offrît, d'une façon générale, un aspect régulier et allongé, et on se préoccupa peu de la guirlande qu on ne craignit pas, même sur un beau monument comme celui d'Amemptus', de l'époque de Tibère, de faire reposer sur une torche allumée. Cet instrument, en rappoit étroit avec le culte des morts, convenait assurément pour un monument funéraire. On pouvait aussi le remplacer par d'autres porte-lumière, comme les candélabres dont on appréciait, pour lornementation des angles, la somptueuse richesse ^. Quelquefois encore ce sont des trépieds, avec leur chaudron couvert, qui encadrent l'épitaphe ^. La présence du palmier se comprendrait moins, si ses branchages ne s'étalaient aussi heureusement que les ailes des oiseaux ou des V^ictoires, et si l'on ne se rappelait qu'en Orient il servait à édifier de légers tabernacles; on a dû l'employer aussi à construire des catafalques, d'où son introduction dans le répertoire des marbriers '*.
Mais le plus simple était encore d'emprunter les éléments constructifs véritables et fondamentaux, le pilastre et la colonne ". Le pilastre épousait à merveille le contour du bloc de pierre, contre lequel il ne produisait qu'un léger rentlement. Pour en relever l'effet, on y creusait d'habitude des cannelures, souvent rudentées à la partie inférieure, ou encore, dans les exemplaires un peu luxueux, soit des sortes d'écaillés ou d'imbrications, soit des rinceaux en feuillages de lierre ou d'acanthe, plus ou moins stylisés. Quant à la colonne, elle s'engageait au quart ou à moitié, suivant qu'elle débordait sur deux faces ou sur une seule. Presque toujours on y retrouve, à satiété, le procédé de la cannelure en hélice '', qui n'est pas pour rendre moins fâcheuse l'evlrême négligence du travail dans quelques cas. Les spires, hâtivement faites, s'élèvent parfois plus rapidement sur une colonne cpie sur sa voisine; ou le sculp-
1. Au Luiivre : Stroii;;, liom. Sciilpture. pi. v.w : AlLinanii. Grabultiire, pi. i, p. 116. n' 111 (cf. le relief du Liiuvrc, <iii .Somnu.s entre en scène avec ses pavots : Id.. p. 112. litr. 02 ; S. Heinach, Reliefs. III, p.."î72, 4.
2. Allmann, op. cit., p. 117-120. ii^. 91 à 06. n" 112. 119-120. ■i. Ibid., p. 120-121, principalement liff. 07. n" 122.
i. Ibid., p. 121-122. surloul fi^. 08, n" 130. .). Nombre d'exemples, ibid., p. 136-173.
6. Cf. V. Chapot, La colonne torse el le dévor en hélice dans l'art antique, Paris, 1907. 8°. p. 92 el suiv.
LES ENCADREMENTS
teur, peu maître de son outil, les façonne presque horizontales, éprouvant ainsi moins de peine dans le tracé des courbes; ou encore il donne à celte colonne les apparences d'une souche serpentante, dont le bouquet terminal équivaut à une contrefaçon de chapiteau.
Les sarcophages sont d'ordinaire chargés de scènes mythologiques qui en font l'attrait capital: d'autres, du type dit asiatique, ont leurs flancs couverts de portiques à arcades; il en est enfin qui s'ornent accessoirement de quelques colonnes, oudune porte, mais sont décorés surtout d'éléments géométriques et floraux. Telle est la caractéristique de ceux qu'en Italie on appelle hacellati. en France sarcophages « strigilés ' )> Hg. 17B, 8 et 3'27 , du nom de linstrument en usage dans les bains et les palestres, et dont les cannelures, à courbe et contre-courbe, qui garnissent la cuve, reproduisent en effet la forme. Celui qu'on dit avoir été trouvé dans le tombeau de Caecilia Metella - est d'une grande richesse: le socle a une rangée de feuilles d'acanthe finement découpées, audessus d'un rang de perles : le couvercle, une bordure de méandres à rosettes, surmontée de volutes à longues tiges qui s'étalent dans le feuillage. Là les cannelures sont parallèles sur le pourtour entier: sur d'autres sarcophages, elles se divisent en deux séries de directions opposées, et le vide qui en résulte à leur rencontre est rempli par une petite figure, habituellement le portrait du défunt '.
J; \ I. — Les encadrements.
Les recherches d'ornementation florale, qui furent si poussées durant tout l'Empire, et que nous avons déjà étudiées dans le grand art, doivent être encore observées sur ces monuments de faible importance que sont les reliefs funéraires. Elles se manifestent de façon très curieuse dans les frises d'encadrement "• ; par malheur, nous n'en connaissons guère que pour les périodes claudieiine et flavienne. Ces encadrements sont quelquefois très sobres, se réduisent à une étroite bordure, pour mieux mettre en valeur le motif essentiel ; citons par exemple, à Pompéi, le tombeau de
Cf. Allmann. Sarkophage.p
2. Ibid.. p. 50, fifr. IK; Visconti, Miiseo Pio-Clempitlinn. V. inl. l.
3. .\llmaiin, Sarkophar^e. fi}; lô et 17. î. Id.. Graballare, p. i23-l.'<5.
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Calveiitius Quietus '. où, par leur discrétion, ils font ressortir sur une face latérale une superbe couronne, sur la principale le hiseJlium accordé au défunt par ses concitoyens. Mais, d'habitude, la largeur de la frise atteint au cinquième ou au sixième de celle du cippe ; le plus souvent elle entoure l'inscription. Très rarement elle consiste en une combinaison j^féométrique, comme cette grecque sévère de l'autel de Petronia Sa bina -. C'est presque toujours un décor floral, auquel se prête tout particulièrement la disposition conventionnelle en rinceau. Notons comme exception la petite urne cinéraire du Làtran ^. sur laquelle deux branchages de lierre s'étalent naturellement; ils n'entourent que sur trois côtés le cartouche dépitaphe, que le sculpteur a remonté jusqu'au rebord supérieur de Turne.
Parmi ces encadrements, un des plus voisins de l'art augustéen est celui du tombeau d'Atimetus Pamphilus, alTranchi de Tibère ' : les rinceaux surgissent, au bas du monument, d'une petite toull'e d'acanthe; la courbure des tiges est régulière, mais le sculpteur s'est plu à varier la forme et l'arrangement des fleurs; il y a seulement parallélisme entre les deux frises montantes; les tiges sont minces, le relief peu ressenti, très faible le souci d'exactitude dans la reproduction du végétal. Le monument de I^ivia Ephyre; au ^ alican •', est presque identique et appartient à la même époque. In changement notable se marque déjà dans l'encadrement de l'autel de Claudia Januaria, sensiblement plus récent et d'ailleurs plus médiocre '' : les spirales se sont alourdies; la tige est recouverte presque uniformément de feuilles d'acanthe qui, avec les rosettes devenues bien plus grosses, recouvrent tout le champ; le fond n'esta peu près pas visible, et sur le côté du couvercle reparait le même décor, assez agrandi ; de l'ensemble se dégage une certaine impression de monotonie ', plus sensible encore pour l'autel du licteur L. Sextilius, où la profondeur des ombres ne rachète qu'à grand'peine le caractère hâtif et négligé du travail au furet **.
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11 arrive que le marbrier fasse involontairement de 1 archaïsme en copiant quelque modèle plus ancien : claudien par la forme de son fronton est un autel du \'atican ', augustéen pkr le décor, surtout sur les faces latérales, où les rinceaux d'acanthe entourent très joliment un petit panneau, dan? lequel se détachent en fort relief deux rameaux d"olivier. Il s'est fait dailleui'S en ce genre des sortes de poncifs circulant d'atelier en atelier, et les exemplaires de province ne diffèrent guère de ceux de Rome. Pourtant un spécimen dArles, le monument de Sempronia Tertulla -, marque une tentative pour renouveler le motif dans ses détails : les deux rinceaux indépendants y partent, non d'une touffe dacanthe. mais d'un vase à deux anses. Le riche tombeau de Naevoleia Tvche. à Pompéi, qui remonte aux Haviens ^, nolï're rien au contraire de particulier, saufqu'il nous achemine, comme celui de Quietus, dont il a déjà été question, à une série de cippes où le socle, qui consiste habituellement en un tronc de pyramide sur un dé, ne reçoit plus de simples moulures rectilignes : le décor se prolonge sur le premier de ces deux éléments, où il forme des zones variées, el aussi sur les différentes moulures qui se profilent immédiatement au-dessous du couvercle à fronton.
Tel est le cas pour un autel de \aples ■*, dont l'encadrement es! très spécial : les rinceaux figurent à la partie supérieure seulement ; sur les côtés sont deux tiges rigides, doù partent une série de feuilles et de pousses. On ne remarquera pas moins un cippe du Latran (fig. 305), parvenu jusqu'à nous en pitoyable état; mais son délabrement n'empêche pas de reconnaître par places tout le raffinement dont il témoigne: alignements de feuilles très découpées, grandes ou menues suivant la largeur de la zone ; rangées de perles et d'oves, de denticules, rais de cœur, postes, rinceaux délicats où butinent de gentils oiseaux ; tout cela, à vrai dii'e, répète des formules déjà connues, mais le mérite propre de l'ouvrage est dans leur agencement, dans le rare fini du travail, dans les jeux de lumière et d'ombre, qui donnent à distance l'illusion d'un ouvrage de broderie.
t. Altmann, Grabaltiire, p. 131, fig. 107-10«. iv 1 10. 2. Ihid., p. 1.32, fip. 110. n" lîl.
6. yiiiu. Pompeji, p. îll.fi};. 261; Bauingartcn, llcllen. nitti. Kiillur. p. .lOU. fig. 202.
LA COURONNE
§ \ II. — La couronne.
Fréqueramenl revient sous l'Empire un motiC de décor hérité de l'art f^rec. la couronne de feuillage. Dans le principe, elle rappelait la couronne civique, décernée à qui avait sauvé un citoyen ; puis elle prit une valeur essentiellement ornementale, à laquelle s'ajoutait peut-être, plus ou moins, le sens mystique qu'on y attachait en Orient ', où la couronne symbolisait la victoire remportée par le défunt sur les puissances du mal, j^râce à une vie pieuse qui lui assurait l'immortalité. Généralement, les couronnes étaient attachées dans le bas - par une bandelette dont les rubans, avec des courbes
Kijj:. .'500. — Aii^-le tiaiis une coui-oinic CJiclu- Mosfioui;.
l,M"acieuses, allaient {garnir les ang^les inférieurs de la face. Il en est d'assez banales, comme les couronnes de chêne de deux autels, au Capitole •'' et au Louvre ''. Une autre, sur un autel de Pompéi dédié à Vespasien ', sedistinj^ue par un faire un peu sec, mais minutieux, et le cercle en relief qui l'entoure lui ménage un cadre attrayant. Vn sculpteur d'Arles a réalisé eu ce genre une fort belle œuvre, «l'un singulier accent de vérité, qu'Allmann *"' a finement analysée :
I. F. Ciimonl. 7?ei'. de Vliist. des reliyions, XLII 1910), p. 1 15.
■J. La couronne fig-ure en liant sur le monument de ('alvcntius Qnietus <.•{'. plus haut, p. 562, note 1) : Mau, op. cit., t'ig. 261.
•H. Mus. Capitol., pi. i.xxxni. p. 310: Altmann, GrabalUire. p. IS.H. fi^'. lis, n° 248.
*. Altmann. ihid., p. 1.S2. fi}.'. 1 16, n° 213.
). Ihid.. |). 181, fi{,'. I 15, n" 242.
<i. Ihid . p. 185-186. fi},'. 150: Espcranclien. Bas-relirfs. I. p Ils.
les feuilles dessinent une légère concavilé vers l'extérieur, dans laquelle se loge un gland: il en résulte que seuls sont éclairés les glands et le pourtour des feuilles: de là un très curieux effet de jour frisant. Avec moins de métier, mais plus d'invention, l'auteur d'un fragment qui est aujourd'hui dans lavant-cour de l'église des Saints-Apôtres, à Rome (fig. 306), a fait mieux encore : il a posté à l'intérieur de la couronne un aigle, dont les ailes, fièrement étendues, affirment leur envergure en passant derrière le feuillage. Nous trouvons même, à une date très basse, à la lin du iii*" siècle, sur un autel dédié à Jupiter Sol Serapis ', ce motif de la couronne de chêne traité avec vigueur, mais non renouvelé. Depuis longtemps, près de deux siècles, le décor strictement ornemental est peu apprécié; les efTorts des sculpteurs tendent surtout vers la figure humaine et les scènes développées.
1. AUmann, Graballiire. p. 183-JSi, fig. I Ut, n" 249; Slron^. Rom. Sculpture. pl.xcvii: S. Reinach, Relief.'!. III. p. 1S8, 3.
CHAPITRE VII
SiiMMAiRK. — I. Di''(înitioii. — II. Le sacrifice. — III. Cortèges de fêtes. — W . Divinités en action. — Y. Cérémonies privées. Le mariage. — VI. Scènes (le mystères.
i< !'' . — Définition.
Les bas-reliefs relig^ieux sont, pourrait-on dire, innombrables, et il suffit de feuilleter les trois gros volumes du Répertoire de reliefs de M. Salomon Reinach, qui ne donnent qu'un choix forcément limité, pour voir combien d'exemples variés trouveraient place à bon droit sous cette rubrique. Mais notre plan en exclut la grande majorité.
Beaucoup, et ce sont généralement des ex-voto, plus modestes qu'une statue, nous donnent l'image d'une divinité ; mais nous avons dû nous en servir accessoirement, en même temps que des ouvrages de ronde bosse, en étudiant dieux et déesses, et nous n'aurons guère à revenir sur cette série.
Nombre d'autres, des scènes mythologiques pour la plupart, se rencontrent sur les cippes funéraires ou les sarcophages ; mais Comme ces sujets sont des allusions, plus ou moins directes ou enveloppées, à la mort et à l'au-delà, il est infiniment plus logique (le les comprendre parmi les reliefs funéraires.
Enfin un groupe important de reliefs nous mettent sous les yeux des cérémonies du culte, mais à l'occasion d'un événement donné, en y introduisant des figures officielles, que d'autres, à vrai dire, pourraient rem|)lacer bien souvent sans rien changer d'essentiel ; <es reliefs religieux deviennent plutôt par là des reliefs historiques. Certains ouvrages de doctrine rangent même sous ce dernier nom les sujels similaires, quoique sans figures historiques, parce qu'ils -<• rattachent au groupe ou font partie d'un ensemble dans lequel fondent les tableaux commémoratifs.
.Aioulons cpio diverses scènes religieuses sont conçues dans un
oôb
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esprit qui nous amène encore à les reporter ailleurs, parmi le> sujets de genre. On voit combien ce chapitre est tinalement restreint. Mais il est naturel de lui réserver certaines représentations d'un caractère extrêmement général et dont il se découvre de temps à autre quelque exemplaire nouveau. Il en est une qui se rencontre à satiété, le sacrifice.
.^11. — -Le sacrifice.
Le sculpteur nous montre telle ou telle phase de la cérémonie. Tout d'abord, une frise du temple de ^'espapien. à l^ome, construit vers 80, va nous faire voir, rassemblés, les instruments qui
FiL'. .JO-
Inslrumciils de sacrifice Cliché Moscioiii)
servaient aux sacrifices tig. Ii07;. Cette frise — on remarquera combien les genres voisinent et parfois se superposent — a élé^ entendue d'une manière franchement décorative. .Au-dessous d'une corniche somptueusement ornée de feuilles d'eau, de palmeltes, de' rosaces, de feuilles d'acantiie, de rais de Cfi-'ur, de den.ticules, enlrCj
deux bandeaux dune finesse de dentelle, et, en largeur, entre deux bucranes à bandelettes, qui sont une allusion claire aux victimes, saligne, en désordre apparent, la série, d'ailleurs incomplète, des instruments. Bien que destinés à être vus à distance, ils ont été sculptés avec le plus grand soin : le bonnet du prêtre, surmonté de Vapex, est richement brodé ; après Taspersoir vient le vase d'eau lustrale praefericalum), dont un jeune Kros, penché vers l'intérieur, forme lanse, et couvert en plusieurs zones d'animaux et de scènes de chasse ; c'est ensuite le couteau à égorger, la patère à libations avec un superbe emhlema au milieu de feuilles rayonnantes, la cuillère à puiser (simpuliim) et la hache dont on frappe le tain-eau. Les diverses pièces ne sont pas à la même échelle ; lartiste a rapetissé celles qu'il ne pouvait guère décorer ' .
Une des premières opérations du sacrifice consistait à répandie des grains d'encens et autres matières sur l'autel allumé. C'est ce que figurent plusieurs reliefs '^, un, notamment, de la villa Albani, où ce sont des femmes qui accomplissent le rite ^ devant la façade d'un temple. Le voue (suffihulum] qui leur couvre la tète, la forme ronde de l'autel, forme chère à Vesta, tout donne à penser, comme on l'a dit ', que ces prêtresses sont des Vestales ; la matrone, pareillement vêtue, assise au premier plan, sceptre en main, ne pourrait être alors que la déesse elle-même supposée présente.
Un des panneaux de VAj\i Pacis, conservé au musée des Theimcs de Rome (fig. 308,, a fait l'objet de commentaires variés. Au pied^d'un chêne se dresse iin autel en pierre-^ brûles, sur lequel ont été posées des guirlandes ; tout à côté deux jeunes gens aux pieds nus, les camilli, couronnés de lauriei-, prêtent leurs bons offices ; l'un a sur le bras la rnappa à franges et de la main gauche avance un vase plat charj^é de fruits et de feuillages, la droite abaissée tenant le praefen'cnlnm ; l'autre amène la truie qui doit
1. 11 existe daulres frises fort aiiali»ffiies : Mus. (Jupilol., p. 261. n' 100. et 262, n" 104, pi. i,xi = S. Reinach, Ileliefs, 111. p. 216, 4-.i : H. Willcrs. Seue Unter.iuchiingen iiher die rnmixche Industrie von (Jiipua. Hanovre, 1907. S", pi. V. 4 [à l'amphillu-atre de cette ville].
2. Cf. celui (rAlcamciie teiiani l'imafcc de cirede son fils (Reinach, Heliefs, Ml. p. \i'.>. 1 .
Ihid., p
1. Samler, VeHlalinnenopfer Riim. Millh., IX [1894], p. 125-133;; il rapproche (pi. VI — Reinach, lieliefs, III, p. 97, 4) un relief de Païenne mntilé, on il semble qu'un prêtre se .soit mêle au sacrifice.
être sacrifiée. Un homme daspect vénérable, à longue barbe, tend vers les fruits sa main — elle est brisée par une cassure de la pierre — ; il va officier ritu romano, la tête couverte. On a vu en lui le Sénat romain personnifié ; en arrière se tenait, appuyé sur un long bâton, un deuxième personnage, qui serait en ce cas le Peuple romain. Mais une autre interprétation a été également proposée :
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comme, à Tarrière-plan, se profile sur une colline un petit temple, dont l'entrée est fermée jusqu'à faible hauteur par un grillage, audessus duquel paraissent deux statues de culte qui semblent être celles des Pénates, on a voulu reconnaître, dans le vieillard sacrifiant, l']née, cpii introduisit en Italie le culte des pénates troyens, culte renouvelé par .Auguste, Knée étant considéré comme Tancètre des Julii ; il aurait été représente là, suivi de son fidèle •Achale et offrant le premier sacrifice à ces divinités qu il introduisait '. Il est fort difficile, et non obligatoire, de choisir entre
I. Ba unifia lie II, Ifellen. rôni J\iilliir. p. lîH, p|. ix, b ; SlPfinjf, liom. Siulp- Inre. p. 45 ; Pelersen. Ain P.icis. \'ienne. 1002. i". pi. m, 8 ; Sie\ekiiif;, Juliresheftc des âsterr. Insliliilcs. X lîMi" . p 1«7 : S. Reiiwidi, Itcliefs. I, p. 2.'<6. 2.
les deux hypothèses, qui pourraient être toutes deux inexactes. Du moins le travail est d'une belle tenue, respire une noble gravité.
Ces qualités se retrouvent dans un relief, d'autre part beaucoup plus rude et plus médiocre de facture, sur la face d'un autel dédié aux Lares au Palais des Conservateurs) ^ Quatre personnages, groupés deux par deux, tendent pareillement la main droite pour les apprêts du sacritice : une inscription nous apprend que ce sont des l'icomagislri, surveillants chacun d'un quartier de Rome. Dans le fond, un licteur avec les faisceaux et un joueur de flûte. Les mêmes auxiliaires du culte amènent un porc pour les Lares, un taureau pour le Génie dAuguste. Naïvement, le sculpteur a fort réduit la taille de ces animaux, afin de ne pas masquer les principaux personnages -.
Ln autre relief. c|ui \ient peut-être aussi de VAra Pacis — car son beau style lappa renie de près aux morceaux authentiques — et qu'on peut voir à la \'illa Médicis, nous montre le taureau, la tète chargée du frontal d'où pendent les bandelettes, conduit par deux victimaires dont lun porte la hache sur lépaule '.
Après ces deux animaux, il ne manque qu'un figurant, le bélier, pour constituer la triade des Suovetaurilia, le grand sacrifice public de purification. Au revers d'une des deux balustrades, découvertes au Forum, qui semblent avoir été commandées par Trajaii pour entourer les Rostres, nous voyons ces trois bêles savançant en file, parées pour la cérémonie, le ventre ceinturé d'une bandelette brodée et couronnées de feuillage '. Dans l'anatomie. dans le rendu des fanons, de la loison épaisse, du dos hérissé de soies, il y a un heureux elfort de réalisme qui traduit très exactement aussi, dirait-on volontiers, le caractère de chaque animal.
Mais la plus belle scène de suovelaurilia que nous connaissions '■-l celle du Louvre, longtemps dédaignée, que M, Michon a
l. Slroii^r. op. cil.. |)1. \\iii : Allnianii. (irnl)alliire. p. 176. Cv^. I il : Heinacli. of.ril., m, p. 192, 1.
■J. La scène de libation revient liéquenimenl dans la sculpture courante : c(. un autx"l du ^'alican : Allnianii, op. cil., p. 17" et suiv., fig. 142, n" 234.
•i. Stron},'. Hom. Sciilplure. |il. ix. 1 : Petersen, op. cit., pi. vu, 2; S. Reinach, Relie/'s. I. p. 2.37, 1 , Rapproctier le petit coté d un sarcophage deTipasa : .W»'/;jnr/es f/e fiome, XIV (IK91;, pi. VI, p. 4.32 : Reinacli. op. cit.. II. p. G. 2: un
lief du Louvre : le victimaire à la tiaclie amène un taureau et un bélier
lonuments Piot. XVII > 1909], p. 204, fig. 8 .
i. Baumgarten. Hellen. riim. Knltur. p. 250, fip. t6H; Reinacli. op. cit.. I. P 279, 2. On les aperçoit sur noire fip. 59.
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remise en juste lumière parmi les bas-reliefs historiques de notre musée national. Historique, elle l'était assurément par les circonstances qui l'avaient fait naître, puisque ce genre de sacrifice, non régulier, n'avait lieu qu'après quelque événement public nécessitant une lustration, et il se peut que l'artiste ait donné à la figure de l'officiant les traits véritables du grand personnage qui réellement tint ce rôle. Mais comme la date nous est inconnue — des raisons techniques conduisent seules à proposer en gros l'époque d'Auguste * — . il ne reste plus devant nous qu'un sujet plus d'une fois traité et essentiellement religieux Hg. 309 1. A droite, devant des
lig. in'i. — >iiiircl;iiirili;i (iliflii- Alinari).
lauriers un peu stylisés, deux autels reclangulaires jumeaux -. moulurés et décorés sobrement d'une liiie guirlande de feuillage, sont chargés de fruits et allumés. Sur l'un d'eux va brûler l'encens pris dans la cassolette (acerra) qu'un ministre tient ouverte pour le sacrificateur, celui-ci drapé d'une ample toge et d'un mauleau formant voile de tète et serrant dans la main gauche le rouleau où est inscrite la prière rituelle. Les autres membres du cortège sont laurés, à l'exception des comparses et des deux licteurs placés face à face, armés de leurs faisceaux. Un Camille préparc le rjullus
1. Cf. K. Michon. Monumenls Piol. .WII l'J09\ p. 200 cl siiiv : nous suivons à peu pri'S sa description, p. 106.
2. Le cliché Alinari. incomplet à droile, ii Vu laisse voir (pi'un : cf. l'Iiélii'gravurc donnée par Miclion. j)!. xvii.
pour ropération qui doit suivre. Au premier plan se tiennent les victimes, parées à peu près comme dans le relief précédent : le sculpteur a spirituellement étag^é les têtes : dressée, celle du lier taureau ; à mi-hauteur, impassible, celle du bélier résigné ; courbée, comme pour flairer, avec un air de méfiance, celle du poi-c. vers lequel se penche son gardien pour le maintenir, tout en se retournant vers un autre assistant. Les personnages, par leurs attitudes, sont en effet groupés deux à deux : on les croirait en conversation.
Bien moins intéressante par son style — car la facture est ronde, lourde, lâchée, conventionnelle ^ — est la frise de l'autel consacré à Neptune parCn. Domitius .Ahenobarbus, en 35-32 avant notre ère ; le Louvre en possède la seule partie exclusivement romaine par le sujet ^ ; si elle échappe un peu plus que le reste à la banalité, c'est grâce à des détails pittoresques dans la figuration. L'aspect d'ensemble est moins religieux ; laccent en est surtout militaire. Les personnages sont des gens de guerre, les uns assistant ou aidant au sacrifice; les autres, suivant l'interprétation très probable de Furtwângler ^, venant, en qualité de vétérans, recevoir leur congé, avec les droits et privilèges attachés à la libération. Cette œuvre ne relève donc qu'à moitié de notre série ; nous y reviendrons ailleurs.
Un bel autel de Pompéi, à Naples, nous fera connaître des variantes (fig. 70) : ici, c'est sur un trépied que le prêtre accomplit -.1 libation avec une patère, et le victimaire, au lieu de la hache, parait tenir un maillet; la scène se passe devant le temple de Vespasien. En face de deux monuments demeurés très énigmatiques doit avoir lieu le sacrifice qu'annonce l'arrivée du taureau, dans un bas-relief du Louvre ', peut-être du temps d'Hadrien, où l'on ne voit plus que le haut du corps de chaque personnage.
Jusqu'ici nous n'avons suivi que la première phase du sacrifice : 1 arrivée des victimes et la libation. La deuxième n'est pas moins
l.'.Voir surtout les animaux, à peine niodclés. Le demi-cntliousiasme do Fnrlwanjjrlcr, auquel résislc avec raison M. Miclion op. cit., p. 15" i, s'explique sans doute par l'énergie inconlestablc, la force rude, le mou\ ement qui se donnent carrière dans la scène centrale.
2. Stronp, op. cil., pi. v : S. Heinacli. Reliefs, I, p. 277 ; Michon, ibiJ.. p. Ié7 el suiv.. t\^. 1 à ."î ; Baunigarten, Hellen. rôm. Kultnr, p. 446, fip. 289.
■3. Interniezzi, kunslgescliichlliclie Sltidien, Leipzij^, I.SSO. 4°, p. 3.3-i8.
4. Miclion, op. ci7.,p. 225, fip. 12: S. Reinach, fletie/'s, II. p. 281.
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souvent reproduite dans nos monuments : c'est la mise à mort '. A quand, et à qui, remonte le prototype ? On ne sait; toujours estil probable qu'un seul original a inspiré tous les ouvrages où cette scène se répète, suivant un canon presque . invariable. Deux hommes agenouillés maîtrisent le taureau ; l'un d'eux lui' saisit une corne et les naseaux; l'autre, dont l'action précise n'est pas toujours très distincte -. semble immobiliser une des pattes de devant, cependant que le victimaire, les jambes écartées pour mieux assurer son aplomb, lève très haut la hache dont il va frapper Tanimal au sommet du cou. C'est le mouvement qu'on observe dans le beau relief du musée des Offices, à Florence •*, que Raphaël iVnita dans le carton de Paul et Barnabe à Lystra. Seul fait exception un relief médiocre du Louvre, le « sacrifice des deux taureaux », où, quelles que soient les restitutions, on voit bien que personne ne maintient la tête de l'animal, qui la baisse complaisamment de lui-même. En revanche, la scène est exactement conforme au modèle sur l'un des skyphos du trésor de Boscoreale i fig. 310) * ; il importe donc fort peu que le sacrifice en question ait été offert devant le Capitole par Tibère en l'an 12, avant son départ pour la Pannonie. Toute cette ]iartie du sujet n'a d'historique que roccasion qui l'a motivée.
La bête mise à mort, restait à en examiner les entrailles, si elle avait été égorgée à cet effet. Cette scène occupe la moitié de gauche d'un relief du Louvre provenant du Forum de Trajan, sculpté en souvenir du sacrifice offert par cet empereur à la veille de la guerre dacique •'. Celle de droite, consacrée à une cérémonie religieuse peu distincte, devant le temple de Jupiter Capitolin. groupait quelques personnages historiques qui ont subi de fâcheuses restaurations; la tête même de l'empereur a été refaite. On peut négliger cette partie ; l'autre fournit la seule représentation romaine d'extispicine qui nous ait été conservée. L'animal est étendu
1. I^aiiteldu Ivatian, dédie au censo/- /jer/je/u us Gaius Manlius par ses clients (AUmànn, Grabaltiire, p. 179, fij;. 1 i3. n" 235; Heinach, Reliefs, III,pr[276. 1 >, juxtapose la libation et l'égorfrenienl de la bète.
2. On ne le voit pas snile relief mutilé de VAYh Pucis qui est à la Villa Médicis (Slronj;, Rom. Sculpture, ]y\. vm et xvi : Heinach, op. [cit.. I, p. 237, 2).
3. Stronjî, ihirl.. pi. xi,iv ; Rcinacli. ihid.. III, p. î2, 1. A ppartient-il 'vraiment à la série lia vienne où le range Mrs Slrong? Nous le croiiions plus récent.
4. D'après Héron de Villefosse, .Monuments Piol, V (1899), pi. xxxiv, 2. Sur l'autre côté du vase on voit s'avancer la victime, parée du frontal rituel.
5. Wace, PHpersofthe British Schoohii Rome. IV (1907). pi. xxvi et p. 239; Michon. op. cil., p. 217, fig. Il : S. Roinach, Reliefs, I, p. 330.
CORTEGES DE FETES
sur le clos, les pieds de devant encore relevés à demi. En ari'ière. le bourreau, sa besogne achevée, a reposé la hache sur son épaule. Entre lui et le seul témoin apparent — un homme en toge, muni
Fif:. 310. — Mise à niorl du taureau.
dun bâton de commandement, sans doute l'ordonnateur général du sacrifice, — Iharuspice, penché sur la béte, explore les viscères béants et lâche de discerner le moindre détail anatomique. présage de succès ou de périls à éviter.
ji III. — dorlèf/es (le fêtes.
-Nous pouvons comprendre aussi parmi les scènes religieuses les pompae ou cortèges de fêtes, en laissant de cùté seulement celles qui intéressent la vie privée ''mariage ou funérailles) ou des événements de guerres triomphe . Choisissons quelques exemples entre beaucoup. L'n sarcophage de San Loren/.o. à Home, nous présente une partie de cortège ' où figurent un char trainé de quatre éléphants montés par leurs conducteur-; et le groupe compact dune vingtaine de porteurs, soutenant de leurs épaules un ferculum ou long bran-
Annali. 1h.'î9. pi. > : Heinach. /î«'/ie/s. III. p. :«2I
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card, sur lequel s'élevaient les images des dieux : ici une Victoire et Cybèle assise sur son trône tiré par deux lions à la course. A larrière-plan. une fanfare mêle ses accents aux acclamations de la multitude. Dans ces fêtes défilaient des chars sacrés ornés, sur le côté, d'effigies divines, sculptées ou peintes : tel le quadrige d'un marbre du British Muséum, dont la caisse montre les silhouettes des Dioscures *.
Lorsqu on offrait à quelque divinité un monument, par. exemple un autel, volontiers y déroulait-on quelque scène rappelant un épisode de son histoire mythique ou de ses rapports avec la nation romaine. C'est le cas pour celui du Capitole -. trouvé au bord du Tibre, près de l'Aventin. Le relief principal est une allusion au mémorable voyage de Cybèle jusqu'à Rome, dont le souvenir s'agrémentait, dans l'imagination populaire, d'une foule de merveilleux détails. Le bateau portant la précieuse idole s'était, disait-on, en remontant le Tibre, enfoncé dans la vase ou dans un banc de sable, d'où personne n'arrivait à le dégager. Alors une Vestale, Claudia Quinta, dont on suspectait la chasteté, put, grâce à la protection de la déesse, témoigner de son innocence par une sorte de miracle : elle saisit toute seule la chaîne fixée à la proue et, sous son impulsion, le navire reprit sa marche. Ce monument traduit du reste une déformation de l'histoire; car, au lieu du simple aérolithe qu'on amena de Pergame, le bateau y convoie une statue de la déesse assise, sous son aspect accoutumé.
ij IV. — Dii'inités en action.
(Jn vénérait encore une divinité en la montrant dans l'exercice de son pouvoir el de ses attributions essentielles. Voici un exemple. Le Forum de Domitien, dédié à Minerve, complété par Nerva qui lui donna son nom, avait un mur d'enceinte en péperin, orné de colonnes corinthiennes, au-dessus desquelles courait un entablement à reliefs supportant une attique. Entre deux colonnes toujours debout, les Colonacce bien connues des touristes, était l'image en pied de la déesse ^. Au-dessous se déployait une frise, qui
I. Rcinacli, lielie/s. II. p. J
•2. Baumeister, Denkmiiler. II, p. hoO : Safrlio, l>icl. des Ant., fig. 22S3 : Reinach, op. cit., III, p. 182, I. Les dessins sont gc-ncralemenl inexacts; cf. .Mus- Capitol., pi. .\Liii, n° 109 li, p. isl.
.'<. Vue de lensenjbic dans Baiinnj;arten. Hellen. rom. Kiilliir.p. i'b, fig. 325.
DIVINITES EN ACTION
dut être d'un superbe eïïet, autant qu'on en peut juger aujourd'hui dans son lamentable état de délabrement'. La partie la moins dégradée est celle de droite. De-ci de-là on distingue, en très fort relief, des figures qui permettent de reconstituer la scène : une femme est assise au milieu d'un entourage attentif; c'est Minerve, qui paraît enseigner à toutes ces femmes ou jeunes filles, debout
Fig. .311. — Bienfaits de la Tonc Mcrc (Cliché Moscioni".
accroupies, agenouillées, les occupations de le-ur sexe -, celles qu'elle j)atronne^comme hrff.inù, en particulier le travail des étolfes; car il y a par endroits des tentures suspendues, déroulées, et des métiers à tisser; un panneau semble rappeler le châtiment d'.Arachné,_qui avait osé rivaliser avec .Vthéna et que celle-ci frappa devant le métier même, témoin de ce coupable orgueil.
C'est encore le lieu de signaler certaines compositions où des figures mythiques sont groupées suivant un ordre qui était la pensée maîtresse de l'artiste. Ainsi un vase d'argent, trouvé en Suisse à Wct- (ing (.Argovie), et malheureusement disparu, avait la panse couverte de reliefs dont le dessin nous est parvenu -'. Sept divinités y sym-
I. S. Heinaoh. nellefs. I. p
-. Photoprapinc de ce rra,u;nienl dans Baumgarten, op. cil., p. l'I. fifj. .32i.
.3. Roscher, Lexikon. III, p. 2539: S. Rcinach. op. cit., Ill, p. .")2j, I. Cf.
l'autel de Metz : Rcinach, ibid.. Il, p. 9.'>. 1-7: Saglio. Dict. des An/. ,iii;. 2i03.
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bolisaient les jours de la semaine : le Soleil (Dimanche) agitant son fouet, Diane (Lundi) avec la torche et le croissant, Mars (Mardi) tout armé et ilanqué d"une oie du Capitole, Mercure (Mercredi) avec la bourse, accosté du coq son animal favori, Jupiter (Jeudi) conversant avec Taigle, \'énus (^'endrediy tenant la grenade et près de qui deux colombes se désaltèrent à un vase. Saturne (Samedi) avec sa faucille.
Un des plus remarquables panneaux de VAra Pacis jûg. 311), actuellement au musée de Florence ', en contraste avec ceux oiî le sculpteur a fixé des scènes contemporaines et des actes de la vie publique, est un tableau tout idéalisé : il a pour figure centrale Tellus, amie de la paix, celle-ci étant nécessaire à la fécondité du sol; la déesse est assise sur un rocher, couronnée de fleurs qui paraissent sous son voile ; la richesse de ses formes est soulignée par les fines dra{>eries qui l'enveloppent ; son sein se couvre de fruits ; de chaque main elle saisit un petit enfant nu, qui a grimpé jusqu'à ses genoux. Une végétation luxuriante Tentoure : arbustes, liges fleuries, plantes terrestres et plantes des eaux. A ses pieds un taureau est tranquillement couché, pendant que broute une brebis. A droite et à gauche, deux ligures féminines de moindre taille se font face, nues jusquà la ceinture et retenant d'une main leur manteau que gonflent les souffles de l'air ; l'une est portée par un cygne et l'autre par un dragon marin ; ce sont les Jovis aurae, brises de la terre et de la mer.
§\'. — Cérémonies pi-ivées . Le mariage.
La vie privée comportait aussi nombre de cérémonies religieuses, parmi lesquelles nous retiendrons particulièrement la dexlrarum junclio, acte symbolique de l'union conjugale. Vnc de ces représentations, incomplète, mais des mieux venues, est au Brilish Muséum (fig. 'M'ï) et provient sans doute d'un sarcophage-. Le sculpteur s'est visiblement efforcé de donner une physionomie individuelle au visage de Ihomme, qui est un portrait : la cheve-
1. On en a trouve à Carlliagc une rôplique, aujourd liui au Louvre Reinach. ibid., n, p. 260, 1). D'après .\. Van Buren {Jonrn. of roman shidies, III l'.M:<j, j). 134-141 , la ligure centrale y reprôsenlerait IWfrique, cl ce serait 1 Italie sur le panneau de r.4ra Pacis. Celle nouvelle iulerprétalion ne nous parait point certaine.
Ici d'après Stuarl Jones, Companion, \A. xi.iv, p
CEREMONIES l'RIVEES. LE MARIAGE
lure en broussaille, la barbe courte, les traits accentués, rien de tout cela n'est idéahsé et ne ressemble à l'autre lig^ure masculine ; au contraire, les deux tètes de femmes offrent une analogie frappante qui va presque jusqu'à l'identité. Le marié, de profil, s'avance vers l'épousée, dont I attitude exprime une demi-réserve
Fifr. 312. — Scène de nuiriaj^e.
de convenance : leurs mains droites s'élreignent et ils échangent un regard pénétrant. Il porte une longue tunique et la toge ; dans sa main gauche est un voliimen, probablement le contrat de mariage ; elle-même a revélu le coslunie rituel, la longue lunica recta, le manteau couvi-anl les bras, sous lecpiel on devine la ceinture de laine, avec son nn'ud spécial, talisman contre le mauvais il ; elle a mis enlin le /lammeiini ou voile ronge. Entre eux, et (Il avant, devait se placer un jeune enfant, le dieu Hvménée, brandissant ime torche allumée dont il reste une amorce contre le penou droit rie l'épouse. .\u second plan, une femme fait le geste
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de les unir, en étendant les bras sur leurs épaules ' ; c'est la pronuha. apparemment Junon en personne. Derrière riiomme, un jeune garçon qui l'assiste, le paranymphus . L'extrémité d'une main s'appuie contre un poifjnet de la mariée ; d'autres personnages en effet s'ajoutaient certainement au groupe. L'assistance entière se retrouve ailleurs -. notamment sur le sarcophage de Saint-Laurenlhors-les-murs •* : parents et amis y sont rassemblés, avec un essaim de jeunes filles chargées de la parure nuptiale et dés cadeaux offerts. Sur un sarcophage de Xaples ^, on en voit une cpii arrange la coiffure de la mariée; sur un autre, à Petrograd ', la cérémonie est plus avancée : après l'union des mains commence le sacrifice : l'époux fait une libation. La succession complète des rites est à chercher dans les k Noces Aldohrandines », (|ue nous étudierons avec les monuments de la peinture.
;:; VI. — Scènes de mystères.
Nous pou\'ons réserver un paragraphe distinct à ce genre de scènes, bien que le mystère se soit insinué un peu partout dans l'antiquité. Le mariage, dont nous venons de parler, lui emprunte partiellement son appareil extérieur; le voile qui recouvre la tèle de la fiancée, ou quelquefois des fiancés, satisfait en somme à un rite d'obiation mystique. Lue pierre gravée de basse époque représente " un mariage d'Éros sous une forme copiée sur le rituel d'initiation. Le beau sarcophage de Terre Nova, dont beaucoup de détails restent encore obscurs ', atteste du moins manifestement le demi-parallélisme établi par les anciens entre le mariage et une consécration à la divinité. Les panneaux secondaires font contraster, parle tète-à-tète même, la femme heureuse, mariée et mère, et la lilletle ensevelie dans ce coffre de pierre, qui n'aura jamais été initiée à la vie conjugale. Le panneau le plus étendu a pour
1. (Icsli- i-onsacré :cf. S. HcinaclK /.'e/ze/s. III. p.. '.1. I ; 122. _>; li'o. i' ; .w:!. i: i02, I.
2. Cf. les \\;>;ier VorleijebUiHer, \icnnf. |H8K, f", j)l. ix.
.'5. Ilcinacli. lieliefs. III, p. 320,2- 1 : en partie dans les Scnlpt. nf lir. Mus.. III. lifT. a.
i. Hcinach, ibid., p. 00. 1 : naumci.slcr. Di-iiliiniiler. I. p. (i!>T.
.1. Iteinarli. op. cit.. III. p. .'lOl, 1.
rt. Sa^'lio, Dict.des .\nl.. lij,'. 73 43.
7. Honi. Millh.. XXV ;I910), p. 89-167 Rizzo); 273-293 (Ilauscr) : Hci . des El. uni-.. XIII ton . p. iOO-i07 (Lechnt^; Reinnch. op. cit.. III. p. 172.
SCÈNES DE MYSTÈRES
sujet linitiation d'Héraclès aux mystères d'Eleusis : lacchos portant le flambeau et l'hiérophante, vêtu comme il convient à l'officiant, accomplissent une libation; 1 initié est assis couvert de son voile; Coré, debout, purifiant la terre avec la flamme de ses torches inclinées ', le sépare de Déméter assise sur la ciste sacrée. Quelques surcharges dans ce tableau trahissent la copie tardive d'un orij^^inal i;Tec des meilleurs temps.
Les doctrines des mystères n'ont rien, enefTet. d'essentiellement romain; c'est un héritage de la Grèce, de l'Asie, de l'Egypte; mais, dès la République, Rome l'a pour une bonne part recueilli et plus tard amplifié, sous l'influence du syncrétisme impérial si complaisant. I^es confréries se multiplient; on spécule toujours davantage sur les idées de vie future ; on oppose au christianisme l'union mystique avec la divinité, avec tous les dieux ; presque tous ont leurs mystères auxquels on se fait initier à l'envi. Les (l'uvres d'art témoignent de ces préoccupations, de cette mode si répandue. Témoignages très peu clairs, bien entendu, puisqu'ils rappellent des cérémonies dont le fond doctrinal devait s'enfouir silencieusement dans les consciences auxquelles il avait été révélé.
Parmi les monuments les plus difficiles à interpréter, on noiera le verre Pierpont Morgan ^, dont les sujets paraissent concerner l'initiation au culte de Priape, comme le balsamaire du musée archéologique de Florence ^ ; dans ce dernier, l'initié porte Jui-même sur sa tête le van mystique. Peut-être est-ce là la phase dernière de l'oblation. La première nous serait connue par une série de reliefs (Ml terre cuite, comme la plaque Campana au Louvre ' ou celle de Hanovre ' : l'initié, complètement voilé et s'inclinant, est entre deux Bacchantes, dont l'une lui saisit la tête, sur laquelle va s'éle- \er le van, et l'autre frappe un tamijourin. Cette corbeille sacrée, tenue par un Silène, regorge de fruits au milieu desquels s'érige un phallus. Nous avons ici un aperçu des mystères de Bacchus ; il -agit de ceux d'l'"leusis, évidemment, sur l'ossuaire de l'Esquilin ^, j)uisqu'à une extrémité de la scène on retrouve les Grandes Déesses, avec les flambeaux et le serpent, dont s'approche le niystagoguc :
1. Cf. le relief de Naples Heiiiacli, lielief's, III, |). s'.>. L' : Huoscli. Giiidn di .\npoli, n° 5GS), idcnliquc pour ces détails : ce sont n'-pliques iln ni(-nn'iiio(lèK'.
Keinach, op. cil.. III. p
.5. Ibid.. III, p. 39, 1.
'.. Ihid., II. p. 287, 1.
■>. Von Roliden, Die .iiiHhen Terrakitlen. II. \A. tx.vxix, 2: c\. p. .">6-.")8.
f). S. Heinacli. Hvliofs. III. p. H.i.S. I : Saplio. Dicl. des .\nl.. fi};. 26.$;.
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c'est une femme qui pose le van sur le chef de l'initié assis, tandis qu'on s'apprête à sacrifier un porc, victime désignée pour les purifications. Donc, grande analogie dans les actes apparents, quelle que soit la divinité intéressée .
Cela est vrai du moins pour les divinités helléniques : mais il faut mettre à part les mystères orientaux. Nous n'apprendrons pas grand'chose, touchant Tinitiation égyptienne, du relief crétois. si discret et mutilé, qu'on lui rapporte avec grande vraisemblance ' : sous une voûte richement ornée, devant le bœuf Apis juché sur une base, entre une Isis et un Horus à têlo d épervier assis le sceptre en main, un jeune homme, coiffé du pschenl que surmonte Vuraeiii^. semble esquisser, de sa main écartée et relevée, un geste de surprise ou d'adoration.
Pour les religions de l'Asie, nous citerons un relief trouvé à Konyitsa en Bosnie -. qui place sous nos yeux le banquet mystique mithriaque. Quatre convives, représentant quatre des sept degré> d'initiation que parcourait successivement le néophyte (le Corbeau, le Perse, le Soldat et le Lion), participent debout, auprès de deu\ personnages assis, à la consécration du pain et de l'eau mêlée au vin, qui doit produire des effets surnaturels.
Ces exemples suflisent ; on en trouverait aisément d'autres pour les religions orientales, où. d'ailleurs, oulle et mystères ne sont pas faciles à séparer.
RELIEFS FUNÉRAIRES
SoMMAiiuî. — I. Imajj,cs funèbres proprement dites. — II. Allégories mythologiques. — 111. Symboles sépulcraux.
Celte rubrique, rappelons-le, se l'onde, abstraction faite des types de monuments, sur la seule nature des sujets. Parmi eux, nous distinguerons plusieurs catégories. Les uns se reconnaissent au caractère ouvertement funèbre de la scène; ce ne sont pas les plus nombreux. J^a plupart — soit aversion instinctive pour les tableaux de mauvais augure, soit héritage des idées grecques qui tendaient à concevoir la mort comme révénement le plus naturel et à la figurer sous un jour qui n'attristât pas la vie — sont plutôt des allusions à la sombre visiteuse. On reproduit donc sur le cippe, plus souvent sur le sarcophage, ou bien quelque scène, généralement mythologique, où elle a le premier rôle, ou un motif très simple qui semble, à première vue, tantôt anecdotique, tantôt purement ornemental, mais qui, par la voie du symbolisme, répond habituellement à la même idée élémentaire, celle de la grande loi ([ui pèse sur l'humanité.
§ P'". — Inia(/es funèbres proprement dites.
L'image brutale de la mort, dans ses traits les plus réalistes, est fort exceptionnelle. Plie apparaît pourtant sur un cippe du Hritish Muséum ', de basse époque (ni" siècle) et qui se ressent peut-être vaguement des influences chrétiennes. Dans un petit panneau, on remarque un squelette étendu tout du long; au-dessous, des vers grecs demandent au passant s'il pourrait dire : ce l'ut là Ilylas, ou Thersite — les types achevés de la beauté et de la laideur humaines. — J>a mort nous fait tous semblables.
I. Sciilpl. nj lir. Mus., lll.lig. ."):>, n" 2391. Antre s(iueletle sur un cippe de Napics, reproduit d'après Spon dans V. Cliapot, Colonne lorse, p. 0»», lig 110.
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L'art antique ;i également répugné à la représentation de l'agonie ; mais une autre, dont le retour des mêmes détails a fait un vrai poncif, est celle de la désolation familiale après le dernier soupir, ce qu'on appelle brièvement la conclamatio. Nous en avons plusieurs exemplaires, conçus de façon identique ffig. 176,9 et 313) ^ : le mort est couché de côté, la lète sur un
Fig. 313. — Lamentations auprès du moi'l.
coussin, ou appuyé sur le rebord du lit ; devant lui, un tabouret, où sont restés ses sandales, ou bien quelque vase, image des soins suprêmes et inutiles; les assistants, les femmes surtout, se livrent aux transports de la douleur, étirent les bras, s'arrachent les cheveux, essuient leurs larmes, allongent la main vers le défunt, comme pour l'obliger à parler, lui caressent le front, espérant l'éveiller; assis dans leurs chaises, les hommes prennent une pose de douleur muette, les jambes croisées, l'air concentré et recueilli. En arrière se tiennent les serviteurs, venus partager la consternation commune ; quelquefois le chien familier gémit avec eux, et un groupe de musiciens complète le rituel funèbre.
Suit l'exposition du corps, l'ancienne prothesis des Grecs. Xjw relief du temple-tombeau des Halerii, au musée de I^atran (lig. 314), montre la morte étendue sur le dos, après sa dernière toilette, et déjà gag-née par la rigidité cadavérique. On a, pour la relever, ajouté au lit des matelas. Elle est dans V atrium de sa niai.><on, dont se voit la toiture, et où l'on a disposé un catafalque enguirlandé; les servantes tiennent étalées des tentures. Réchauds, hauts candé-
I. Sarcophage du musée de Cluny, à Paris : Espérandien. /i.i.s-relje^s, IV. j). 241 : ici d'après Saj^lio, Dict. des Anl., fig. 3357. Trois autres, de Vérone (Saglio, fig. 6114), du Hritish Muséum inoli-e figure 176, 9) et de l'Iorence (S. Heinacli. Heliefs, III. p. 45. 1).
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labres, lampes à support brûlent aux coins de la pièce ; une joueuse <le llûte se fait entendre et. pendant que le? pleureuses à gages
Fiir. 314. — L'c.vposiilion du iiimt fC.liclié Alinari .
se frappent la poitrine devant la défunte, une vraie procession <1 amis apporte des condoléances aux parentes assises, anéanties.
lùifin se forme et s'ébranle le cortège funèbre, qui accompagne le défunt à la tombe ou au biicher. Un relief d'Amiterne fig.j3l5) * représente ces derniers devoirs rendus à un personnage qui semble
ivoir été un magistrat local, on un ebef militaire, du temps d'Aui-'usle. Son image de cire, que l'on transporte à découvert, le corps étant dissimulé sous les draperies, occupe le centre du panneau. I >n le dirait vivant, tout au plus endormi ; il est accoudé, la tête
ppuyée sur une main, tenant de l'autre un bâton et couronné de
t. JJaprc- Sa};lio', Dicl. des Anl., fig. 336 plioloj;rapliios dans Porsichelti, Iliini. Millh.. .\XIII (1908). p. Ifj-ls. pi. iv en liant; Stuarl Juncs, Companion. 277, pi. xi.v. (]f. SlroufT. J()H/(i . of rnmiin studies. l\' 191 i. p. 153-156.
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laurier; la couche, aux pieds élégamment tournés, paraît décorée avec richesse ; elle est précédée d'un très larg-e escabeau et s'abrite sous un édicule orné, sur le devant, de ces lignes flexueuses qu'en archéologie on nomme postes, tapissé, dans le fond, détofTes couvertes d'étoiles et autres signes astrologiques. Le tout est disposé sur un brancard à deux perches, qu'ont chargées sur leurs épaules huit porteurs, précédés du designalor ou maître des cérémonies qui se tourne vers eux ; Vunclor ou pollinctor (embaumeur) porte le seau à onguents. Par une autre convention enfantine, le sculpteur a placé au mêmetiiveau, mais à bien plus petite échelle — scrupule de perspective — , les quatre porteurs de l'arrière-plan et, faute d'espace, à un niveau supérieur, avec une ligne de terrain réservée, les autres figurants : des musiciens, quatre jouant de la double llùte, trois de diverses trompettes; deux pleureuses professionnelles. Derrière, la famille conduit le deuil.
Mais, dans la religion antique, les images sereines l'emportent bien vite sur les idées sombres. Tout un groupe de reliefs porte la marque de ce rapide apaisement : ceux qui sont au tvpe du banquet funèbre ', suivant l'expression courante — on dirait plus justement : le festin du mort. On en voit ici ifig. 316) un spécimen, du musée du 'Vatican. Au modèle grec, principalement hellénistique, l'art romain n'a rien ajouté d'essentiel "'. Ce sujet, caractéristique de l'époque tla vienne ■'. s'est prolongé du reste au delà et répandu assez loin, car on en trouve un certain nombre de copies sur les monuments des équités siiKfiilares, corps de troupe recruté par Trajan parmi les populations sud-rhénanes. Le festin est habituellement indiqué au fronton du cippe ou juste au-dessous ; même forme de lit, à très hauts rebords, que dans la cnnclainatio ; le mort sappuie sur le bras gauche, la jambe droite un peu relevée, la main droite étendue ou tenant une couronne ; la gauche <aisit une coupe. Devant le lit, une table basse à trois pieds, couverte d'ustensiles divers, et à côté un vase ou la ciste mystique ; un petit serviteur est debout, immobile, à l'autre extrémité du lit, <ui bien assis vers la tête. D'habitude le défunt est seul alloni^a- sur
VIII. RELIEFS FLNliR AIRES
sa couche, parfois même sans aucun entourage, en quelques cas avec un serviteur à droite et à gauche du tableau ; mais on voit aussi lajveuve assise aux pieds de son mari, dont elle a pris la main, ou
Fig. 316. — Le banquet funèbre iCliché Moscionr.
lisant un volumen ; dernière variante : le mort lui met la main sur l'épaule. L'n trait réaliste amusant, d'ailleurs rare : les chaussures du mort sous le lit ; plus fréquemment, c'est le chien familier du dét'unt ou de sa femme qui va s'y blottir '. Déjeunes enfants complèlent encore la scène, en particulier sur les monuments qui pro-
1. .\llmann. (inibnllUre. p. 102, l\^. I.'jI, n" 257 (on y voit le clieval du mort, niolir CMuranl du j)rololype ^rec. presque toujours néf^dif.'é par les iuiilateurs'.
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viennent de l'Orient grec. Sur la stèle que L. Herennius Secundus et sa femme se sont élevée de leur vivant, s'ajoute l'aimable détail d'un nourrisson au sein de sa mère ''. Dans un plaisant relief, c'est tout un décor de fête : les enfants, auprès des parents étendus sur le lit funèbre, jouent du flageolet ou folâtrent avec leur cbien ^.
A part cet exemple et quelques autres assez rares, le banquet funèbre est en réalité le l'epas à\in mort, Aisité par les siens. Il s'est cependant trouvé à Amiterne un relief, assez grossier, ayant pour sujet un vrai banquet, un repas collectif ^. A gauche, un triclinium : six personnages sont couchés autour d'une table à trois pieds, chargée d'objets divers, coupe à fruits, vase de vin ; auprès d'eux s'empresse un domestique qui marche vers le groupe. A droite, six autres convives, assis ceux-là, donc de rang inférieur et représentant la familia; pour les servir, un dernier figurant prend sur une table à pied unique les ustensiles qui y sont réunis.
La tradition de l'épicurisme hellénique a inspiré, particulièrement à Alexandrie, certaines scènes où Ton ne craint pas d'apporter une note de bouffonnerie dans les choses de la mort. Citons un fragment bien connu : le squelette qui s'exerce sur la double flûte ; avant la dernière mutilation de ce débris, on y voyait un second squelette dansant au son de la musique '. Plus célèbre encore est le relief macabre qui couvre deux gobelets du trésor de Boscoreale (fig. 317 et 318) \
Au-dessous d'une guirlande'de roses qui, sur l'un des deux vases, passe fort joliment dans l'anse et, par sa fraîcheur, s'oppose si heureusement aux corps décharnés, une bande de squelettes forme un groupe fantastique ; ils représentent les célébrités de la Grèce, car grecque est cette invention qui a obtenu l'engouement des riches Romains. Il y a cependant des squelettes anonymes. L'un tient d'une main une bourse pesante, de l'autre, par contr;iste, un papillon — petite âme, dit l'inscription gravée à côté — ; son geste en .'souligne l'extrême légèreté. Le suivant fixe sur sa tête une couronne de fleurs et rappelle qu'il faut se hâter de jouir, car demain est peu
1. Espérandieu, Bas-reliefs. I, p. 67: S. IJciiiiicli, lieliel's. II, p. 21.'). I 'musée d'Avipnon .
2. Hoinach, op. cil., III, p. 265, 2 ; Hizzo, Bull, comunale, 1904. p. J'i.
.<. N. Persichclli, Bôm. Millh.. XXIII ;1908). p. 18-2;"), pi. iv en bas (lin de la Héj)ubliqiie .
4. Kfl. LeHIanl, Mi-lanifesde Boine, VII (1^87,, pi. viii, p. âH-68 et 2âl-7 : S. Hciiiach. Belie/'s. III. p. 23», 2.
■>. D'apit's \cs Montimenls Piol, V (1899;. pi. vi-viii.
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sûr. Le troisième tient sa couronne de la main gauche, abaissée. et de l'autre un crâne qu'il examine. Des ossements, un papillon envolé, c'est tout ce qui reste de l'homme après sa mort. Puis voici Sophocle, dig-ne, s'appuyant sur son sceptre, et étendant le bra;^ vers un masque tragique que lui présente le squelette, plus petit, d'un serviteur, ^'^ient ensuite Moschion,muni d'un masque de femme et d'une torche renversée, symbole de la vie, dont le nom grec est inscrit tout auprès; un masque de vieillard, à ses pieds, et une inscription suggèrent l'idée que la vie est un théâtre : la scène se complète par un scjuelette jouant de Iheptacorde . Après, c'est Zenon le stoïcien, figuré ici en mendiant, comme les autres philosophes. le bâton à la main et la besace sur l'épaule : sa main tendue désigne avec dédain b'picure qui lui fait face, accompagné de son pourceau, et qui dispute à l'animal un gâteau posé sur une table. « Jouir est le bien suprême », lit-on à côté de sa maigre silhouette.
Sur le second gobelet, très analogue au précédent, nous commençons par un squelette étendu à terre sans mouvement; unj autre l'arrose de parfums et lui apporte des offrandes. « Honore' les ordures », dît un graffile ironique. Leur voisin contemple un crâne et conclut : « C'est cela, l'homme ! » ; après quoi Ménandre le comique, qui exécute un pas léger, imite les attitudes de Moschion, mais relève la torche. Un petit squelette, à sa suite, joue de, la double tlùte ; de l'autre côté, sur le sol, un nouveau masque,^ aux cheveux embrouillés, celui d'un satyre, placé sur un guéridoiij bas. Plus loin Archiloque chante en s'accompagnant de l'hepta-j corde ; près de lui on lit cette devise : ^< Réjouis-toi tant que tes;j jours ne sont point révolus. » Euripide rappelle Sophocle pour h pose : il s'appuie sur un thyrse, pompeusement. Enfin deu) philosophes, de sectes opposées, se font un vis-à-vis méprisant, escortés de deux chiens, dont l'un semble s'associer à leur querelle.
Il y a là comme un écho du festin de Trimalchion, qui jette ui jour curieux sur l'envers de cette société romaine hellénisée, sce[ tique et élégante. Pétrone ', on le sait, nous y montre un esclav^ dressant sur la table une Larve, squelette d'argent, dont l'agencement se prête à toutes les contorsions, image de la mort horribll qui excite à jouir de la vie.
S,i/// ri
On s'est demandé si les reliefs n'avaient jamais traduit l'idée du dernier voyage que sous une forme impersonnelle, si aucun ne renfermait une allusion au genre de mort subi. Cette dernière hypothèse s'est présentée naturellement devant un marbre du British Muséum *, dont le sujet demeure aussi énigmatique qu'indéchiffrable son inscription. Trois hommes, en costume sommaire de pécheurs, derrière lesquels quelque génie ailé des vents souffle dans sa conque, tirent avec des signes de désolation un grand filet ouvert, d où émerge à demi un corps d'homme inanimé. Est-ce un noyé, un naufragé, que l'on ramène de celle manière insolite? La difficulté n'est point résolue. Du reste, pour traduire le passage de celte vie à la vie souterraine, l'art de ce temps recourt de préférence au voile de l'alléurorie.
i;; 11. — Allégories mythologiques.
Il n'y avait qu'à puiser dans le réperloire infiniment varié de la mythologie ; déjà les sculpteurs de cippes y ont fait quelques emprunts, mais ces thèmes convenaient moins à des champs aussi réduits et au parli plus simplement décoratif du commencement de l'Empire. Avec le ii^ siècle, et les sarcophages qui dès lors se multiplient, c'est une vraie floraison de reliefs mythologiques ; on les trouvera classés dans le grand répertoire de Cari Robert '-. Nous nous proposons ici de passer en revue les sujets les plus souvent traités, dont la notion est indispensable à l'inlelh'gence des pièces de musées, et dont on peut attendre constamment de nouveaux échantillons.
La plupart se rattachent à cette idée de la fragilité des choses d'ici-bas, et il paraît incontestable que le choix du motif fut quelquefois en rapport avec le défunt, son âge, son sexe, sa condition; sans quoi Ton ne comprendrait point qu'il fût donné à l'un des héros de la scène les traits de la personne ensevelie ; que le mort fût un Endymion, la morte une Penthésilée, coiffée selon la mode du temps. Or on a de cette pratique d'assez nombreux
1. Sculfil. afiir. Mus.. U\. n» 2.i08. pi. .\.\viii; Heinacli, Relie/s. III, p. 238, 1.
2. Die anlikenSarkophiKj-lieUefs, Berlin, f», 3 vol. parus : II. Cycles mythologiques (1800): III, 1 et 2. Mythes séparés (s'arrête A Méléagre), 1897 et 1904. Le tome I" comprendra les scènes de la vie réelle ; les autres tomes concerneront Bacchiis et son thiase.
Manuki. h'akchkologie komaimî. 38
594 VIII. RELIEFS Fr.NÉRAIRES
exemples. Mais, la plupart du temps, la scène est prise au hasard parmi celles qui ont trait à des destinées tragiques.
On pourrait s'attendre à rencontrer parfois, sur les sarcophages romains, le duel fratricide d'Étéocle et de Polynice, sujet cher aux Etrusques. Il n'en est rien ; mais les sculpteurs ont fait de larges emprunts aux autres légendes de la Grèce.
Elles fourmillaient surtout de comparaisons idéales devant les morts prématurées. Pour les enfants en bas âge, il y avait l'histoire d'Archémoros, abandonné un instant par sa nourrice au bord d'une source, où le serpent Tenlaça et létoulla; mais on l'a fort peu exploitée *. Une des plus touchantes était celle du jeune Hippolyte, l'innocente victime. Retenons seulement deux sarcophages où elle se trouve au complet : celui de Girgenti - et. plus remarquable, plus purement grec de tradition artistique, celui que le musée de l'Ermitage acquit de la collection Campana •'. Malgré le caractère tragique de l'épisode, le sculpteur, en bon élève des hellénistiques, n'a pu se tenir d'y mettre une note légère et galante : tandis que les suivantes s'empressent autour de la reine assise, prête à défaillir, mêlé au groupe un petit Eros espiègle — parfois il y en a deux — contrarie leurs efforts et cause tous les désastres; la vieille nourrice, rabougrie, un peu contrefaite, une vraie duègne, reçoit de sa maîtresse le message quelle va transmettre au jeune homme ; elle le rejoint au milieu de ses compagnons armés, de leurs chevaux et de leurs chiens. C'est ensuite la chasse, une ruée éperdue autour du sanglier, frappé à coups de lances, de pierres et de bâtons ; entîn la catastrophe : les coursiers affolés, se cabrant en tous sens, et, au bas du char, le héros embarrassé dans les rênes ou renversé et déjà sans vie.
L'histoire d Adonis fournissait aussi un sujet de choix, préférable même : car ce jeune dieu, qui renaissait après un séjour aux Enfers, rappelait aux survivants les espérances de la vie future. Il V avilit plusieurs traditions ; les sculpteurs d'époque romain»n'en ont traité qu'une, celle qui faisait de lui un chasseur adolescent, aimé d'.Aphrodite. Ses aventures amoureuses ne figurent (\ue sur quelques sarcophages ; d ordinaire ils représentent un
I . .\ulcl dEgnaliiis Nici'pliorus Moutraucdii. L'Antiquité expUifiiée, Paris. i:i9, f', V, pi. xxx).
2. Robert, Sarkophag-Meliefs. III, 2, 4'7-18, 152 ; Reinach, Heliefs. III. p. I •T. Monument i,\\. pi. ii-iii : Hcinacli. op. cit.. III. p. 191.
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drame en trois actes rapides, sur un même tableau ', La déesse est assise sur son trône qu'ombrage par derrière une draperie ; Adonis, g^rave et respectueux, prend congé d'elle, et ses compagnons lenlraînent à la chasse. Soudain on voit surgir de son antre un farouche sanglier qui, malgré les chiens et les veneurs, fond sur le malheureux et d'un coup de défense lui perce la cuisse. A l'autre extrémité du panneau, on retrouve la déesse assise, cette fois éplorée, soutenant le blessé et recueillant son dernier soupir. Quelques monuments ajoutent une scène intermédiaire - : avant dexpirer dans les bras de son amante, il reçoit des soins empressés et vains ; on panse sa blessure : Eros lui-même prodigue ses attentions. Gomme auprès de Phèdre, le terrible enfant sinsinue encore, prend place aux pieds du trône d'Aphrodite, assiste à lâchasse funeste et entîn. durant l'agonie, caresse avec stupeur le membre traversé.
Un autre mythe encore plus exploité, c est celui de Méléagre . Kaveur étrange en vérité, car l'histoire est banale, sans aucune portée philosophique, embrouillée du reste par des traditions contradictoires, au milieu desquelles les anciens ne se reconnaissaient plus et où ils puisaient sans discernement. Fils d'(3inée, roi de Caljdon, et d'Althaea, lîlle de Thyesle, il apparaît avant tout comme le héros de la fameuse chasse du sanglier de Galydon ; ce monstre, envoyé par Artémis, à qui Œnée avait omis de sacrifier, ravageait les domaines du roi ; on partit à sa recherche, et l'animal tomba sous les coups de Méléagre. La déesse suscita alors une grave querelle, pour la possession des dépouilles, entre Galydoniens et Gurètes. Méléagre, rempart des premiers, tua les frères de sa mère, qui le maudit ; entendant la malédiction, les Érinves enlevèrent le jeune homme. D'autres disaient qu'Atalante était venue à la chasse, Méléagre ayant obtenu son admission, et qu'elleavait infligé au sanglier la première blessure. Méléagre lui ofTrit les dépouilles et tua les fîls de Thestios, qui les lui avaient ravies- Lui-méme périt sous les traits d'Apollon . Une troisième versiou \oulaitque les Moires fussent apparues à Althaea récemment accourhée, disant que l'enfant mourrait sitôt consumé le tison du foyer. Althaea éteignit le brin de bois et le cacha; mais quand Méléagre
1. Cf. S. Keinach. Staliiaire, I. p. â Louvre): Id.. Reliefs. III, p. .IJO, I ( Vatican); p. 241, 2 'galerie Doria-Panfili) : p. 316, 1 et 2 ^palais Rospigliosi:.
2. Elle remplace celle de la mort sur un sarcophage du Lalian (Iloherl, Sarkoph.ig-Reliefx. III. 5. 21 : Reinach. Reliefs. III. p. 272, I .
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eut tué ses oncles, elle brûla le tison fatal et le héros mourut ; sa mère et sa femme se pendirent. En somme, un chaos de récits sans lien ni signification.
Mais il y avait prétexte au spectacle d'une chasse, sujet très apprécié et permettant au sculpteur des scènes variées et pleines de fougue. Certes, elles sont beaucoup plus complètes, plus mou-
Fiir. 319. — La chasse do Méléagre (Cliché Alinai-i).
vementées, que celles de la chasse dWdonis ; mais il est frappant de voir que les marbriers ont utilisé, sans doute en cartons, un modèle qui seul peut rench-e compte de répétitions presque invariables et littérales. Ainsi, (|ue Ton compare, avec deu.\ sarcophages conservés en .Angleterre ', deux du Palais des Conservateurs Clig, 319) - et d'autres encore •', on retrouvera identiques: Méléagre chargeant lance en avant ; un personnage blessé sur lequel
S. Rcinacli. lieliefs, II, p
2. Ibid., III, p. 193, 1 (notre fig. 319) ; 191, I: .Vlliiiann. Sarkophuge, p. 105, lit;. •■'-^•
3. Canipo Santo de IMse : Rcinach. o/<. cil., III, p. 115, 2 : urne de Home : Allmanii. (irnhaltiire, p, 256, fi};. 200.
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marche le sanj^lier ; un autre la bipenne à l'épaule ; un troisième, à l'ari'ière-plan, monté sur un cheval qui se cabre — la chasse à courre est fort à la mode à cette époque — ; Atalante prenant une flèche à son carquois ou la plaçant sur l'arc ^ . Plus rares sont la rencontre de Méléagre et d'Alalanle -, le retour des chasseurs portant sur Tépaule un grand filet qui contient leur capture ^, la dispute du héros avec les Thestiades ou l'un d'eux '* ; sur un fragment isolé, Apollon décoche une flèche à Méléagre '' . Et quant à la mort de celui-ci, autant de poncifs '' ; inévitablement, il est étendu, tourné vers la gauche du tableau, sur un lit à rebord élevé et courbe ; des femmes, ses sœurs, l'entourent éplorées ; un vieillard chenu se penche vers lui, et à l'écart Atalante dévore son chagrin. On voit aussi la mère courroucée rallumant le tison sur un autel. Eniin, dernière scène, les compagnons de Méléagre le rapportent dans leurs bras ' ou sur leurs épaules et le conduisent au bûcher ®.
C'est encore un chasseur quEndymion, mais ses exploits cynégétiques n'ont nul rapport avec la légende, beaucoup plus simple ^ et plus gracieuse, où il tient l'un des deux premiers rôles. Zeus son père lui avait fait don dune rare beauté, et Séléné, déesse de la Lune, conçut pour lui une ardente passion. Elle venait le rejoindre pendant son sommeil sur le mont Latmos, où il se reposait après la chasse ; elle eut de lui cinquante filles et obtint de Zeus que son amant s'endormît d'un sommeil sans fin, conservant sa jeunesse et son charme. C'est ce dernier trait qui fit d'Endymion une figure choisie de la symbolique funéraire : l'adolescent ravi à leur affection restait toujours jeune et beau dans la pensée de ses
1. Seul est original l'exemplaire do la lollcctionGiustiniani (Heinacli. Reliefs. III, p. 261, 2), où ne fig'UPent qne Méléa.nTc et Atalante. avee nn jeune homme tenant un daim par les pattes darrière.
Ibid., III, p
9. L'interprétation symbolique en est moins simple : pour quelques mylhographes, qui se fondent sur son nom même, Endymion n'est qu'une divinité solaire, personnifiant le soleil couchant, << celui qui plonge » dans l'Océan.
ây»
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proches *. Mais de ce mythe, réduit à si peu de chose, les sculpteurs de sarcophages n'ont point pénétré la réelle poésie : il eût fallu un décor simple, Tamant et lamante isolés dans la paix du crépuscule. Or ils ont accumulé les scènes, les personnages ; pas un vide; trop souvent un indescriptible fouillis ^. \'oici du moins les thèmes essentiels et peu variésdeces représentations "* (lig. 320).
l'ij:. .320. — Di;ine cl Eiulyiiiion Cliché Alinarij.
La déesse, coilFée du croissant, et dont le péplos léger s'ouvre aux brises du soir, arrive sur son char : ses coursiers s'arrêtent audessus d'une femme allongée, ou bien vue à mi-corps, qui s'enveloppe de son voile : c'est la Terre. Elle est d'habitude précédée d'une figure féminine ailée énigmatique, Iris, la Nuit, Aui'a (?). Plusieurs Éros mutins sont aux ordres de Séléné : aux uns elle confie son attelage ; d'autres la guident, torche en main, vers le terme de sa course, le Latmos, indiqué par un vieillard qui garde ses troupeaux, seul ou avec de jeunes bergers. Là est Endymion, nonchalamment étendu sur un bras, l'autre replié vers la tète. Quelque personnageauxiliaire le dévoile, un Éros, ou un vieillard vénérable, aux ailes longues ou courtes, représentant le Sommeil, parfois muni de ses pavots ^ .
1. Sur iiii sarcopliaj^e (Robert, SarkQphu^i-lieUel'.i, III. 92; Journ. of. hell. xlud., XXXYin [190Sj.pl. .\i; S. Reinach, Reliefs, II, p. 530. 1). le dériinl est assimilé à Eadymion, toutefois a M'a un visage nettement individuel.
2. Sarcophafi-^es de Warwick Castic Robert, op. cit., III, 1. 2i, S.'<) et de Woburn Abbey 22, 79): Reinach, op. cil., II, p. 535 et 539, 2. Plusieurs
(if^ures sont des portraits.
3. Robert a classé ces sarcophaf^cs en plusieurs ^jroupes : ccu.v oi'i la scène (inicjuc se diriffe de gauche à droite, ou inversement ; ceu.\ à deux scènes
lencontre des amants, départ de la déesse) se succédant de gauche à droite, uu de droite à gauche; enfin les scènes très composites signalées à la note |)récédcnte.
1. Types principaux : Capitule : notre fig. 320 et S. Reinach, Reliefs, III, 181, 2; Mus. Capilol., p\. i.xxvm ; Vatican: Reinach, op. cil.. III. p. 365, I ; palais Rospigliosi : ihid., p. 3IS, 1.
Ganymède aussi fut aimé d'une divinité. Zeus, prenant la forme d'un aigle, avait enlevé dans ses serres le bel adolescent, qui surveillait ses troupeaux sur le mont Ida ; il le garda dans l'Olympe et fît de lui l'échanson des dieux. Des reliefs montrent le berger, coiffé du bonnet phrygien, préludant à son rôle futur, avant le rapt, et désaltérant l'aigle-dieu '; d'autres, le grand oiseau approchant du jeune homme qui repose au pied d'un arbre ^. Mais la scène de l'enlèvement est assez rare ^, et aucune pensée triste ne s'y attache: il ouvre en effet l'immortalité bienheureuse, et il a fourni un modèle plastique à l'apothéose.
Âctéon, le hardi chasseur déchiré par ses chiens, pour avoir excité la colère d'Artémis qui le métamorphosa en cerf, a inspiré bien moins fréquemment les sculpteurs de bas-reliefs. 11 faut retenir cependant un beau sarcophage du Louvre provenant de la villa Borghèse ^, qui offre sur la face antéi'ieure et sur les côtés une série de scènes illustrant les principaux épisodes de la légende : voici d'abord la meute, que des serviteurs s'apprêtent à conduire en chasse ; puis, servie par deux enfants, la déesse au bain, où, d'après une version, Actéon l'avait surprise, et de là son terrible ressentiment ; ensuite la métamorphose et le supplice d'Actéon ; enfin la mère du héros pleurant sur le cadavre étendu à ses pieds.
Encore une grande infortune que déroule à nos yeux un sarcophage de Vérone assez incohérent "'. On disait Phaéthon fils d'Hélios et de Clymène : voulant prouver ea descendance, il pria le dieu Soleil de le laisser un jour guider le céleste attelage. Grave imprudence : on voit les Vents qui embouchent leurs conques et soufflent éperdument ; le téméraire ne maîtrise bientôt plus ses coursiers, qui se cabrent, sortant de la voie tracée ; le char de feu embrase les éléments. Alors, furieux, Zeus et Junon interviennent, tous deux armés d'un long sceptre, foudroient l'insensé et le précipitent dans l'blridan ; il y tombe au milieu d'un groupe
1. Allmanii, Gr;iliaU,ïre,p. 16!», ii" 17; S. Rcinach, o]).cil.. III. p. 231, 2. Sarcophage .stripilé du Vatican : Hcinach. ihid., III, p. 370, 2 : Amelunf,', Skulpi. des Valik., II, pi. .\xiv,97a,
VIII. RELIEFS FUNERAIRES
de femmes, les Héliades ses sœur-;, qui le pleureront jour et nuit.
Pour la jeune fille dérobée à l'affection des siens, on trouvait également dans la mythologie des comparaisons idéales ; une des plus goûtées s'empruntait à l'histoire de Proserpine ' . Le rapt, par Pluton, de la fille de Déméter, el son retour l'avorisé par un autre dieu, étaient surtout le symbole du renouvellement des saisons. Il semble que l'on n'ait guère retenu, dans les allégories funèbres, que] la première phase de ses aventures, car l'enlèvement est presque] seul représenté. Sur quelques cippes, ce motif paraît adopté auf hasard, vu que l'un d'eux est au nom d'un homme -. La note galante y est particulièrement accentuée : Pluton est tout à sa3 conquête ; un Éros conduit pour lui les chevaux qui s'avancent surj un champ de roses. Quant aux sarcophages, on peut les répartir entre trois séries, en omettant les multiples variantes de détail. Dans la première se classent tous les reliefs où la représentation' est dirigée de gauche à droite, et où Minerve se montre hostile à l'acte de Pluton. L'n des plus remarquables est le sarcophage Barberini ' : Pluton, vieillard à face rébarbative, y est vêtu d'un manteau qui flotte derrière sa tète ; il emporte à pleins bras, sur sonj attelage dont les chevaux s'élancent, conduits par Mercure, Proserpine échevelée, la tète renversée, les bras levés, suppliante. Sous les chevaux, une femme allongée symbolise la Terre : un Eros] porte-flambeau vole au-dessus du quadrige. A gauche de Pluton, Minerve casquée semble vouloir lui disputer sa proie ; mais Diane | et Vénus retiennent la déesse courroucée, en saisissant le bord deson bouclier ; à l'extréniité gauche, Déméter voilée sur son charj attelé de serpents. Une deuxième série ne se distingue de la première que par l'intercalation, comme motif central, de la cueillette] des fleurs, h laquelle Proserpine se livrait avec ses compagnes, quand Pluton vint s'emparer d'elle ; on voit d'ordinaire la jeuneJ déesse agenouillée, la main droite posée sur une corbeille qui remplit un Kros ; Pluton la saisit par le bras. Comme type nousl pouvons retenir un sarcophage du Capitole (fig. 321) '■ . Beau-
1. Cf. Ém. (>ahen, au mol Proserpinn, dans Sa^lio, Dicl. des Anl., p. 700.
■2. Altmann. Grahaltiire, p. lo:. fig. 87, n" !I6 : p. 158, fig. 129, n°195; S. lieinach, Relie/'s. II. p. 474,2.
•3. Sajrlio, ihid., fig. 5824: Koscher. Leiihon. au mot Korè, p. 1375; S. Reinach, Heliefs, III, p. 159, 1. Autres : Ucinach, ibid., p. 25, 1 (Florence' ; p. 318,] 4 ; Baumeisler, Denkmiiler, I, p. 119 (palais Hospigliosi).
4. Voir aussi: S. Rcinach, Reliefs, II, p. 9, 7 (Aix-Ia-Chapellc) ; 19, l (Berlin ; III. p. 105. 2 (Pise) ; 158, 2 ; 25S, 2 : 255. 1 ; 297, 3 (Rome;.
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coup plus réduit, enfin, le troisième groupe, oiî le mouvement de la scène est de droite à gauche et où les déesses, ailleurs hostiles, ou incertaines, ici encouragent le ravisseur et barrent la route aux
Fig. 321. — • L'enlèvement de Pi-o?erpine (Cliché Alinari .
poursuivants '. Quelquefois encore on voit, sur un petit côté de la cuve, Mercure debout devant Pluton assis, avec Cerbère à ses côtés, et venant réclamer Proserpine enveloppée dans ses voiles -.
Un autre enlèvement avait inspiré les artistes de l'époque classique, celui d'Europe, qui, comme Ganymède, avait plu à Jupiter : le dieu, métamorphosé en taui'eau, l'emporta à travers les airs. Il est singulier qu'à l'époque romaine ce mythe ait perdu presque toute faveur ^ .
Nous avons au contraire plusieurs représentations du massacre des Niobides, sur des sarcophages dont quelques-uns sont parmi les plus beaux spécimens, pour l'époque d'Hadrien, de ce style « continu » * défini par WickhofT, et que nous étudierons avec les Reliefs historiques. Niobé, reine de Phrygie, avait eu six fils et six filles ; fière de sa fécondité, elle osa se comparer à Latone. Pour châtier un tel orgueil, cette déesse ordonna à -Apollon de percer de ses flèches les fils de Niobé ; celle-ci bravant de nouveau Latone, Diane à son tour transperça les six filles. T>es
1. Sarcopliairc de \icnne : ihid.. Il, p. I.")I. I : Haunieislei-. Uenkmiiler. i. p. 421.
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garçons soiil quelquefois montés sur des chevaux, d'où leurs blessures mortelles les font choir ^ ; ainsi sur le sarcophage du Latran ici reproduit (fig. 3'22); auprès d'eux s'empresse en vain leur père, Amphion, pendant que Niobé s'efforce instinctivement de faire de son corps un rempart pour les plus jeunes de ses filles; une vieille
Fia;. 322. — Le massacre des Niobides Cliché Brogi).
nourrice tient dans ses bras une malheureuse enfant transpercée : un pédagogue à longue barbe appuie sur son épaule un adolescent en défaillance. Les flèches tombent dru el Ton voit les deux divins archers chacun à une extrémité du panorama ^ ou bien sur le couvercle, d'où ils tirent sur les condamnés amoncelés au-dessous d'eux. Le même sarcophage flu Latran montre sur un petit côté Niobé douloureusement pensive auprès du tombeau fie ses enfants. Pour les unions conjugales rompues par rimpitoyable destin était-il allégorie mieux appropriée que deux touchantes histoires de la mythologie? La première est celle de Protésilas et Laodamie. Protésilas commandait un corps Ihessalien au siège de Troie ; il fut tué au débarquement par Hector. Son épouse Laodamie supplia les dieux infernaux de la laisser revoir, au moins quelques heures, son mari. Hermès le lui ramena; quand l'heure du départ fut venue, on constata qu'elle aussi avait cessé de vi\re. Deux
1. S. Keinacli, op. cit., Ul. p. 277, i ; i33, I ; Sti'ontr, op. cit., pi. i..\,\i\.
2. Sarcophajïo du Vatican : Iteinacli, HI, op. cil., p. 385, 1.
beaux sarcophages déroulent les phases de ce récit. Sur celui du \^atican ^ on voit d'abord le guerrier posant le pied sur Téchelle du bord ; à peine débarqué, le voilà étendu mort sur le rivage ; cette figure voilée qui se dresse derrière le cadavre, c'est son ombre que Mercure vient recueillir. Mais bientôt le psychopompe pousse devant lui le héros, qui a repris les apparences dun vivant. Auprès d une façade, qui est celle, sans doute, de la demeure commune, les deux époux se retrouvent, se contemplent, avec une émotion angoissée par la brièveté préAue de la rencontre. Déjà Fépouse agonise de douleur, effondrée sur un lit au pied duquel un vieillard se lamente. Dans le fond, ombre à nouveau, Protésilas s elFace et Mercure le remet au nocher qui l'attend dans son canot. Le sculpteur a détaché et réservé pour un des petits côtés . la scène de la séparation : l'époux est tel qu'on l'a connu ; il est armé du javelot ; un écuyer porte son bouclier. Deux mains échangent une étreinte qu'on sent définitive. La scène est traitée avec une noble simplicité, digne de l'art classique dont elle est une réplique probable. L'auteur du sai'cophage de Naples - a dramatisé davantage et supprimé certains épisodes : Laodamie a offert un sacrifice à un hermès dé Bacchus ; alors à l'extrémité opposée surgit son époux, à la vue duquel elle tombe à demi pâmée.
Différente, mais non moins belle, l'histoire d'Alceste, femme dWdmète, roi de Thessalie. Quand celui-ci fut sur le point de mourir, .\pollon obtint des Moires que quelqu'un pût à sa place passer de vie à trépas. Personne ne s'offrait ; Alceste se dévoua et mourut donc pour son époux. Mais Hercule, ami du roi, descendit aux Enfers, en arracha Alceste et la rendit à son foyer. D'une donnée si poétique, les sculpteurs de sarcophages ont tiré médiocre parti ; les exemplaires conservés copient tous de plus ou moins près un prototype. A gauche, la demande en mariage ; chacun des deux rois est accompagné de son doryphore ; Admète en tenue de chasseur ; le vieux père résiste, paraît s'excuser de décliner une demande aussi flatteuse. Puis, sans transition, nous entrons en plein drame : au centre de la composition, mal liée, on voit .Viceste s'affaissant sur un lit, près d'expirer, devant son père stupéfait et chancelant, pendant que ses enfants se livrent à des
1. Rcinach. op. cit.. III, p. 391, 2 et i [Mtixeo Pio-Clementino.y,p\. .\viu-.\i.\).
2. Iltid., p. 82, 1; Baumcister, DenUmiiler. III, p. I4J2: Hosclier, Lexikon, au mol Prniesilaos. p.'.i\Ct'.
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manifestations de douleur fort apprêtées*. On remarque sur la droite l'intervention dHercule. massue en main -. sollicité par Proserpine. Sur le meilleur exemplaire, celui du \ atican ifig. 3'23 ■'. le héros survient flanqué de Cerbère et dAlceste. que
Fig. 323. — Histoire d'Alccste Cliché Moscioni).
Pluton lui a abandonnée. Cette histoire contenait un double symbole : douleur de la séparation, espoir de la réunion finale.
Du reste, pour la sculpture funéraire, tous les mythes étaient bons qui évoquaient lidée de la mort, et surtout d'une mort exceptionnelle par les circonstances alTreuses où elle se produisait ; tous ceux encore qui plaçaient sous les rep:ards des scènes de brutalité et de violence, ou une catastrophe collective.
Une de ces lég-endes, d'un caractère farouche, était celle de Penthée. Fils d'A<,'^avé, lille de Cadmus. il succéda à ce dernier comme roi de Thèbes. Bacchus étant arrivé dans cette ville pendant les fêtes ory:iaques auxquelles les femmes se livraient sur le Cithéron. Penthée i,'^agna la montag'ne pour tâcher de les interrompre ; mais, dans la fureur des bacchanales, sa propre mère Agave, l'ayant pris pour une bête sauvage, le mit en pièces, avec laide des Ménades. Sur les sarcophages, on voit le malheureux jeté
1. Sur le sarcopha^^e de la villa Albani, qui est incomplet à droite Hobert. Sarkophag-Reliefs, III, 1, 6-7. 23; Reinach. op. cil., III, p. 130. 4,. Hercule n'apparaît pas. l'n autre, consacré surtout à l'enlèvement de Proserpine
Hobert, ibid., 35 : Heinach, op. cit.. III. p. 25, 1-3;, présente rcspeclivenienl, sur les petites fares. .\lcesle emmenée par Mercure et ramenée par Hercule.
2. Reinach, ibid., II, p. 21s, 1 Robert, III, 1,6, 22); p. .304, 1 ^ Robert, 6. 24).
3. Les fifrures y sont individuelles, avec des types qui indiquent nette ment le règne de Marc Aurèle.
a terre, tout nu et tiré en tous sens par des femmes en délire, auxquelles se joint une panthère qui lui mord la jambe cruellement *. Quelquefois les Ménades brandissent des serpents, en même temps que des javelots, contre Penthée qui voudrait en vain se défendre -.
Simple fait-divers, mais sanglant, est Ihistoire d'un roi de rÉlide, Oenomaos. Un oracle lui avait prédit ([u'il mourrait, sitôt trouvé un époux pour sa fille Hippodamie. Comme elle était d'une rare beauté, les prétendants affluaient. Il annonça, alîn de les écarter, qu'il prendrait pour gendre celui qui le surpasserait à la course des chars, mais qu'il mettrait à mort quiconque serait vaincu par lui. Treize avaient déjà succombé dans l'épreuve, quand se présenta Pélops, lils de Tantale. Grâce aux chevaux que tenait le héros de Neptune, grâce au cocher royal, Myrtile, qui, corrompu par lui, enleva une pièce essentielle du char de son maitre, Oenomaos tomba dans la course et périt. Pélops eut la fille et le royaume, mais quand Myrtile vint demander sa récompense, le vainqueur le précipita dans la mer. Les sculpteurs se plaisaient à figurer en reliefs des courses de chars ■* ; quelques ouvrages médiocres résultent du choix de celle-là : ils montrent le roi s'apprètant à partir et jeté à terre dès les premiers tours de roue, et à la fin Pélops uni à Hippodamie, prix de son triomphe '* .
L'Orestie olFrait encore une ample matière pour la même série ■de représentations. Les préparatifs du sacrifice d'Iphigénie, origine de toutes les péripéties de ce grand drame, ne figurent que sur un autel de Florence •', où Ton voit la victime parée par les prêtres, tandis qu'une ligure voilée, à l'écart, symbolise la douleur paternelle.
Pour les sculpteurs de sarcophages, cette histoire commence
1. Sart()pliag:cs de Fisc couvercle : Reinach. op. cil., III. p. 106. 2; une des Mcnadcs Trappe Penthée à coups de bàlon , Giustiniani [ibid., p. 259, 2 : Bull, comiinule, l!»Oâ. pi. iii-iv ; à gauche, des Centaures, jouant de diversinstrunients, symbolisent la fêle bruyante des bacchanales'.
2. Helief du musée des Theimes (Reinach, /t'e/j'e/'s, III, |>. .'i30, ] : Ihill. fomiinale, 1887, pi. xiii).
■l. Le sujet est traité surtout à ce point de vue sur un sarcophage du Vatican (Reinach, op. c«7., III, p 3S9, 2).
4. Sarcophages de Xaples (Ruesch, Giiidu ili \apoli, n" 6(50; Reinach, op. cil., III, p. 81, 1), de Bruxelles (Reinach, t/nV/., II, p. 161, 2). Cumonl {Sculpl. de Bruxelles, p. 110 et suiv., n" X6) fait remarquer sur ce dernier de curieu.x anachronismes : le roi de lÉlide est chaussé de cothurnes romains, et au fronton de son palais est sculpté l'aigle éployé, attribut des Césars.
5. Reinach, op. cit., III, p. 31, 2 : Sagiio, DicL dca .\nl.. fig. 5992 : Baumcister, DenliiniUer. I, p. T5i.
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après qu'Oreste, parvenu à Tâge viril, rentre à Mycènes sur Tordre d'Apollon, avec son ami Pylade, pour y venger l'assassinat d'Agamemnon. A part un spécimen isolé, au musée de Petrograd \ où la scène de carnage n'est qu'à son début, où les vengeurs traînent par les cheveux Clytemnestre agenouillée et arrachent Égisthe de son trône usurpé, ces monuments sont tous exécutés suivant le même modèle, d'ailleurs très décoratif, plein de grandeur et de mouA'ement, où les groupes sont heureusement balancés "-. Le plus [remarquable est certainement celui du Latran (lîg. .'i24),
Fi^^ 324. — Meurtre d'Efiisllieel de Clytemnestre (Cliclié Hrr.gi;.
autre bel exemplaire du style continu du temps d'Hadrien : le sculpteur est parvenu à une vraie maîtrise dans la distribution des lumières et des ombres. La scène en question occupe le grand panneau de la cuve. Au centre les protagonistes : Egisthe terrassé, face contre terre, les genoux encore retenus par son siège culbuté; à côté Clytemnestre, la face convulsée par les derniers sursauts ; audessus les deux exécuteurs, le glaive relevé, lun d'eux arrachant la draperie du trône, ou la tunique du mort ; la vieille nourrice au visage ridé se détourne, épou\ antée, de ce hideux spectacle. Mais déjà sur la droite savancenl les l-'rinyes, les bras enveloppés de serpents qu'elles dirigent contre les meurtriers ; ceux-ci. leur
1. Heinach, op. cil.. III. p. 4l>;5, 1 ; Uobcrl. op. cit., 11, 5i, lâi.
2. Sarcophages du Vatican : Reinach, op. cit., IIl, p. 387, 2: 388. 1 Hobort. op. cit.. II. 56, I5S et 160 ; II, p. 192, 1 ; III, p. 259, 1.
tâche accomplie, se heurtent à une apparition fantastique, Tombre d'Agamemnon entourée d'un manteau ; le geste de son fils semble exprimer que justice est faite. Nous retrouvons le jeune homme à Textrémité de droite, posant la main sur le trépied apollinien et enjambant une Erinye, cette fois apaisée.
Ce tout dernier tableau n'est que le raccourci de toute une série d'épisodes faisant suite au meurtre d'Egisthe et de Clytemnestre. Quand leurs ombres ont pris passage dans la barque de Gharon * , les l*-rinyes poursuivent les deux jeunes gens, d'abord au sanctuaire de Delphes, puis à Athènes devant le tribunal des Héliastes ; ils sont acquittés grâce à Minerve qui vient déposer son suffrage en leur faveur - et réconcilie avec la justice clémente les Erinyes, dites désormais les Euménidesou les» Bienveillantes ». Pourtant une épreuve encore est imposée aux prévenus : ils doivent se rendre en Tauride où ils trouveront la sœur d'Oresle. Iphigénie, qu'Artémis y a transportée pour en faire la desservante de son culte ; là elle immole à la déesse tous les étrangers qui abordent en ce pays ou y sont jetés par la tempête. Sitôt débarqués, le roi de l'endroit, Thoas, les a fait enchaîner et conduire à la prêtresse, qu'on voit debout devant le temple ou la statue divine, auprès d'un arbre chargé de têtes coupées •*. Le sacrifice va être consommé quand frère et sœur se reconnaissent, se saisissent de la vieille idole tombée du ciel, quOreste doit emporter en Attique ; les trois jeunes gens massacrent les gardiens et s'embarquent précipitamment ^. La suite des événements n'est pas entrée dans le répertoire des marbriers.
Ils n'ont également traité qu'une faible part de la sombre histoire de Médée la magicienne, qui commence lorsque Jason vient de répudier sa femme pour épouser Creuse, fille de Créon, roi de Corinthe. Tous les sarcophages conserves •' développent le sujet
1. Celte scène sur lun des petits côtes du même sarcoiihaye : sur laulrc une Erinye au repos sous un arbre.
2. Keinach, op. cit., II, p. 192, 2. et fraj^ment du Vatican : III, p. 387, 3.
3. Sarcophages de Munich : Reinach, op. cit., II, p. 79, 3 lîaumeister, Denkmaler, I, p. 758), Weimar: Hoinach, ibid., II, p. 92, 1 (Baunieister, I, p. 759), Berlin : Reinach. ihid., II, p. 28, 2; cf. p. 192, 3, et le couvercle dans notre fig. 324 ; c'est un garde scythe qui conduit les jeunes gens ; c'est Thoas luimême dans le relief de Sens : Reinach. ibid., I, p. iOO, 4.
i. Quelques représentations de l'embarquement : ibid., II. p. 120, 3: III. p. 432, 7.
5. Ibid.. II, p. 24, 1 : III, p. 52. S; 232. I ; 31 i, 1 ; 325, I ; 32S. 2-4: 381, 3. Sarcophage du Louvre (S. Reinach, Statuaire, I, p. 92) forl analogue à un autre de liome : Saglio, Dicl. des .Xiit.. lîg. 1878.
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identiquement, sauf variantes de détail sans intérêt. A gauche, devant la demeure de son père, Creuse est assise entourée de sa nourrice et d'une compagne. Furieuse, la délaissée, qui n'en est pas à son premier meurtre, vient d'envoyer des présents à sa rivale; présents funestes, une couronne et une robe. Dès que Creuse revêt cette robe imprégnée de poison, un feu mystérieux la dévore; c'est elle qu'on aperçoit les bras raidis vers le ciel; une flamme s'élève au-dessus de sa tète, image de l'incendie qui la consume, en même temps que son père, et du feu que Médée fait pleuvoir sur le palais de Créon. Celle-ci paraît à côté de sa victime, torche en main ; devant elle ses deux enfants, qu'elle va dans son emportement furieux égorger elle-même; tout à la fin, sur la droite, on la voit s'en fuir vers Athènes sur son char que trainenl des dragons ailés.
Le mythe de Marsyas a surtout inspiré la statuaire; les auteurs de sarcophages le réservaient au besoin pour les petits côtés de la cuve ' ; on le trouve pourtant quelquefois sur le plus grand panneau, avec le chœur complet des Muses servant de jury -. Le spécimen le plus notable est le sarcophage Campana du Louvre -^ : Apollon debout lient la lyre, couronné par la ^'ictoire ; une Muse ou une Nymphe juge le concours, auquel assistent Minerve — à qui appartenait d'abord la flûte que le Satyre avait ramassée, pour se mesurer avec .Apollon — , le mont Tmolus et, par anticipation, le fleuve Marsyas qui va sortir du sang du vaincu. Plus loin, le Silène est attaché à un pin par un Phrygien; un esclave accroupi aiguise sur une pierre le couteau dont on va écorcher le présomptueux.
De même que les scènes de chasse se prêtaient à merveille à la sculpture de sarcophages, par les ensembles mouvementés et mêlés de tueries quelles procuraient, certains sujets de la légende s'imposaient pour des raisons analogues. Tel l'enlèvement des Leucippides, histoire, fort banale en soi, de deux jeunes filles fiancées à leurs cousins, et f|ue ravirent les Dioscures au banquet des noces. Nous remarquerons particulièrement un sarcophage du Vatican *:
1. S. Heinach, Reliefs, II. p. 122, 2; lil, p. 232, i-5;32l.3.
2. Sarcophaf^e de Sidon (Glyptothèquc de Ny-Carlsberj;) : Reinacli, ihid., II, p. 180, 1 : Rev. arc/i., 1S88. I, pi. vii-viii, p. 160.
3. Heinach, op et/., II. p. 219, l : HaiimcisLer, Denkmiiler. II, p. 887 ; Saglio, Dicl. des Anl., fip. »il38.
4. Reiiiach. Reliefs, III, p. 379, 1 ; Saplio. Dicl. des Ant., fîp. 2431 ; BaumcisLer, Denkmiiler, I, p. 452. Autres spécimens fort analof^ues : Rcinach, op. cil., III, p. 33, 1 ; 256, 2; 228, 1-3 'sur les petits cotés de celui-ci, chaque Dioscure emporte une Leucippide dans un quadrige .
entre les deux ravisseurs, reconnaissables à leur bonnet conique on voit les compagnes des Leucippides qui s'enfuient; sur la droite, leur mère et leur père Leucippe, qui semble abandonner toute velléité de résistance; sur la gauche, deux guerriers combattants doivent figurer en raccourci la lutte des amis des fiancés contre ceux des Dîoscures.
Les chevauchées impétueuses des Amazones furent un sujet de prédilection pour les artistes du iii*^ siècle et de la fin du ii*". Il nous reste beaucoup de sarcophages, entiers ou en fragments, où nous pouvons les étudier. Parmi les plus dignes d'attention, nous en retiendrons un du Vatican ', où l'elfet de masse, de mêlée, est prodigieux, et celui de la Via Salaria, au Capitole -, où la représentation est plus grêle, mais dune fougue saisissante. De toutes parts on marche sur des cadavres — de femmes surtout, car le sculpteur est grec et tient à exalter une victoire grecque — . Les guerrières sont à cheval, casquées, armées de la lance, du glaive ou de la bipenne ; leur bouclier est souvent à double échancrure. La tunique découvre d'habitude une épaule et le sein droit, pour mieux ajuster lare. Leurs adversaires sont généralement à pied ; on en voit quelques-uns de montés. Le couvercle du sarcophage du (^apitoie, et un autre du British Muséum •*, olfrent une frise continue d Amazones captives, assises sur le sol au milieu de leurs armes abattues. Sur un troisième ', voilà ces guerrières arrivant à Troie au moment où les Troyens portent le deuil d'Hector. Priam accueille celle qui les conduit, Penthésilée. Les Amazones, qu'on faisait originaires du Pont-l-luxin, avaient guerroyé en bien des lieux divers : mais de leurs reines, Hippolyte, Antiope, etc., pas de souvenirs plastiques dans les monuments de notre groupe. Seule sv retrouve Penthésilée, tuée par Achille après avoir glorieusement combattu. En lui enlevant ses armes, le héros fut frappé de sa beauté et séprit de la mourante. Dans nombre d'exemplaires, à une extrémité ou plus souvent au centre, .Achille debout soutient le corps pantelant, dont un bras étreint son épaule '. Le modèle que nous reproduisons
1. Amelung. Skulpl. (lesValik.. II. pi. .wm : Reinacli. Reliefs, III. p. 351^ 1-.1.
2. Ucinach, ihid., III. p. 1"«, I: Mus. Capitol., pi. i.x.wi : Robert. S.irkophag- Reliefs, II. •(2. 77. .Même sujol pnur les trois faces, comme sur le préccclcnl.
3. Reinacli, op. cil., II. p. îâît, I; Robert, Sarhopha(f-Reliefs. II. 32, 78. S. Reinacli, op. cit., III, p. 165, 3; Robert, op. ril., II. 21. .'lO.
.T. I/art s'csl figé de bonne lieiire dans celle leprésent.ilion : cf. Reinacli.
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(li^^ 325) n"est pas un des plus parfaits de la série — il est d'ailleurs inachevé — . mais il est typique à la fois pour le sujet lui-même et pour les procédés de In sculpture aux temps des empereurs syriens ' .
Quelques sujets, .yrecs cl hellénistiques, annexes naturelles de
l'"i^-. 323. — ïhcséc vaiiuiiiour des Ama/oiics ^Cliolu' Hi-ojii .
cette série, s'y retrouvent cependant ;i peine : exceptionnelles les LM"-anlomachies - ; très rares les luttes de (lenlaures avec des Grecs, Lapithes •' ou autres ' ; peu fréquentes même les représentations de la chute de Troie (llioiipersis) : un couvercle "' développe l'entrée du cheval, les efforts désespérés de Cassandre, le massacre des Trovens, et enlin — scène principale à cette époque — Hector traîné derrière le char (r.'vcliille.
fieliefs. 111, p. IC:), 2: 160, 1 ; 226, 1 et 2: 227, 1 : 3JI. I ; ro-i, 1. Je non vois qu'une dillV-renlc. où lAuiazouc. le corps plié eu deux, tombe en avant //)/''., II, p. iJ29, II.
1. Vatican. Belvédère: cf. SlroUK. lioin. Sculpliire, p. 319 et suiv.
2. Heinach, lieliefs, III. p. 371, 1 ; Saf,'lio, Dicl. des Aiit., fig. 3563 i^Valicanl.
Hcinadi, op. cit., Il, p
4 llnd.. m, p. 230. 2-3: :<:)6, 1-3.
5. Ihid.. II, p. 322. 1 : cf. sarcopliafre de Manl.iue III, p. 52, 1;.
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Il était naturel encore d'exposer sur des monuments mortuaires les travaux d'Hercule ', dont l'existence fut presque toute de batailles et de massacres, bien qu'il n'ait exterminé que les tyrans, les brigands et les monstres; et aussi les Dioscures dans leur activité si variée, puisque par leur nature seule ils avaient déjà une signilication funéraire très nette. Mais force est bien de constater, en présence de sujets comme Ariane à Naxos, ou Achille à Scyros parmi les filles de Lycomède, que la mythologie fournit plus d'une fois de simples thèmes poétiques et décoratifs. Cette explication vaut-elle pour les nombreux sarcophages où se déroulent les cortèges dionysiaques ? On l'a contesté et il probable en effet que, dans le principe, une autre intention perçait sous un tel choix, l'affirmation d'une croyance aux félicités de l'au-delà; de la sorte le mythe d'Ariane et de Bacchus serait autre chose, sur une urne, qu'un joli tableau romanesque. Mais bien vite ce sens spécial se >era atténué. elTacé, et d'ailleurs, pour la façon même dont ils sont traités, nous pouvons voir dans les thèmes bachiques des sujets de genre et rien de plus.
^ III. — Symboles sépulcraux.
Il est un certain nombre de symboles sépulcraux dont la signilication figurée a pu également assez vite échapper au marbrier, artisan plus qu artiste, qui ornait les cippes funéraires. Nous parlons cette fois, non plus de légendes, mais de motifs isolés très simples. M. V. Macchioro, qui les a étudiés avec soin, en cherchant des prototypes dans l'art hellénistique '-, accorde que le sculpteur, puisant dans un répertoire tout fait, ne prêtait peut-être pas grande attention à ce symbolisme: mais il prouve, par des inscriptions dont la teneur est en parfait accord avec les reliefs qu'elles accompagnent, que ces thèmes funéraires, dans bien des cas, exprimaient vraiment une croyance actuelle. Il remarque en outre que, si l'ornementation décorative est parente de la sépulcrale par les motifs, ceux-ci sont traités dans la seconde avec plus de réalisme, y sont plus rarement stylisés; il y aurait là encore un indice dans
1. Encore ne les y voit-on puère ; cf. surtout deux parcoplinpes Torlonia, lun à frise continue, l'autre à colonnes : Heinach, ihid., 111, p. 3i0 à 342.
2. Il simholismo nelle figiirazioni xepnlcrali romane, dans les Memorie deir Accadeinia di archeoloijia. lellere e belle avli di \aj)oli, I (1911;, p. 11-143.
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le même sens, à vrai dire accessoire. Enlin on doil tenir compte de la place occupée par le symbole lui-même. La scène où il figure couvre-t-elle la plus grande partie du champ? Est-il à la place d'honneur? Sa signification sera beaucoup plus sensible que s"il est très réduit et relégué dans un registre secondaire.
L'idée fondamentale à rendre était la séparation de l'âme ' d'avec le corps. Le corps est dans la terre, sous l'autel ou dans l'urne cinéraire : l'âme, en vertu dune tradition gréco-asialiquej est conçue sous les apparences d'un gros papillon. La jolie urne de Publilius Severeanus et de son fils Blolo. au \'atican -, montre sur la face principale un Éros tenant en main le papillon ; sur un côté, un autre essaie de le brûler à la flamme de sa torche: on songe au souffle vital que la mort anéantit ^. Sur un sarcophage, ou voit Eros tirant de l'arc vers un papillon '. Sur son tombeau, au musée des Thermes ■', C. Julius Saecularis présente lui-même de la main droite le papillon, son âme. A-t-on voulu compléter l'allusion? Toujours est-il que les ailes des deux Eros qui soutiennent, sous son image, le cartouche à inscription, ne sont pas des ailes à plumes, comme celles des oiseaux, mais des ailes toutes droites, courtes et plates, comme celles d'un papillon au repos.
Parfois aussi l'âme est représentée par un lézard ou par une cigale, une mouche, une abeille, plus encore par un oiseau : le même Julius Saecularis a un oiseau dans la main gauche, tout comme un des Eros du cippe de Severeanus tient une colombe, semblet-il. Oiseaux et papillons sont indiqués butinant dans les (leurs '", mais ce motif est bientôt devenu purement ornemental. In autre, en revanche, a gardé sa valeur d'emblème : c'est celui, d'origine hellénistique, de l'oiseau, généralement une colombe, buvant dans un vase qui symbolise une source, ici la source de Mémoire ; allusion au rafraîchissement, à l'apaisement de l'âme. Quelquefois c'est une llammc qui sort du vase, car l'âme est subtile et impalpable
1. (^f. <i. W'aser. clans Hoscher. Lerikon. cl G. Nicole, clans Sap:lio. Dirl. dzs Anl.. au mot l'ayche.
2. Allmann, GnihallUre. p. *2js etsuiv., cl 11^;. 201 : S. Heinacli, Iteliefs. lii. p. 366, ;5. Cf. deux Éros prenant les ailes d'un papillon : (îusnian. Arl décoralif, pi. xc:v-.\«:vi : Heinacli. op. cit.. III. p. .i.î". I.
.3. Voir TEros brûlant un pa|)illon sur \in aulel ivoire du F.ouvr»'. Saplin. op. cil., rijr. 0810).
4. Robert. Sarkoph-iff-lteliefs. III. I. 2-3. 11 : Hcinacli. /fe//>/>, III. p. ', 3. .1. Hcinacli. ihid., p. \'i. 1 : .\llniann. 'ir.i/).i//,ïre, p. 218. n° 28î.lip. 170. 6 Allmann. op. cil., p. i7, i\g. .36-37: p. 09. n" 81, llj.'. «3.
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comme le feu. Mais ce qui montre chez le sculpteur l'oubli du sens mystique des objets, ce sont tels rapprochements qui aboutissent à u.i non-sens : sur une des faces latérales du bel autel d'Amemptus ^ est figuré un canlhare, sur le bord duquel perchent deux oiseaux : l'un a une larve au bec, l'autre semble se désaltérer dans le vase, d'où une ilamme pourtant jaillit. La même déviation du symbole primitif semble manifeste lorsqu'on voit des oiseaux tenant dans le bec, ou se disputant, un lézard -, une ci^^ale •* ou un papillon ■*. C'est dans le monde entier •' que l'on retrouve cette conception de l'âme des morts sous la forme d'un oiseau ; mais en Grèce, dès l'époque homéric[iie, était née dans l'imaffination populaire une conception, que les Uomains se sont appropriée, bien plus orij^inale et plus parlante : celle de la Sirène '', oiseau à tête de femme, esprit des tléfunts ; on la rencontre sur quelques cippes ", dû elle évoque l'àme apaisée qui participe aux peines des vivants. M. Weicker a d'ailleurs établi qu'un grand nombre de créations secondaires de la mythologie, Sphinx, Harpyies, Érinyes, Nymphes, ne sont que des esprits des morts, de simples variations du type fondamental de l'âme ailée. .Aussi, quand l'art gi'ec conçut le type si gracieux de la l'syché, l'âme par excellence, représentée par une fillette, lui prêta-t-il naturellement des ailes de papillon, qui rappelaient clairement son origine, le souille aérien et fugitif. Ce joli couple de Psyché et d'Kros figurant l'âme humaine unie à l'Amour est devenu très vite un sujet de genre ; pourtant cette image sereine de la félicité d'outre-tombe est restée un des ornements habituels des sarcophages romains^. CeluiduCapitole(fig.3"26), 4>ù le sculpteur s'est inspiré de la légende de Prométhée, ne montre pas Psyché moins de quatre fois sous différents aspects ; on y voit notamment Minerve qui, pour animer l'homme nouvellement créé, pose sur sa tète un papillon, et Hermès psychopompe élevant
I. .Vltinauii, op. cil., |)1. II, 1 : n 111. p. IIi> cl sui\.
•-'. Ibid., p. 72, n" 19; p. 80, n" il.
i. Ihid.. p. 108, n'>99: p. 81, n" 4.5, fij;. (is.
i. //)/(/., ]). S-i, 11" iO : p. 8". n" :>2. (ijr. 72: p. îH, n'Ol, lif.^, 70; p. 96, n" 72. li^. 80.
1. Cf. Waser, Archiv fur lielinionmrissen.ichii/ï. XW (lîtlll), p. .1.36-388.
•i. Weicker, Der .S'ee/enrof/c/. Loipzij::, 190;i, H'\
7. .Mtinann, op. cit., p. loi, ii' 18i, fi;;:. 126 la Sirène est dans une coquillo («•nue par deux Krosi ; p. 118, n" 112 elle joue de la llùte, niolif hellénisliquel.
H. On trouve très rarement Éros et, Psyelié sur le.s cii)pes : viiir cxceplionnollement S. Reinach, Relief.^, III. p. 28. 3 : .\llniann. (irnballiirc, p. 277.
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une petite fig-urine ailée, drapée dans un long péplos. D'ordinaire Eros et Psyché sont enlacés, se rient ou s'embrassent ^ suivant le type créé parla sculpture hellénistique, et il est tel sarcophage où ce couple reparaît, à la fois dans la grande scène qui couvre l;i cuve, et dans les panneaux à arcades ménagés sur le couvercle ^. L'n autre symbole de la mort, c'est l'Éros dormant, avec la
Fif,'. 326. — Promélhée : symboles divers de Psyché Cliché Alinarij.
nudité héroïque et le calme serein que lui coulerait la tradition italiote. Le voici sur une des faces de Tautei de Severeanus ^ : il repose debout, les jambes croisées, un bras appuyé sur l'autre que soutient un flambeau renversé ; il a déposé derrière lui son arc et son carquois.
Le sphinx, dont nous avons vu le rôle décoratif sur les cippes. étant par ailleurs un symbole funéraire importé de l'Orient, il était indiqué d'arriver par lui à la scène d'Œdipe résolvant i'énig'me '* et même à toute l'histoire de ce roi, assombrie par le meurtre de Laius '.
1. Hcinach, ItéUefs, II, p. 147, .5 : IIl, p. 110. :\: 113. 2; 2ô2, 2:294,2 : 2'.»5. 1.
2. Ibid., II, p. 535; Hobert, Sarhoijhari-Keliefs. lil. I. 24. 83.
llmann, Gr,ihalliire,ni:- 201 h
4. Hobert, op. cit., II, (iO, 1K2 'iJcinach. Hcliefs. 111, p. .!0,'). 1 cl •>5. -.'"t (Heinach, II, p. 228, 1 .
5. Cfjuvcrcle d'un sarcoplia^c du I.alran, Ilcinacli. <>[>. cit.. III. p. 27H, 2.
SYMBOLES SÉPILCRAUX 615
Pareillement, la sij^nification mystique de la Sirène conduisait à reproduire un épisode des aventures dX'lysse '. Cet épisode prenait encore un autre sens : Tart étrusque a^ait transmis à Rome le thème du voyage de l'âme vers les Enfers ; ce voyage se faisait parfois en char, mais plus souvent en bateau — la mer était au besoin suffisamment indiquée par des dauphins, des Néréides et des Tritons -. Dès lors, moyennant quelque bonne volonté, toute navigation légendaire devenait celle du défunt sur le tleuve infei'nal. Un sarcophage de la villa d'Hadrien •', maintenant à Londres, reproduit trois mythes maritimes : Ulysse auprès des Sirènes, les Argonautes aux Symplégades, Bacchus et les pirates. Nous retombons ainsi dans Tallégorie mythologique, par l'intermédiaire d'un symbole plus ou moins oublié. vSur les cippes, l'image seule dun navire peut suggérer la même idée ', mais également se référer aux fonctions du défunt sur la terre '.
Celles-ci n'intéressent pas que le passé ; une curieuse cond^inaison, spécifiquement grecque, mais conservée sous la domination romaine, évoque l'existence continuée par delà la tombe : beaucoup de stèles-portes découvertes en Asie Mineure sont décorées d'objets domestiques éparpillés sur les vantaux ** : chaussures, clefs, peignes, miroirs, quenouilles, paniers, instruments divers des métiers. Volontiers, en elîel. on indiquait par une porte close ou enlr ouverte (fig. 327 1 l'entrée du royaume de Pluton ', motif qu'ont connu tous les peuples de l'antiquité. Sur l'un de ces monuments, deux \'ictoires, debout de cha(jue côté, tirent à elles les vantaux ^.
Cette vie terrestre [)rolongée se conciliait du reste avec une vie nouvelle inaugurée dans le séjour des morts : ici rinfluence de la Grèce et de la Crande-tirèce a été considérable; elle a introduit les doctrines dionysiaques qui promettaient pour l'au-delà un état de félicité, où léroli^me même avait sa pari. Félicité que chacun concevait à sa manièi-e : certains soldats au camp résumaient leurs
1. Hcin.icli, llcliefs, II, p. 5'JO. 1 ; III. p. l.^j, 2 Robert, op. cit., II, 52, 142),
2. Allmann, Crahnlliire. p. 26, i'v^. 19; p. 81 et .suiv., n»' 1.3-11, Hg. 68-60.
3. S. Heinacli. Iteliefs, II, p. 520, ]. 1. Altniann. (irabnlUire, p. 79, n" .'VJ.
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espérances par l'image d'une Bacchante dévêtue ' . Mais d'habitude les allusions étaient, ou plus compliquées — cortèg^es dionysiaques, triomphe de Bacchus, Ariane consolée par lui — , ou plus subtiles : c'était un rameau de vigne -, une branche de lierre, la plante toujours vivace, le pin rappelant plutôt celui qu'on plantait devant la porte pendant l'exposition du corps, un panier rempli de ces fruits que le même dieu avait fait naître et qu'on rattachait aussi
Fif^. 327. — La porte du Lonibcau (Cliché Moscioni .
au culte d" Aphrodite. Les (leurs se mêlaient aux fruits et l'oiseauàme v prenait son festin. Parfois seulement, associant les pensées de joie et de deuil, on figurait la corbeille renversée, devant laquelle s'arrête la [)anthère dionysiaque ^. Quelques animaux sont sculptés sur les autels funéraires en raison de leur caractère à la fois erotique et chthonien, surtout le coq, le lièvre et le serpent, dont la tète émerge de la ciste mystique ', représentantl l'àme du défunt, et qui est souvent encore enroulé autour d'uni arbre, d'une colonne ou d'un autel ; on voit alors en lui le mort! devenu agalhodainion, génie tutélaire qui veille sur les vivants. La spéculation orientale propagea des formules nouvelles. Suri
1. Stèles de (lermanic : S. Uoinacli, Itelie/'s, II. p. .J2, 6 ; 72, 2.
2. Les scènes de vendanges sur les cippessont sans doute plulnl le souvenirj d une prulession Allmann, o[). cil., p. 251).
•'5. Allmann, j7»d.,p.01. n" GO. Corbeille renversée, dans le IVrinton d'une nrne'l du Louvre: ihid., p. 67, n" 13, fig. 60. 1. Ihiil.. p. 2G.S, 266.
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un cippe de l'époque d'Auguste, au-dessus des portraits des défunts, les bustes affrontés des ^'ents, des Tritons et des dauphins, avec deux lions qui s'y ajoutent, évoquent l'envolée des âmes à travers les éléments : l'air, l'eau et le feu *. Certains hommes, enfin, passant de la vie à la mort, y acquièrent une condition vraiment divine ; la sculpture funéraire ne craint pas de traduire l'ascension aux sphères célestes des simples particuliers, comme elle l'eût fait pour les pi'inces : le buste du mort ou de la morte est enlevé dans les airs par un aigle ou un paon aux ailes étendues. Cette double consecralio s'observe sur les deux faces d'un autel du \ atican ^. On a démontré ^ que l'aigle funéraire est l'oiseau du Soleil, chargé de porter les âmes, en particulier les âmes royales, vers l'astre qui les a créées, et que ce symbolisme, qui a son origine en Chaldée, fut transmis à l'Occitlent par les Syriens.
1. Jahreshefte des listerr. Inslilnlex. XII 190'.*', p. 22ii. lij;-. Ili ; cf. Fr. Cumont. ihid., Beiblatt.p. 213.
'2. Altmann, Grabaltiire. p. 279. fij:. 207 a et b. 3. Fr. Cumont. Rev. de l'hisl. def: reliffions. LXII (I91o . p. 119-163.
RELIEFS A SUJETS HISTORIQUES ET MILITAIRES
Sommaire. — I. Originalité de la série. — II. L'art augustéen. — 111. De Tibère aux Flaviens. — IV. L'apogée. Époque de Trajan. — V. Hadrieu et les Antonins. — \'l. Le m" siècle et l'époque constantinieniie.
Nous pouvons réunir ces deux ordres de sujets : la plupart des reliefs historiques tendent à glorifier les succès des armes romaines, et s'il est des sujets guerriers qui ne rentrent point parmi ceux-là, on les trouvera presque toujours dans les reliefs à destination, funéraire.
§ I". — Orirfinaliti' de la série.
Le bas-relief historique constitue, avec le portrait, ce qu'il y aj de plus original dans l'art romain ou, si l'on veut, dans l'art de| commande romaine. Il exista sans doute, au point de départ, des influences étrangères, grecques principalement, et l'on s'est eUbrcé] de les préciser '. On a revendiqué principalement, au compte desj prototypes probables, les reliefs de l'école de Pergame, notamment les trophées des deux vastes portiques qui, sur l'acropole, de celte ville, entouraient le sanctuaire d'Athèna Polias : c'étaient des ex-J vote se rapportant aux luttes du royaume contre les Galates ^. Remarquons néanmoins qu'il y a là un genre de sculpture assc spécial, qui montre non des personnes, mais des choses, du matériel de guerre, des trophées, des faisceaux d'armes entrelacéesj Des documents de comparaison plus sérieux seraient fournis paï certains sarcophages qui, malgré leur date tardive, reproduiseni apparemment des reliefs pergaménicns : tels les combats d'Aman
1. Edm. Courbaud. Le ban-relicf rDinaiii à reiiréseiiLtlions hisloriiiiteSf Paris, 1K99, 8°; (î. Perrot. Journal dex Suiunls. ISHO, p. .Î3I-53P. «i32-6i8, 653-.' 671.7i7-764: 1900, p. 26-4 i : Fr. Kopp. .\piie J.ihrhiirher fiir ilns liUiss. Aller tiim, 111 'igOO . p. 26-îi.
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zones qui rappellent la Gij;antomachie, et ces batailles contre les Gaulois que représentent des sarcophages de Rome, de Florence et de Pise ', sujets démarqués, romanisés autant qu'il ?e pouvait, mais où le copiste, en maintenant par oubli quelque détail de son modèle, laissait transparaître Torij^inal hellénistique. Seulement nous ignorons si dans ces scènes s'introduisait un élément local ou chronologique; si tous ii étaient pas plutôt généralisés à la mode grecque. Ainsi, l'idée première du relief historique n'est pas née à Rome; mais, avant de s'affirmer à Pergame, cette forme d'art avait inspiré de grandes (cuvres en Assyrie et en Perse, et des œuvres conçues dans le même esprit d'actualité.
l^e bas-relief historique n'apparaît guère en Italie avant l'Empire. L'invasion des ouvrages d'art grec tournait les esprits vers d'autres curiosités, car ces ouvrages n'étaient que des statues ou de menus objets, seuls transportables. D'autre part, l'on n'usa d'abord sur place que d-'une matière rebelle, à gros grain, jusqu'à ce que le marbre commençât d'être recherché et travaillé, ce qui n'eut lieu que tout à la fin de la République. Pourtant l'on trouve déjà de véritables reliefs historiques dans certaines représentations monétaires, remontant jusqu'au début du i'-"" siècle avant notre ère, et l'on peut se demander si ces types numismatiques ne sont pas copiés ou imités de quelques reliefs de pierre entièrement disparus "-. De 35-3'2 date la base de l'autel élevé à Neptune par Cn. Domitius Ahenobarbus. Telle que Furtwiingler l'a reconstituée, elle otTre un curieux voisinage de mythologie et de vie réelle; Les trois plaques de Munich, consacrées au mariage de Neptune et d'Amphitrite, n'ont aucun lien avec la réalité ; elles sont tout à fait dans le goût pergaménien, par la forte taille des figures relativement à la hauteur de frise, par la vigueur du modelé, la recherche des mouvements contournés, des altitudes théâtrales, la surabondance des êtres fantastiques aux proportions énormes. Juxtaposée à cet ensemble, la longue plaque du I.,ouvre, déjà étudiée parmi les sujets religieux, produit une frappante opposition •*. Cette fois nous sommes en pleine vie romaine; le détail matériel et exact a été poursuivi. ,-Vussi le faire est-il rude et un peu gauche; néanmoins
1. S. Reinacli, Les Gaulois dans l'iirl anlinne, Paris, 1889,'8", et Reliefs. III, p. 120, .3 ; ,317. 2: 20.') sarcoplia^fo cle la Vij,^na .Xmmcndola) ; Mns. Capitol., p. "i et pi. XIV.
2. V. Chapot, Bull, fies Anliq. de France, 191 1, p. 215-2.")2. i. On la remarque dans S. Reinach, Ueliefs, I, p. 277.
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cette pièce-là vaut comme tête de série. Sans doute le sujet, pour une bonne part, a quelque chose encore de général; l auteur a choisi une scène des plus courantes, d'ordonnance invariable, les suovetaurilia ; mais la partie gauche du relief concerne un épisode donné et Ton ne saurait dire si le sacrificateur dressé en face du taureau n'est pas un personnage qu'une documentation moins pauvre nous permettrait d'identifier.
Notons bien en elfet, après d'autres ', le sens complet de ces mots : relief historique. Aujourd'hui, la peinture d'histoire s'attache à des événements éloignés; son plus grand attrait est dans la reproduction d'un cadre, d'un milieu qui contraste avec les spectacles de chaque jour, où l'architecture, le mobilier et les costumes attirent l'ceil, habitué à en voir de très différents. Il y prend un plaisir analogue à celui que procurent les recherches d'exotisme. ^ Au contraire, l'art historique romain concourt essentiellement à la glorification du présent ; il ne connait aucune curiosité érudite; c'est un art de commémoration immédiate, ou à peu près, qui convient à merveille à un temps d'absolutisme, national dans celle mesure même, et qu'on dirait loyaliste si l'initiative, bien souvent, n'émanait précisément du souverain.
Pour la même raison, il tend à perpétuer le souvenir des événe-i ments qui intéressent l'empire tout entier; les événements historicjues d'ordre local semblent avoir été très rarement consignés de la sorte. Citons pourtant, à titre d'exemple, les reliefs -du laraired L. Caecilius Jucundus à Pompéi, représentant les destructions causées dans divers quartiers de la ville par le tremblement de terre de l'an 63.
Nous ne pouvons pas nous borner ici, comme dans les chapitres précédents, à faire choix de quelques scènes caractéristiques, sans nous trop préoccuper des monuments qui leur ont servi de support; .^ car la nature de ces monuments, leur forme surtout, ont eu uae_^ ' inlluence considérable sur l'évolution du genre. Nous le reconnaî-i Irons au mieux en suivant Tordre chronologique.
Pour exposer de grandes scènes en relief, les Grecs utilisaient avant tout leurs temples; cette ressource a manqué aux Romains: la Home impériale a bâti surtout des lem|)les ioniques ou corin-
'. l'iir cxciiiiili', Slroii};, Hoin. Sculpture, p. ;i(-;<S. ^^
■J. 'riirdeiial, f'onipèi. I, p. 18. fij;. 9 et 10; l'un deux (Unis |{.'iuin(;urleii, Uellen. niin. Kullur, p. S.iT, (ifr. 300.
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Ihiens; or à celte époque il e;;t dusag-e constant que les frises de ces édifices ne comportent pas d'autre parure que des motifs de pur ornement : palmeltes, rinceaux, masques, bucranes, animaux allrontés. etc.; quant aux tympans, dans la règle ils restent vides. Nous rechercherons donc les sujets à étudier sur des monuments d'un tout autre g-enre, principalement sur les monuments triomphaux, pour lesquels les Romains ont su créer, dicter tout au moins, des types dune indéniable originalité; mais notre enquête se poursuivra bien au delà, jusqu aux objets de dimensions très restreintes.
s; II. — L'url auc/ustéeii.
Les victoires d.Augusle et de ses légats, la paix et la prospérité qui en résultèrent, avaient produit sur tous les esprits une impression profonde : elle ne tarda pas à se traduire plastiquemenl tout comme dans les n'uvres littéraires. Le relief historique servit aussitôt à l'exaltation des mérites du prince; une idée ingénieuse fut de \ouloir qu'un tableau figuré de ses exploits fît corps avec sa propre image sans l'écraser, d'où les reliefs de la statue de Prima Porta ' '^fig. 328 . Nous possédons bon nombre de cuirasses historiées, une centaine environ - ; mais la plupart ne dépassent pas le niveau médiocre de la production industrielle; il en est autrement de celle-ci qui, trouvée dans la villa préférée de Livie. fut peut-être commandée par l'impératrice, et à un artiste véritable. L'exécution aura suivi de très près les événements représentés; elle doit remonter aux environs de l'an 16 avant J.-G. Au centre, un officier romain pprsonnifiant l'État et un Barbare, un Parthe, qui remet au premier une aigle légionnaire, capturée par cette nation lors de la défaite de Grassus, qu'Auguste a définitivement vengée. De part et d'autre, un homme, une femme, tristement assis, images de deux peuples soumis par ce prince, les Sicambres et les Cantabres, dont les costumes et attributs sont fidèlement rendus. Le reste est allégorie mythologique : dans le haut, un vieillard. le (jcl. déployant
1. (2oiirl)aud. op. cil., p. <).> et siiiv. : Vv. StiHiniczl\a. litim. Mlllh.. WX
l!MO). p. 27-55. I^a statue parait drriver d"iin orij,'inol pci'jrainénicn K. W'iWckc.
Beitriiffe znr Ge.sch. des Tropaious. dans les liniiner Jahrhin lier. 1911. p. 5S :
Ad. .T. Rciiiacli, Rev. des Élinl. rjrerq.. \X\'l M'.tl3j, p. 391 et suiv.); mais on
n'en peut dire autant, vu leurs sujets, des reliefs de la cuirasse.
'J. ("f. von Holuleii. ilans les Bonner Slinlien H. Kolmle (jeiriilim'l. IsOd, S".
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son manleau, c'est-à-dire la voûte céleste, pour donner libre carrière au qundrii^e du soleil, précédé de deux fif;ures ailées : lAu-
rij;. 3:'^. — (jiirassf tic l'Anirn^U' île l'iiiiia l'orla Cliflu- Muscioiii
rore, qui élève sa torciie, la Hosée. qui tient le vase d'où va s'épandre l'onde lé^à-re el bienfaisante; tout en bas, la Terre, selon sa physionomie habituelle, et, au-dessus des hanclies de l'empereur,
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Diane montée sur un cerf, Apollon citharède sur un griffon. Ce dernier groupe a peut-être pour objet une commémoration de la bataille d'Actium, à laquelle les Romains croyaient que ces deux divinités avaient pris part; cette participation fut même célébrée dans une frise monumentale du plus beau style, dont il ne reste plus qu'un fragment passé dune collection particulière de Munich au musée de Budapest ' : Apollon lyricine, assis, est appuyé contre un trépied ; derrière, troi^ personnages, dont un tubicc.n, s'avancent processionnellement.
On notera ici l'adroite disposition des plans; la sensation de profondeur serait relativement facile à créer dans une frise avec base d appui, où peut trouver place le haut-relief, presque ronde bosse. Sur une cuirasse il convenait de se borner à une faible saillie; admirons donc, comme ligure de fond, ce chien, au contour finement dessiné, qui se profile derrière son maître. Dans cette oeuvre, mythologie et histoire ne sont plus séparées comme sur l'autel d'Ahenobarbus; elles sont entremêlées et harmonisées.
Le progrès se marque plus encore sur V Ara Pacis, où la mythologie recule en ce quelle couvre une surface infiniment l'éduite. Laissons la répartition des reliefs, sur laquelle les fouilles récentes n'ont point encore réussi à projeter la lumière -, et même la forme générale du grand autel ^ dont l'analogie avec celle de l'autel de Pergame n'est point prouvée. Il reste indubitable que de longues zones ininterrompues faisaient le tour du monument, à l'intérieur et au dehors peut-être, indubitable aussi que la partie purement décorative et mythologique le cédait en importance au sujet essentiel : ce sujet, c'était la procession solennelle qui tous les ans, le 30 janvier, devait amener au pied de cet autel les prêtres et magistrats de la cité et s'achever par des suovetaurilia. Sujet d'ordre général et d'intérêt permanent, remarquons-le ; la fête en question est appelée à se reproduire durant de longues années, avec le cérémonial traditionnel que maintiendra le conservatisme religieux; et, en cela, VAra dédiée au début de l'an 9 avant J.-C. rappelle encore la conception hellénique.
1. Slronj,'. Jinm. Sculpture, pi. vu: S. Hoiiiach, Hclic/'s. II, p. IIJ, 1.
2. Voir la littérature récente dans S. Keinacli, Reliefs, 1, p. 232 (et les additions en tcte de ce vol.); cf. aussi Klienne Michon, Monuments Piot, XVII (1910), p. Iij7-I80. A tilrc de curiosité. sif^iialons la restauration de Dvirni, /J.tukunst der Rômer. fiK. ^<i.
Cf. plus haut. p
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Mais une nouveauté considérable s y fait jour. Le Sénat, auteur de la dédicace, entendait honorer Aug^uste, par suite, donner à l'ouvrasse un intérêt actuel, de circonstance ; l'artiste obéit à ce dessein en multipliant les portraits. Car ce sont des portraits, au moins pour la plupart, ces efTi<,nes groupées en rangs serrés sur les plaques fâcheusement dispersées entre des collections diverses : Louvre, Vatican, musées des Offices et des Thermes ': et l'ingéniosité des archéologues s'est évertuée à mettre un nom sur chacun -. Par malheur, plus d'une de ces têtes est une maladroite restauration moderne; quant aux autres, ce sont bien dès portraits, mais dans le goût du temps, donc idéalisés; de là l'air de famille si visible, exagérant encore une ressemblance qui devait exister entre gens unis par le sang. L'absence de barbe, les couronnes qui masquent les chevelures, amoindrissent encore la part individuelle des physionomies, et enfin la comparaison avec des bustes sans regard est difficile, car dans les reliefs de ÏArfi la pupille de l'œil est bien souvent creusée. Bornons-nous à affirmer que la maison impériale est là, peut-être au complet, mais entourée de beaucoup (le personnages officiels, parmi lesquels on risque de la confondre. I:^videmment le cortège était en deux moitiés, car, suivant les fragments, les personnages vont de droite à gauche ou en sens inverse. Sur l'une des plaques on voit des licteurs qui semblent ouvrir la marche; peut-être est-ce le commencement d'une des deux moitiés fig. 329).
Comme le dit fort bien Mrs Strong ^, cette œuvre aura gagné à n'être connue que par débris. Il paraît très probable que l'ensemble eût dégagé pour nous une impression de monotonie : on n'y échappe pas, rien qu'à rapprocher deux morceau.v. Mais chaque fragment en lui-même est séduisant : « certains détails sont charmants de grâce familière et naïve : un petit garçon se suspend à la loge d'un personnage déjà vieux, sans doute son grand-père, et, sentant une main se poser sur sa tête, se retourne vers la jeune femme qui le suit; un autre, par un joli geste d'en-
1. Kn dehors de la firando publicalioii tlKiif;. l'elcrscn. Ira /'.ic/s Aiiffiisine, N'iciine, 1902, i", on les trouvera réunies dans (|uelques ouvrafjes plus acx'essiblcs : (^ourbaud. op. cit., p. "Tel siiiv. ;Slr(inj;, lioin. Sciilpliire,\).^9 cl suiv., pi. VIII et suiv.; Ueinach, lieliefs, I, p. 232 et suiv.; en partie seulement <lanl)aunif;arten, op. cil., p. Sis et suiv., pi. ix.
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faut joueur, saisit deux doig-ls de sa mère *. » La variété résulte, dans chaque panneau, de la diflerence des âges, des statures, du mélanj;e des sexes, de l'opposition entre les figures de profil, de trois quarts, de face, ou même tournées vers l'arrière, de certains attributs ou insignes : faisceaux, hache du popa, apex des flamines.
t""ii!-. 32'J. — CurU-i;c ; ria-Muciil de \ Aru l'mi& Cliclic Moscioni .
statuette de Lare que tient en main un jeune spectateur. Malgré ces détails réalistes, l'effet général est sévère, imposant, religieux; re>prit de la vieille Rome plane encore sur ce défilé. Une conquête de la technique, c'est la sensation de masse, de foule pressée, à laquelle ont suffi deux plans superposés, rarement trois; mais de la seconde rangée on n'aperçoit guère que les pieds et les bustes, quelqu.ifois à peine dégagés du fond, sur lequel leurs silhouettes sont comme tracées à la pointe.
^ IIL
De Tibère aux Flariens.
Il existe dans notre documentation de fâcheuses lacunes. .Après VAra Paris, durant un intervalle de près d'un siècle, il faut nous
I. Courbaiid, op. cil., p. 79 et suiv. M\MM ii'Anr'in''i)i.(i<iir rumaink.
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coiilenter. pour suivre l'évolution du jrenre. de petits monuments comme les pierres gravées ou les pièces d'orfèvrerie : du reste ils doivent être. d;ins quelque mesure, des rellets de quelques compositions plus vastes qui ne sont point parvenues jusqu'à nous. Il est dil'licile de dater exactement les deux skyphos du trésor de Boscoreale ' que nous allons étudier; on peut les placer en gro> sous le règne de Tibère; ils témoignent déjà dune avance notable sur les reliefs de VAra Pacis. Chacun d'eux comporte deux sujets, séparés par les anses. Sur le premier vase, c'est d'abord Auguste maître et pacilicateur de l'univers : drapé dans sa toge, tenant le globe et le L'ithimen-, il est assis sur la chaise curule aux pieds recourbés; deux groupes s'avancent vers lui à droite et à gauche ; en tète de l'un d'eux, une femme ; V//7j/.ç? Vénus? Livie divinisée?) portant la Victoire; derrière elle le Génie du peuple romain avec la patère et la corne d'abondance, flanqué d'un petit Éros, symbole de prospérité; enfin la déesse Rome casquée et qui tenait une lance disparue; en vis-à-vis, Mars ou Agrippa ? précède le cortège des provinces soumises: l'une de ces ligures a, en elYet, le front surmonté d'une trompe d'éléphant; c'est l'.Afrique. La seconde composition se déroule autour de l'empereur comme centre. Son siège est celte fois la sella caslrensis, pliant léger aux branches droites; six licteurs l'environnent, avec deux officiers de la garde prétorienne; il reçoit quelques barbares introduits par un légat, peut-être le jeune l^rusus, et que leur costume désigne p(^ur des Germains : un homme mûr agenouillé présente son enfant qui tend les bras, un autre est incliné, mais reste debout, pour n'être pas caché par le premier; enlin, savante gradation, un troisième, très droit, a assis un bambin sur ses épaules, d'où ce dernier observe toute la scène. Nous retrouverons ailleurs c[uelques-uns de ces motifs de détail, mais ils n'auront plus la note ici prédominante, la grâce. A un. point de vue plus technique, le ciseleur a résolu deux grosses diffirultésravec un très petit nombre de personnages et en utilisant adroitement la courbure du vase, il a donné une impression de foule et de profondeur, particulièrement frappante dans la seconde •^cène /fig. :?."i<' .
I. I.es nieilliMires planches ont ôli" publiées par.V. lli-rDU de ^■illcfossc dans les Monumenls l'iol, V ,lS99i, pi. .x.wi à xxxvi (nos fi;;. :<30-:«l sont tirées des pi. xx.xi, 2 et \.\xv, \) ; cf. Slrong, op. cil., pi. xwii à xxix: an poinl de vue dn détail ilc la représt'ntation. sinon de l'clTel. voir li'> n()nd)icu\ dessins au Irait dans S. Heinacli. Reliefs. I, p. 02-07.
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rameaux. Le difjnitaire couronné est reconnu de tous pour Tibère; il y a doute sur la date et Toccasion du corlè-e ', que précède le taureau, paré pour le sacrifice qui constitue la seconde scène (fi-. 310),
Fij;. 3.{-J. — (inind Camée de Vienne.
exaclen.enl conforme au type rencontré ailleurs, notamn.ent sur VAra Piicis. Hcmarquons rdlet de lointain obtenu pour le temple, «rrâce encore à la courbure de la panse.
, MM Hén... deVillelosscelS. Ueina.l. a.l.nellcnt qu .1 s ap.l du c. I kç .onsli e de Tibère M.3 avant J.-C; et de la nunruf.nUn votonnn avant s n d w -an «1 après, pour la Pannonie. Ainsi l ou ne sépare .M.ere, ehr..nol^ • i^^ .e.nVnl les deux cènes. Pourtant la première a plutôt lan- d une p..mpc h'io.u;;i.ale -Mrs Slron, (op. cit., p. H6, noie) la met en rapport avec la campapnc de Cicniianic de 8-7 av. .I.-C.
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Deux célèbres camées méritent aussi de prendre place dans cette série; leur conception est éminemment monumentale, en dépit des faibles dimensions de l'objet '.
La Gemma Augustea de \'ienne (fig-. 33"2) est une sardonyx à deux couches, divisée en deux registres, celui d'en haut justement un peu plus grand que lautre, car il contient la scène essentielle, qui fait suite en quelque sorte à celle du dernier skyphos de Boscoreale. le triomphe pannonien de Tibère. Pourtant Auguste y occupe la place la plus en vue : il trône sceptre en main, tel un dieu, dans une demi-nudité héroïque; sa droite tient le lituus indiquant que Tibère a triomphé sous ses auspices; à ses côtés la déesse Rome, avec le casque et la lance - ; tous deux ont pour escabeaux des boucliers; entre leurs tètes, le signe du capricorne sous lequel l'empereur est né. L Univers lui pose une couronne de chêne; le Ciel — ou rOcéan — s'appuie sur son trône; en avant, la Terre avec deux enfants ; au delà de Rome, un homme jeune en équipement de guerre, qui doit être Germanicus, et enlîn, composition audacieuse, un bige vu de trois quarts du côté arrière. Du char, conduit par la \'ictoire. descend Tibère en toge, couronné et muni du sceptre ; il va s'agenouiller devant Auguste vers lequel se dirigent ses regards •'. En opposition avec cette scène, où domine un calme majestueux et serein, le registre inférieur olTre une composition mouvementée : des soldats romains érigent un trophée : ils ont placé des armes au sommet d'un tronc d'arbre qu'ils sapprèlent à planter verticalement; dans le nombre est un bouclier au type du scorpion, constellation sous laquelle naquit Tibère. Deux captifs pannoniens, un homme aux bras liés, une femme la tète dans les mains, sont déjà assis à la place qu'ils occuperont au pied de l'arbre; symétriquement on en joindra deux autres, que des soldats traînent par les cheveux. Ce superbe ouvrage est probablement de Dioscoride, graveur grec du i*^"" siècle; les deux zones sont isolées, suivant un usage hellénique; l'Empire plane au-dessus des vaincus.
(>ette dernière idée ne s'aflîrme pas moins dans le (Irand Camée de la Bibliothèque Nationale, fluii relief encore plus saisissant, grâce
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aux cinq couches de la sardonyx (fig". 333). Le registre inférieur esl cette fois réduit presque à rien : captifs parthes et germains v sont
Kifr. 333. - (M-aïul (".iuiu-c de fiaïuc.
empilés comme dans une |;eole souteirauie. .Vu-dessus, ce n'est |)lus une simple glorilicalion, c'est une apothéose : tout :i fait dans h; haut, (lermanicus, chevauchant un Pégase, est reçu tlans r< Mviripc par une ligure allégoricpu*. sans doule l'^néc, IciianI le
DE TIBÈRE AUX FI.AVIENS
globe du monde et qui porte Auguste diadème: au delà, un autre de leurs parents, peut-être Xéron Drusus. Au centre Germanicus, <iu .Tioment d'aller guerroyer contre les Parthes (17 après J.-C), salue Tibère et Julie; sa mère, à ses côtés, le regarde avec sollicitude: tout près, sa femme Agrippine et Galigula enfant, jouant au soldat; à l'autre extrémité, le fils de Tibère, Drusus. et sa femme. Drusus porte un trophée et lève un bras; ce double geste rattache sur la droite le groupe central à celui du héros, comme le salut de Germanicus le fait sur la gauche. La composition est très clairement ordonnée: les jeux de lumière, facilités par la multiplicité des couches, mettent en pleine valeur la silhouette d.Auguste audessus du corps sombre qu'elle surmonte et celle des deux personnages trônants. Symbolisme et réalité sont unis, mais le symbole prend forme nettement romaine.
Les monuments examinés jusqu'ici évoquent la guerre, en montrent les résultats, mais ne représentent pas la guerre ellemême, la bataille ; Tart romain va y arriver. Une sorte d'édifice nouvellement répandue, l'arc de triomphe, était toute désignée pour les scènes de combat. Nous ignorons absolument les plus anciens. Celui d'Orange (plus haut, fig. 41) est un des premiers à nous oITrir un tel genre de sujets ' : on y discerne des rencontres de fantassins gaulois et de cavaliers romains ; mais les reliefs sont si obscurs à bien des égards, si endommagés, d'un style si nettement local, malgré les influences pergaméniennes, que nous en pouvons faire abstraction couime des autres arcs celto-gallo-rumains Susc, Carpentras . de la même date approximati\ e fin de la République et début de notre èrej.
On a rattaché longtemps à celui de Claude -, entièrement détruit, des reliefs* médiocres à sujets militaires qui semblent décidément bien postérieurs •'. Le premier arc franchement romain que nous connaissions est celui de Titus, commémorant ^es victoires de Judée, et qui ne fut élevé — terminé tout au moins — (jue sous Domitien iplus haut. fig. 39 . Il a beaucoup souffert au moyen âge et les reliefs sont très dégradés *. Que vont-il nous
1. EspurandijMi, H;is-reliefs, I. p. 190 et suiv.; S. Hcinacli, lieliefs. I. |». JtMi- 204. l>arc <lc l'ola ;I{cinacli. ibid., p. 226 , vers 30av. J.-C. n"a (|tic des frises «l'armes du type pergami-nien. Sur ces arcs, voir plus fiaul. p. «0 cl suiv.
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montrer de nouveau ? Négligeons les panneaux secondairçs : les deux Victoires des écoinçons, Titus enlevé dans les airs par un aig-le à la clef de voûte. On ne ju^^e quimparl'aitement de la frise, étroite et haut placée ; toutefois le sujet est très clair : c'est le banal cortèf^e de sacrifice, procession de victimes et de victimaires, que renouvelle un seul détail, la statue du Jourdain portée sur un brancard. Aucune audace technique, un recul plutôt : les personnages défilent sur un seul rang.
Mais les deux, scènes maîtresses sont sous la voùlo. Le sujet de
Fijr. 331. — Trinniplic île Titus 'Cliclic liro^ri;.
lune d'elles (fig. 334 abonde en prototypes : Titus est debout dans son char ; la Victoire, derrière lui, fait le geste rituel du couronnement ; la déesse Rome guide le quadrige; le (lénie, demi-nu, du peuple romain est au milieu de la foule. Dans le fond, toute une foret de faisceaux et de hastes, dressés sans monotonie, renforce la haute allure de tout le morceau. Des deux, cest le plus hardi de facture : la réalisation sen est ressentie : Tatlelage est de trois quarts, le char de face; on dirait qu'il parvient à un tournant de rue un peu brusque. I/artiste voulait qu'il parût venir droit sur le spectateur; mais l'erreur de perspective est par trop lorte. Quelle merveille de relief en revanche ! Combien de plans super-
mais peut -••Ire rfllcliiiil un i-t:it <lo coiisi-rvalion nu-ilKur t|uc celui «l'oujourdliui.
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posés? Trois, a-t-on pensé ; nul ne le sait; les transitions sont insensibles ; pas de fond proprement dit, sauf dans le haut de la composition. Il n'y a que dix-huit personnes, et c'est une vraie foule qui semble frémir d'enthousiasme et s'agiter.
Le panneau d'en face fig". 335i n'est que la suite du premier ; le
Fij;. 333. — Le liiilin pris aux Juifs sous Titus (Cliclio Bro^i .
sculpteur" n'a point encore su approprier les sujets à leur cadre. C'est maintenant la procession des dépouilles qui défilaient derrière le char. L'exécution se heurtait à de bien moindres difficultés : rien que des silhouettes de profil, à part deux ou trois tètes. Mais il y a un bel effort de réalisme, des plus décoratifs. Voici, porté sur des brancards, le butin arraché au temple de Jérusalem : le chandelier à sept branches, la table d'or des pains de proposition, avec les deux vases où brûlait l'encens, les trompettes d'argent annonçant les fêtes; et pour couvrir le fond du tableau, quelques-unes de ces pancartes fixées au haut dune hampe, où se voyaient les noms des peuples vaincus et de grossières peintures de batailles. Le tout s'engoulfre sous un arc, dont la perspective est meilleure que celle de l'autre cadre, mais dont le cortège ne parait pas trouver l'axe. Néanmoins on est frappé avant tout par l'élan général du groupe, savamment gradué. Les derniers figurants sont droits et calmes: les premiers, courbés sous le fardeau, semblent hâter le pas pour rejoindre le char rapide. Diifin remarquons, puni* la première fois,
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une science deselFets de lumière et domhre qui donne le maximum dillusion. A\ ickhoff ' plaçait à oette époque une conception nouvelle, qui fait creuser les figures à des profondeurs diverses dans le marbre, dont le niveau orig^inel reste indiqué par le rebord faisant saillie, de manière à donner la- sensation de l'espace qui les entoure ; le fond perd son caractère de surface neutre n'ayant d'autre office que de permettre le silhouettage des figures. Petersen et Mrs Strong ont fait remarquer que ce procédé se rencontre déjà dans VAi-a Paris: à vrai dire, il y est plutôt en jjerme ; il s'ébauche et va prendre ensuite plus de développement.
i; I\'. — I.\ipogée. Epoque de Trajan.
Nous n axons donc encore vu, si l'on omet les monuments cello-romains, <|uc des tableaux de la gloire militaire, et non de la mêlée qui y conduit. Kst-ce un goût persistant pour les scènes d'allégresse, un reste de celte urbanité à fond d'optimisme et de sérénité, qui caractérisait l'art augustéen ? Les vrais panoramas de batailles, les scènes de vigueur et de violence vont aj)paraître sous Trajan. Mais ce prince ne fut pas seulement un conquérant, et les j)remiei's reliefs de nous connus exécutés sous son règne se réfèrent évidemment, quelque doiile qui subsiste sur l'interprétation, à des événements pacilicjues. .\ux balustrades sculptées découvertes non loin des Hoslres. deux sujets - ont pour théâtre le Forum mmain : à l'extrémité de chacun se dresse la statue de Marsyas sous le figuier sacré; dans le fond apparaissent la Curie, les basiliques l'imilieniie et .lulienne, les temples de Saturne et de \ espasien. Ce souci du détail précis, qui localise raclion, est un trait de caractère romain et en j)articulier de l'art de celte époque. Le répertoire des sculpteurs s'enrichit en outre d'un nouveau thème, Vadloculin principis : ici les Hoslres mêmes servent de tribune ; Trajan est entouré de ses licteurs et il vient d'annoncer aux assistants qui l'acclamenl la mesure consignée dans le voliimen qu'il lient à la main : il a consenti à de petits agriculteurs des prêts hypothécaires, dont rinlérét sera employé c'i l'entretien des enfants pauvres. Quelcjnes hommes
APOGEE. EPOQIE DE TRAJAN
transmettent la bonne nouvelle à ceux des derniers rangs, trop éloignés pour entendre : de là quelque variété dans les attitudes. A droite du même panneau on retrouve lempeieur assis sur son tribunal devant la basilique et. daprès l'interprétation générale.
recevant Tltalie — une femme drapée, un enfant sur le bras qui
lui rend grâces de tant de bienfaits envers ses fils indigents. Lesdeux tableaux se relient très bien par la donnée, mais non certes par lexécution.
Le second relief échappe à cette critique. Il est encore plus endommagé que le premier ; on distingue toutefois, sur la droite, l'empereur au pied des Rostres, regardant un groupe dhommes à courtes tuniques qui apportent et empilent des liasses de documents fig. 33(5 . On admet d'ordinaire qu'il va faire brûler les rôles
Fiji. 3.36. — Trajan faisant dôlruirc li-s rôles de limpôt Cliclic Brofri!.
•m est inscrit l'arriéré des sommes dues au fisc pour le vingtième le> héritages, impôt dont il accorde la remise à toute une calé- -orie de citoyens. Ainsi les deux reliefs se font pendant. On n'y remarque aucun progrès de la virtuosité; l'auteur n'a point cher- ' hé le morceau de bravoure; les plans sont peu nombreux, très -^impies, comme le décorde la moulure supérieure. Ce qui domine, «■"est un accent de vérité.
Celte note est encore sensible, malgré l'allégorie obstinée à repaiaitre, dans les reliefs de l'arc de Bénévent '. Le choix de celle ville s'explique : près d'elle demeuraient des paysans qui profi-
1 Sfronp, ihiil.. p. 21 i-22.T : lUinach. op. cil . I, p. .'•8-66.
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tèrent, comme emprunteurs, des institutions alimentaires de Trajan, et l'empereur y séjourna avant de partir pour sa dernière expédition. Les commentateurs ' de cet ouvrag"e grandiose, un peu moins eiFrité que la plupart, ont distingué plusieurs groupes de sculptures : les unes, sur la face regardant la ville, concernent la politique intérieure de Trajan ; les autres, tournés vers la campagne, sa politique extérieure. Distinction plus subtile que sijre, qui nest pas vraiment nécessaire. Sur la première face, àl'attique, on voit dune part — groupe superbe, mais trop inspiré de modèles grecs pour nous arrêter — la Triade capitoline et autres dieux attendant l'arrivée de Trajan, qui paraît à même hauteur de l'autre côté de l'inscription; sui\i d'Hadrien et des licteurs, il gagne le temple de Jupiter Ciislos . Négligeons les frises banales; sur les deux pylônes : Rome, ou Virlus, amène à l'empereur des vétérans en toge, qui vont peut-être recevoir des lots de terre — ainsi se justifierait la présence de deux divinités rurales, Diane et Silvain — ; trois délégués d'une cité maritime abordent Trajan ; au fond Hercule, entre Apollon et Purliinus. Les deux panneaux inférieurs sont plus obscurs : Trajan s'avance encore, avec son entourage habituel, et une réunion énigmatique semble l'attendre. Sur la face externe, à l'attique, autre groupe, mutilé, de divinités, à gauche Liber, Libéra, Diane et Silvain (ce ne sont plus des divinités gréco-romaines) ; on suppose qu'elles protègent quelque province, comme la Dacie récemment annexée ; à droite, l'empereur franchit un pont, qu'avoisinent deux fleuves personnifiés ; une ligure de femme (une province, la Mésopotamie, dit-on, qui répondrait à^ la Dacie) s'agenouille devant lui. Puis, sur les pylônes, Mars/j et Virlus présentent deux militaires à Trajan ; l'Italie agricole,^ identifiée par le soc de la charrue, et que Mars accompagne et pro-^ tège, accueille les enfants élevés par l'empereur, en présence de] celui-ci et de deux divinités imprécises. Tout en bas. des Germains jurent fidélité ; Jupiter assiste à la scène; enfin nous aurions U traduction plastique et allégorique dun épisode cité par Dion : ci jeune homme, portant la peau de lion comme Hercule, se rail rilercule [)arthe venant olFrir au vainqueur, avec ses hommagesJ un cheval dressé et un gros chien du pays. Dans le fond de cegj deux derniers tableaux, deux arbres trahissent le goût du détailj naturaliste.
1 . Pelerscn. lUim. Millli.. \1I {1«92), p. 2S0 el suiv. t A. von Donm^/ow >ki, Jnhre$hefle des dslerr. Inslilutes, M I899,\ p. 173192.
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Deux reliefs encore, dans le passade sous la voûte, rappellent les relations de Trajan avec Bénévent : d'un côté, le sacrifice habituel du laureau devant les représentants de la cité; vis-à-vis, une jolie scène pleine de fantaisie ; l'empereur distribuant ses bienfaits, symbolisés par des g^âteaux sur une table, aux enfants de Bénévent et de trois villes voisines, que figurent quatre matrones tourelées ; les gi (1 ins, attentifs et joyeux, tendent leurs mailteaux pour recueilli leurs parts, ou observent, juchés sur les épaules des parents i^tig. 3371.
l'iy. .i.il . — Irajaii di^liibuant ses biciilails (^liclir Aimai i .
("e petit tableau, de genre autant que d'histoire, est le plus achevé de tout l'ensemble. L'arc de Bénévent date de 114-115; à première vue, l'allégorie y semble toujours encombrante; pourtant elle se fait moins banale ; l'histoire la pénètre et même, s'il est permis de prirler ainsi, l.i g-éographie. Jamais encore les artistes d'Italie n'avaient réalisé des (inivres aussi pleines, donnant si bien l'idée du ne l'ouïe compacte, avec peu d'unités. La vie y circule, sans mouvemenls exagérés ; partout un calme majestueux ; néanmoins, plus de personnages défilant comme sur un écran ; et même la prédominance des ligures de face a quelque chose d'un peu théâtral peutêtre, mais dune singulière énergie.
I']st-ce le lieu de faire état des huit médaillons circulaires encastrés dans cette mosa'ique à remplois qu'est l'arc de Constantin? A qua-
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ranle ans près on les date V mais on ne peut que très difiîcilenient les renfermer dans de plus étroites limites ; d'autant que les retouches sont manifestes: des tètes, notamment, furent modilîées dès le m*" siècle. N'était la ressemblance, donnée à Tune d'elles, de Claude le Gothique, qui se réclamait d'une origine flavienue, on ne verrait guère comment remonter jusqu'à Domitien. Examinons les sujets. A ce point de vue, les médaillons forment un tout, et dès lors pourquoi, comme quelques auteui's, supposer un long arrêt dans lexécution ? Il y a quatre reliefs à scènes religieuses : sacrifice à Apollon fig. 338), dieu de la libre nature, qui fait naître le gibier;
Kif,'. 33S. — Sacrifice à Ap(jlloii ^Cliciié .\linari).
sacrifice à Hercule, le héros à la peau de lion ; consécration à Silvain' d'un butin de chasse ; sacrifice à .Artémis, chasseresse elle-même ; et (juatre à scènes cynégétiques : départ, poursuite du sanglier (^fig. 339), , de fours ; halte ou clôture devant le lion étendu mort. Or Trajan était grand chasseur, mais Hadrien également, et de-cide-là on croit^ reconnaître le visage dAntinoiis ; ces fragments se placeraient donc
I. Les opinions en présence suiil résiiniées [.ar S. Heinncli Jh'liefs, I, p. 2.38\ qui hésite. I-cs reliefs sont reproduits i7)ir/., p. 250-2.Î1 el dans Slronj;, liom. Sculpture, pi. xi.-xi.i. (|ui. après Stuarl .lunes, Icsplacesous les FlavicnSj
p. 1.31 et fi\x\y..VviA\\n\\::\\iim, American Journal of arihaenlogy, V^ivic. XIX;
101') , p. .'«i.T-.'iK ; iji-iii p.ini- Domitien.
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au plus tôt vers le milieu du rè-ine crihulrieu. Le style surtout conduit à cette conclusion : on constate un retour, caractéristique de cette époque, à lisocéphalie, évitée avec soin depuis de Ioniques
Fig. 339. — Chasse au saii,:;luT Cliché Ahiiari^
années : les tètes sont au même niveau; on évite de les étaj^er, cl par suite on réduit les etFets de perspective; il y a là en outre un souvenir de la simplicité et de la sobriété helléniques, phénomène naturel sous un empereur philhellène ; pas de surcharge ; un fond assez généralement plat et lisse ; de Pair dans la composition ; même dans les charges vigoureuses de la chasse à courre, quelque chose d'idéali.sé '.
Cette opinion prendra plus de vraisemblance encore si Ton rapproche les médaillons des quatre panneaux, engagés dans le même arc, où l'on reconnaît des épisodes de la guerre dacique \ et où la léte de Trajan s'est de même, par deux lois, muée en celle de Constantin. Devant ces compositions, sans doute de peu postérieures à
1. Un papyrus lilU-raire dOxyprhyncIn.s. rappr..clK- du médaillon delà chas.=e au hun, indnil W. MofTa {Honi. MiUh., .X.WIl [19121. p. î>7-100\ à :onciure que celui-là au moins proviendrait dun monument dlladricn
2. Slronj;, nom. Snilplnre, pi. m vu-xi.vmi élat aclucP : S. Heinach teliefs. I, p. 2.î2-2:).î daprés les vicnv <lessi„s de Hul.eis)
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105 'deuxième campagne), limpression est loule différente. Autre technique : pas de fond ; pour en masquer les moindres échappées, on a mis un arbre, une tente, des étendards; c'est un entassement voulu, systématique \ une mêlée si furieuse que tous ceux qui v prennent part, hommes et animaux, sont comme enchevêtrés, emboîtés; on n'en retirerait pas un sans disloquer la masse. Cest là, dans notre documentation présente, la plus ancienne des vraies scènes de g'uerre dans le relief romain.
A peu près contemporaines sont les sculptures d'Adam-Klissi [Tropaeum Trajani) ^, car nous nous en tenons à la dale proposée parTocilesco et Benndorf et qui concorde avec l'inscription de 109 retrouvée dans les fouilles ^. Seulement, daprès Petersen ', les ^-^uerres représentées seraient, non pas celles de 101-105. mais bien plutôt des expéditions sur le Danube contre les Germains, douze à quinze ans auparavant : les adversaires des Romains ny rappellent pas les Daces de la Colonne Trajane; ils sont coiffés, vêtus, armés autrement ; les armes seules se ressemblent ; elles ont la même forme recourbée, mais un peu plus de longueur; coiffures et costumes, à vrai dire, sont peu distincts. Rien de décisif. Quant à identifier les auteurs de ce rude ouvrage, implanté dans un éditice' qui a dû être, au contraire, une grande œuvre d'architecture, on n'y, saurait prétendre : des légionnaires romains, a-t-on supposé, ou^ bien des lapicides indigènes ou venus des pays voisins, nolammenli de la Thrace. Ln deuxième hypothèse ne manquerait pas d'arguments : l'illustration de cette longue frise devait offrir plus Aél difficulté que le dégrossissement d'une stèle funéraire; et puis il y a, au moins pour les métopes, sinon pour les sculptures des créneaux, comme une certaine unité de facture, que n'eût pas donnée lacolla'< boration de soldats de toute origine. Facture plus que médiocre^ assurément, grossière, mais vivante, pittoresque, énergique ; oi dirait des dessins d'un débutant bien doué. Les scènes se réduise à un. deux, trois personnages, rarement plus ; ce sont des combat
1. Les dépradcT lions, très sérieuses, alténuont passablement l'efTel de reliefs : on cnjuf^e mieux par les dessins de Huheis. (jui semblent assez fidèl
2. Reinach. op. ((7., I, j). 428-142. avec toute la bil)liof;rai)hie en léle. plupart des morceaux sont au musée de Bucarest.
3. Mrs Slronjî s est laissé fasciner (c'est son mol, op. cit., p. 100} par U affirmations de furtwanji^ler « proving (?) Ihe Aurjustan date », d'fl résullcrait la réapparition en province d'un très vieil art ilaliole. Hien de pU inadmissi)>lc (|ue celle renaissance en un pareil endroit et à pareille dale.
Hum. .V/i<</i..XI (18961, p. .302el8uiv
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singuliers, des groupes de comballanls, de musiciens, de porteenseignes, de vaincus que l'adversaire égorge ou qu'il conduit enchaînés.
Nous arrivons au chef-d'œuvre du relief historique, la Colonne Trajane ' elle-même, datée de 1 13-114 ; elle est due évidemment à des artistes grecs, travaillant peut-être sous l'inspiration d'ApoUodorede Damas. Nous en avons parlé à propos des colonnes honoriliques 2; nous n'avons à nous occuper ici que de sa décoration, de ce ruban de marbre régulier à "23 spires, qui l'enveloppe du piédestal au sommet sur près de 40 mètres de hauteur ; disposition audacieuse, extrêmement originale, qui a cependant le grave défaut d'interdire à l'observateur, où qu'il se place, une vue complète. La galerie à deux étages, imaginée par ApoUodore, qui l'entourait sur le forum impérial, ne remédiait que très mal à ce désavantage. Joignonsà cela l'inconvénient de rendre impossibles, dans les zones supérieures, ces plans multiples, d'un si puissant elFet, où les sculpteurs étaient passés maîtres. A l'heure où ils sont enfin devenu.^ capables de rendre la vraie perspective, les voilà contraints, pour ne rien masquer, de retomber dans la convention, d'élager, de superposer ce qui devrait être juxtaposé, démontrer aVdessus d'un premier plan ce qui, logiquement, devrait être caché par lui. Le parti adopté permettra en revanche le rapprochement d'un nombre considérable de scènes, où l'on a compté plus de *i.5O0 figures, et le développement de ce que Wickholf a appelé le style confinu. au sens complet de l'expression, historique et artistique.
Toutefois si elle est vraie pour l'ensemble, caron suit l'ordre des campagnes, il y a des solutions de continuité, des pauses dans ce récit par images. M. Stuart Jones ^ distingue très bien sur hi Colonne trois variétés de style: I" Sfyle épiso<Iff/nc, les scènes dans leur ordre naturel, mais isolées. Telles sont, au début de
I La prande publication de C. Gid..,rius. Die IteUrfs ,1er Tmian^s^i,,!:^ .■rl.n, 1896, eslsi chère, si incum,node,q..e nous renvoyoVsanssiVs' I e^d.-
diMere de ce le de (..chor.us. (on.lée sur les divisions en scènes. Dans nos 'en vo.s es .Inllpes romanis sonl ceux de Cicho.ius. les chilTres arabes ceux de nar o h-Uemach. .analyse détaillée des épisodes éf^alemenl dans Si o„, «o, ^rupture p. 1 ,3-206 Voir encore les .M'andes pholo,^,..,,|,ics de Fr.ehne. . (.oinnne Frajane, Pans. 1872-74. f". '"iii, i..t
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chaque expédition, Vadloculio aux ivonpes, la luslration de l'armée, le conseil de g-uerre (10-12 = vi-ix ; 80-84 i= ci-cv) ; les dernières opérations à la fin de la première campagne, où l'on voitles ambassadeurs daces, à pied ou à cheval, se présenter devant l'empereur, qui, par un curieux double emploi, est figuré deux fois (23-24 -^= xxvii-xxviii),puis des massacres d'hommes et de bétail (25 = xxix), etc. — 2" Sfyle vraiment continu, où la marche des événements se poursuit dans sa logique, sans abruptes transitions. Ainsi, au début de la deuxième campagne : on charge sur le Danube du matériel, des bêles de somme ; l'empereur se rend à bord, débarque plus loin, harangue ses troupes el part en tète des cavaliers; des éclaireurs annoncent lapproche de lennemi ; on pourchasse les cuirassiers sarmates, alliés de Décébale, et Ion cerne son infanterie dont la nuit voit l'entière défaite ; vieillards et femmes, emmenant leurs enfants, viennent faire leur reddition ; puis les Romains élèvent un retranchement, garrottent les prisonniers et pansent leurs blessés (27-33 = xxxiii-xLi. Il en va pareillement du siège et de l'assaut de Sarmizeg^etusa, ensemble magnifique (90-94 = cxiv-cxvi). — 3" Style panoramique, rapprochant des événements qui ne sonl pas rigou- 'l reusement contemporains, comme les tableaux eidourant la soumis- .1 sinn de Décébale dans la première guerre (56-61 = lxxii-lxxviii) el les trois qui accompag-nent la chute de Sarinizegetusa (95-103
= CXVIII-CXXVl).
Nous ne pourrons suivre que dans ses traits généraux celte chronique illustrée, nous attachant surtout à en faire ressortir, par, des exemples frappants, le mérite artistique et la valeur docu-j mentaire ; d'être réunis dans le même ouvrage, tous deux sej trouvent rehaussés: il est beaucoup de ces tableaux sans lesquels nous serions bien mal informés de la vie militaire des Romains.
La liguration commence aux bords du Danube, gardés par desj sentinelles. On y voit des tours fortifiées (/jj/ZY/n, avec sig-naux lumineux, des approvisionnements de bois, des meules de fourrag'esJ des barques chargées de tonneaux, el déjà se trahit un des rares défauts de la Colonne, non pas le dédain des proportions, mais un« résignation excessive à les fausser : les gens sont aussi grands que les maisons, les bateaux trop minuscules pour des transports ; on en trouvera plus loin où une demi-douzaine d'hommes tiennent avec peine. I/armée franciiil un double pont de balcaux près de ■^. \'i niinacium ; le dioii Danube, [ilongé à mi-corps dans le courant,-j
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fVvorise le passa-e — il y a donc, clans cette œuvre réaliste ' encore un peu de mythe et de symbole. Celui-là inutile; mais d autres ont leur intérêt : la Nuit, qui émerge sur la hauteur 131 = xxxviiii, au plus fort d'un combat, indique qu'il continue après la hn du jour: Jupiter fulminant au-dessus des Daces ^io-nifie un orao-e funeste à Tennemi 22 = x.w . ^-oici maintenant une scène banale : le consed de -uerre. Lempereur. sur la sella casirensis entouré des principaux chefs, discute les plans ; il est au sommet d un suggeslus, tribune construite en appareil ré-ulier (10 = vi . Passons sur des sujets déjà connus par ailleurs : les siwvelauHUa et la haran-ue du prince. Les victimes sont conduites autour du campement, dont la disposition intérieure est toute conventionnelle. \ lent ensuite la construction d'un camp retranché ; bien des éléments semblent y concourir, la pierre, la brique peutêtre et surtout le bois : dans dés scènes mouvementées, les légionnaires abattent des arbres et plantent des palissades 13-18 = xv-xx). Mais déjà commence la bataille, à laquelle participent des auxiliaires germains nus jusquà la ceinture; des soldats, avec orgueil, pré^entent au prince des tètes coupées (22 ^ xxv) Tout est précision dans ce tableau : le physique des Daces, barbus, chevelus : leur costume, longue tunique et manteau: leurs armes gdaives. arcs; leurs étendards, surmontés dun dragon gueule ouverte ; les tètes décharnées plantées au bout d'un pieu, tout autour des retranchements daces incendiés, ajoutent une note des plus dramatiques. Après une scène de novade. l'ennemi s'étant aventure trop en foule sur une rivière gelée, on aperçoit dans le fond les auxiliaires des Daces, les cavaliers sarmafes cuirassés d'écaillés comme leurs chevaux, etcoilTés d'un casque en forme de tiare (^6=' xvxn. Remarquons qu'ils sont trois; c'est une autre faiblesse de ces rel.els : on ne craint pas de représenter une armée par un infime peloton. La nvière est adroitement indiquée, avec quelques ^mdaces de perspective : le cavalier qui va couler, et qu'un camarade, de la nve. saisit au poignet, est bien peu vraisemblable : le cours d eau est brusquement interrompu par une place forte, puis reprend au delà; à l'arrière-plan on voit un amphithéâtre, dont i intérieur se révèle malgré la hauteur des murs.
■Nouvelle campagne, déjà signalée comme échantillon de style
mna ^8-9 _ ,^-^ ; ils com-spondenl sù.vment à ceux des corps engagés.
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continu. Quelques détails précieux dans un demi-recul, comme ces voitures d'artillerie attelées de mulets, par malheur plus petits que les hommes 34 =xlii). L'empereur assis reçoit les hommages de ses soldats qui lui baisent la main, s'embrassent, se congratulent de la victoire acquise. Tout à côté, sans transition, par un contraste peut-être voulu, des femmes indigènes se mettent à torturer des Romains prisonniers, leur brûlant les membres et le crâne à la flamme de leurs brandons (37 rr^ xliv-xlv .
I^a campagno de 103 débute comme ci-dessus, par la traversée <lu Danube, les travaux du génie militaire ; mêmes fortins minuscules ; des baraquements de planches avec portières à l'entrée (4.3- 46 = Lxii-Lxiii . Les cavaliers maures s'avancent, exactement conformes aux descriptions des historiens : ils chevauchent sans selle, sans bride, tête nue, laissant ilotter leurs longs cheveux bouclés (47 ^ Lxiv\ Ils pourchassent l'ennemi jusqu'à une forêt de chênes,
schématisée en quelques troncs noueux, surmontés d'un bouquet de feuilles à la pointe. Déjà, singulière avance, les Homains les ont précédés, et se retranchent à nouveau. L'empereur reçoit deux parlementaires daces ^49 = lxv), remarquables physionomies, surtout la seconde, très vivante, qui semble s'animer dans la controverse. Mais les négociations échouent, car \oilà une grande bataille qui s'engage dans la forêt, où l'on dislingue chênes et |)eu- |)Iiers. Les Homains se sont l'orliliés derrièie un m/f/cr en piles de bois et mantcuxrent la balisle.
Dans le fond, les légionnaires; sur le front, des auxiliaires : frondeurs, avec une réserve de balles dans leur manteau, lanceurs de javelots, casqués et couverts dune colle de inailles (50 — \.\\i : d'autres encore un peu plus loin, des saj^iltaires et des hommes nus qui brandissent des massues \y.i = i.xx). L'adversaire décimé
Kig. .'5io.
.Mtacjiic à la torluc
((".iichc (lu musôe de Sainl-Cicrniiiin i
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se réfugie clans un fort, dont les Romains commencent l'assaut par une imposante attaque à la tortue ifig". 340). Après batailles sur batailles, Décébale est acculé à la capitulation ; la guerre s'achève sur un vaste ensemble lig. 341 , splendide conclusion d un grand drame historique, dont une \'icloiro, entre deux trophées, grave plus loin les péripéties surnn bouclier. On n'y regrette fpie le retoui" d un poncif: Trajan harangue ses troupes victorieuses. Au dernier plan,. les remparts de Sarmizegetusa, que les Daces eux-mêmes vont détruire ; au second, un vrai mur de soldats romains, enseignes très haut dressées; devant, sur un j)iéd estai, l'empereur, dont les chefs vaincus embrassfnl les genoux, quelques captifs debout, et eu arrière l;i masse des combatl;inls prosternés.
.\u fur et à mesure qu'il avançait dans sa tâche, le dessinateur des ca
rions, qu'on
tii6
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-upçonne à longine de cette grande œuvre, devenait pins maître de .es moyens, plus conscient des lois du ^enre La ZTi <TiipiTP( 10^ infi\ ^ « 1. . ptJiire. L,a seconde
Klle a son point de départ an port d'Ancone, dont on voit le
mple de.Nenn. e, Ta,. - encore debou, anjonrd'hni (63 =
1-..V,'. ies galères, sans être à lécholle, ont pris pins de dévelop-
•511'. - Le
• imnl sur le Uaniib.. Cl. ,lu inusôe rie Saiiil-dc
Pement ; leur donnani du recul ,09 := lxx.v..), le sculpteur peut le. ..^'rand.r, en montrer la mâture et les voiles. Après une traversée' 1 armée atterrit devant une ville considérable/ à en ju.er par se^ constructions grandioses rendues avec une fidélité probable, et que pnurlanl nous ne pouvons idenlili.r '. Il était resté en IJaule-
Assurénieiit, In rctheJtlie du di-lail t.
pique est parloul très visible: il y
" (....lefois ,les limites n.lales à lex^u^ , e n7 ' ■ ' "''' ^■'^"'"': '' >
- u.e..e de ees .uerres. a J!::::^:::::^:::' ;;:T;i :,Sri;r-;
L APOGEE. EPOQUE DE TRAJAN
Mésiedes garnisons romaines, que menaçait une nouvelle offensive barbare. On suit leur résistance victorieuse jusqu'à l'arrivée des renforts. Une série de scènes connues *, puis deux tableaux de grande allure. Le premier passerait inaperçu si l'on n'en voyait que
FIjr. M'i. — Soumission de clicl's daccs Clitlu' du musée de Saint-Ciermain .
le bas : c'est la libation habituelle avant le sacrifice ; mais audessus, dominant les flots agités du Danube, se profile le pont gigantesque d'Apollodore, aux nombreuses piles maçonnées, qui soutiennent l'arche et le tablier avec ses parapets ajourés ffig. 'M'2 : symbole impressionnant, obtenu par des moyens simples, de res|)iit
transcription artistique. Il n'en reste pas moins cjue l'itinéraire de 105 est run- Iroversc ; voir dans 1 article cité de Sliiart Jones, p. î49, la carte où sont reportées toutes les hypoliièscs à ce sujet Cichorius, Pclcrsen. Henndorf. Domaszewski, W'cbcr. S. Jones).
I. Notons pourtant le « sacrilîcc des six autels " 71-72 = i.xwiv-i.wxvî, auquel l'alii^nemcnt des quatre viclinies, chacune avec son popa. à l'an-iéi-eplan, donne tant de solennité.
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d'entreprise romain. Du voisinag^e de ce pont dérive le nom de la ville (^Pontes Trajani) figurée à la suite, assez gauchement, par divers édifices. Mais toute l'attention se concentre sur un g^roupe de chefs barbares, d'un puissant réalisme ■fig'. 343) : on les sent observés sur place, pris sur le vit", ces guerriers d'aspect asiatique, avec leurs bonnets ou leurs calottes, leurs chevelures et leurs barbes hirsutes, leurs vêtements étranges, rappelant la tunique tcherkesse ou formant de vraies robes surmontées d'un corselet, et leurs amples manteaux agrafés comme des chlaniydes, qui retombent presque au bas des pantalons bouffants. Alig:nés devant Trajan qui, très calme, reçoit leur soumission, ils donnent comme le pressentiment de leurs revanches futures et des grandes invasions.
Mais tous ne se sont pas soumis, et bientôt commence la dernière expédition. Les épisodes répètentceux du début, toutefois les tableaux y prennent plus de larg-eur, rassemblent plus de combattants, plus furieux à l'attaque. Aussi Tépilog-ue approche ; c'est d'abord un vaste triptyque : i° Les Daces brûlent leur capitale avant de l'abandonner (96 = cxix) — la scène serait plus saisissante s'ils ne portaient la torche sur des maisons par trop petites. — '2" Un groupe de chefs, préférant la mort à la honte, se résignent ;i s'empoisonner (fig. 344) ; avec des gestes de fanatiques, ils approchent du chaudron funeste; à droite, pour quelques-uns, le î^acrifice est consommé : ils se tordent sous les premiers etrets du poison, ou agonisent, ou ont cessé de lutter. — 3" Les moins braves .s'enfuient épouvantés (98 = cxxii) et vont se livrer à Trajan. D'autres tribus, plus loin, tiennent encore la campagne, enflammées par leur roi Décébale ; mais, après de nouveaux engagements qui amoncellent les cadavres, et une chevauchée éperdue dans la forêt, Décébale, dépouillé de ses trésors, renonce lui-même à la lutte et se tue (ll"i = cxLv), au moment où des cavaliers allaient le capturer. On se saisit de ses lils ; on porte sa tête au camp romain (113 :^cxLvn). La Nuit reparaît une fois encore (115 = cl), marquant la fin des opérations, et l'armée concjuérante refoule vers leurs gîtes les Daces paciliés, qui poussent de\anl eux leurs paisibles troupeaux (1 16-1 18 = cliii-clv).
Nous avons signalé force redites ; Trajan réparait bien dc^i fui-' dans les mêmes i-ôles, les mêmes attitudes ; ces retours frê(|uents do V;nllnrn(io. du conseil de guerre, ne sont pas toutefois absolumcnl inutiles; ils donnent à l'icuxi-c son uiiilé : ils scudi^nenl en nu-mc
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temps pour nous le caraclère fondamental du relief historique, qui
s'est déveloj»|K' p;ir les Césars et pour eux.
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^ V'. — Hadrien et les Anlonins.
La surprise est grande dès qu'on passe au règne d'Hadrien. L'espril en est tout autre, dilettante, très pacifique, curieux surtout de» choses de Grèce. Aussi nous offre-t-il peu de matière pour ce chapitre '. Les scènes les plus violentes auxquelles il s'intéresse sont celles de chasse, si même nous datons comme il conviendrait les médaillons étudiés plus haut -. V}n relief sûrement de l'époque, et dont la facture rappelle la ronde bosse contemporaine, est celui de Chatsworth : il a ce brillant, ce fini, cette élégance qui invitent à prononcer le nom d'académisme ; le sujet en est malheureusement des plus énigmaliques et toujours discuté ^. Des trois reliefs très retouchés du Palais des Conservateurs '■ qui concernent ce prince, l'un le montre reçu par Uoma ou Virliis devant un arc de triomphe — il n'était pas indispensable, pour si peu, d'avoir réellement triomphé. Un autre est au type de Vadlociitîo . De quoi est-il question, on l'ignore; du moins l'auditoire est purement civil . Sur le troisième seul apparaît un sujet nouveau : assis de profil, au premier plan, Hadrien, d'un geste conventionnel, désigne la scène principale : au-dessus des flammes d'un bûcher s'envole le (lénie féminin de l'Eternité, enlevant au ciel une impératrice — on ne sait laquelle; la tête est restaurée. C'est le sujet qui a été repris sur la base de la Colonne Antonine ' ; il y a gagné en ampleur ; le Génie, masculin cette fois, et escorté par deux aigles, porte dans les hauteurs Antonin et Faustine ; à ses pieds, les deux spectateurs sont Home assise et un éphèbe personnifiant le Champ de Mars. 11 y a encore un sentiment de grandeur dans cette composition; mais si lionie paraît toujours armée, par l'effet de l'habitude, on sent que l'idéal césarien s'est transformé. En somme, les reliefs les plus car.ictéristiques de cette époque se li-oment sur les sarco-
1. On ne saiirail faire i-tal dos deux IVa^nioiits friuiséesdcs Tiiermos cl de- I.alran; qui, lapproclic-s Stroiig, Hoin. Sculpture, pi. i.xxii : S. Heiiiacii, Ueliefs, I, p. 380), représciitt'iil un empereur devant une façade de temple? Lu Iclc est niodcrne. cl on se demande si le pci-srmnago élailTrajan ou Hadrien.
ir p. 6.'J" et suiv
.\. Stronj;, op. cil., pi. i..\x (remise des ta.xes : IJeinaeli. op. cit.. il. p. HT), I siddals romains au travail).
î. Sti'onj;. o/). et/., pi. i.xxi ; Heinacli. op. cit.. I, p. 'Mi, i ; 'JTô, l-'_>: //)/'/.. j>fiur les questions eontro\'crsécs.
5. Slrnupr, liom. Sculpture. p\. ix.wn. I : Heinacli, op. cit., I, p. 2!»l, 1.
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phajj^es ; le répertoire est constitué par l'ancienne niytholog^ie ou les sujets de geni'e. En toute autre matière l'inspiration faiblit et n'aboutit qu'à des œuvres ternes ; qu'on en juge par les figures en très haut relief qui occupaient respectivement le stylobate de chaque, colonne du temple de Neptune élevé à Rome par Hadrien ou Antonin ', en tout cas dans le style d'Hadrien ; chacune symbolisait une nation soumise ou une province. 11 est incontestable qu'un elFort a été fait pour les (lilférencier, leur prêter des traits spécifiques ; mais les sculpteurs n'opéraient pas, comme ceux de la Colonne, d'après des modèles existants ; aussi, de toutes ces Provinces, n'en est-il presque pas une qu'on sache sûrement identifier.
Celle que nous donnons comme spécimen (fig. 345) est considérée comme l'Egypte, en raison de la draperie nouée par devant, audessous de la ceinture, détail connu dans l'art alexandrin. On remarquera l'extrême finesse d'exécution dans le rendu des plis, le modelé du buste et des pieds, l'indication de la chevelure bouclée. La joliesse de cette tète, de sexe indécis, qui, isolée, passerait pour
une tête d'éphèbe, fournit un bon exemple à 1 âge impérial de cet art hellénistique si longtemps attardé.
Des trois reliefs que nous venons d'attribuer au règne d'Hadrien, ou en doit rapprocher d'autres également au Palais des Conservateurs "^, ou qui ont été encastrés dans l'attique de l'arc de Constantin ^, après qu'on eut enlevé partout, pour y mettre la tête de
Fij;-. .313. — La Pi'ovince d'Kj;\\ pic (Cliché Alinari).
1. Par -Vntoniii il la iiiL-moirc d'IIatlricn. dilll. ]aicii^, Ziir (îescliicfile tler Neplunh,isilikn, Profrr. Herliii, 190.'), S'. Ces lifinres sonl (lis|)crsccs et nuililées : IVnscmble dans S. Heiiiacli, Reliefs. I. p. 280-285 ; pour les résultais dos travau.Y de Lucas cl de Bicnkovvski, cf. Slrong:. Rom. Sculpliire, p. 2 13 et 8uiv., qui doiuic (pi. i.xxv les quatre niieu.v conservées.
2. Slronf!-, op.c/^,pl. xc, I : xci,7-n: Heinacli, op. cil.. 1. p. 371, l-.î.
3. Slroiig, op. cit., pl..\c, 2-4; .\«:i, 1 et xcii ; lieinadi, op. cil.. 1, p. 2il-2is.
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cet empereur, celle de Marc Aurèle à qui avait été dédié le monument triomphal d'où ces reliefs provenaient. Les sujets sont rebattus : adlociifio, triomphe, sacrifice, réception de prisonniers. Le plus attrayant de ces panneaux est celui fig. 346) où Marc
Kij^. 31i>. — Maïc AiiréU' ^'i-aciaiU d^■!^ barbares Cliclu' Alinaii
.\urèle à clieval, le manteau soule\é par un veut imaf,nnaire, accoinpagné d'un autre cavalier que Ion a voulu reconnaître pour son ^'endre, reçoit la soumission de quelque barbares proslernés di'vaiit lui et suppliants. Son i^-^este na rien de la bienveillance
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tranquille el un peu hautaine de Trajan ; on y devine une nuance de compassion. Et dans le tableau voisin ', où il apparaît célébrant son triomphe, qu'il y a peu de fierté dans sa physionomie 1 On le retrouve « avec son front plissé, ses yeux à l'orbite saillante, aux sourcils relevés el aux paupières tombantes, sa chevelure crépue, sa barbe frisée, toute son expression naïvement étonnée, dune douceur un peu bonasse-. » Les bras alourdis retombent sur le char ; il semble comme écrasé par cette \ ictoire qui le domine. Le sacrifice qu'ailleurs il célèbre •* semble très loin des préoccupations de ce philosophe, mis de force à la tèle de ses armées. Les meilleures traditions de la génération antérieure sont encore conservées : même entassement donnant une impression de multitude, même sincérité dans les accessoires du décor; mais l'accent' énergique de jadis n'y est plus ; au contraire, ce qu'il y a de nouveau, c'est un sentiment profondément humain, grave et doux, presque chrétien, a-t-on dit '. Il est sensible surtout dans les ouvrages exécutés à Rome même; peu en province, oii la personnalité du souverain a moins d'action sur l'art ; aussi les débris retrouvés à Ephèse, lamentablement mutilés, d'un monument commémoratif des victoires parlhiques de Marc Aurèle '. laissent-ils entrevoir beaucoup plus de vigueur el de force, quelque chose de la grandeur tourmentée des œuvres de l*ergame. Partout, en tout cas, 1 invention s'appauvrit et la technique piétine ; mais la curiosité psychologique continue de s'affirmer : elle nous vaudra encore au ni*' siècle de très beaux bustes, alors que le relief sera en déplorable décadence. Cet intérêt est moins vivement ressenti devant les panneaux de lare de Constantin, parce qu'on y a changé la tète ilu principal figurant, l'empereur . Retenons cependant la scène du confjiarium "', fré(|uente sur les monnaies, beaucoup moins en sculpture. Les persoiniages ne sont pas à l'échelle, la composition est médiocre, sans unité; quelques jolis détails la sauvent, par exemple la silhouette de cet homme du peuple, vu de dos, qui lève la tête vers le prince, en s'appuyant sur le rebord du podium.
1. Stroiifr, Hoin. Scnlplurc. pi. \ci. 7 ; itcimicli. Itelicfs. I. p. .STl. 2.
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Comme type de monument commémoratif, la Colonne Trajane avait plu : la preuve en est que, voulant honorer leur père adoptif, Marc Aurèle et l^ucius ^*erus ne trouvèrent rien de mieux que de lui élever une autre colonne; mais.Antonin le Pieux nayant livré que des combats sans importance, la matière aurait fait défaut pour une chronique illustrée conçue à la manière de l'épopée de Trajan. La colonne, taillée dans le g'ranit, pierre ingrate au ciseau, ne porta donc que la statue de l'empereur et la base ' seule reçut des
Via. 317.
La decursio ^Cliché Moscioni).
bas-reliefs : sur une face, l'apothéose d'Anlonin el de Fausline, plus haut décrite^; sur la partie opposée, la dédicace, et sur les deux côtés le même sujet traité identiquement, la decursio militaire (fig. 347) célébrée lors des apothéoses impériales : au centre, un double groupe de fantassins, avec des siffni'feri ; tout autour un peloton de cavalerie lancé au galop ; leurs évolutions sont présumées s'accomplir en cercle sur le sol. Or tel n'est point l'effet
1. Kllc est au \'alican, jardin de la Pi^riia ; cf. Amcluiij,', 5Ai///i/. îles Valtk,, I. p. KH.i. pi. c.wii ; Slron^'. op. cit., pi. i.xxii : Itcinacli, Heliefs, l, p. 291-292.
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produit, en raison d'une insuffisance de perspective : che\ aux et cavaliers ne sont g-uère plus petits dans le haut de la composition que dans le bas, ni moins serrés sur les côtés. On a donc l'impression, qui n'est p:)inl déplaisante, d'une chevauchée idéale dans l'espace, et l'on ne remarque pas au premier coup d'(ï?il, sur le fond uni, les saillies exiguës de la pierre sur lesquelles s'appuient les pieds des fantassins et les sabots de derrière des chevaux, et qui veulent marquer la ligne du sol.
Marc Aurèle, lui, dut être, et bien à contre-cœur, un homme de guerre; les populations du Danube, Germains et SarmaLes en particulier, lui créèrent d'inc-essantes angoisses. Ce sont les souvenirs des expéditions qu'il dut diriger contre elles que retrace le ruban hélicoïdal de la Colonne Aurélienne, édifiée sous Commode '. Si nous n'avions qu'elle en ce genre, on y prendrait le plus vif intérêt: mais nous avons la Colonne Trajane, dont elle n'est qu'une copie médiocre et mal conservée. Un incendie dans le voisinage l'a fort éprouvée ; du reste, le marbre de Carrare, dont elle est faite, a bien moins résisté aux intempéries que le marbre de Parosdu prototype. Copie avérée, au surplus, et systématique, vu la hauteur égale du monument cent pieds romains et la répétition des mêmes scènes, pareillement traitées. Chaque fois que l'imitateur s'éloigne du modèle, c'est pour commettre une lourde erreur. Lapins flagrante, qui partout saute aux yeux, est dans le relief beaucoup plus fort des figures de premier plan : par suite, pour ne pas masquer les autres ni trop amaigrir les sujets, il s'est trouvé conduit, dans bien des tableaux, à superposer deux registres séparés, le plus artificiellement du monde, par une arête qui constitue une deuxième ligne de terrain. Et que de défauts encore ! Facture plus gro'îse et plus molle, lien très lâche entre les épisodes et entre les figurants d'une même scène, imprécision '^ manifeste dans les portraits et l'expression des p.articularités ethniques, localisation flottante par banalité : partout m.'mes arbres, mêmes sortes de constructions. On ne découvre qu'une nouveauté véritable : la tentative
1 . Piiblicalion unique, fort encombrante et d'un pri.v très élevé, d'après des photographies : Peterscn. Calderini, von Domaszewski, Die Marcus-Saiile. Municli. 1896. f " : S. Ileinach. Reliefs, I, p. 29.3-.329 d'après les vieux dessins. 1res arranffés, de Barloli .
2. L'imprécision >rénér.ile est cause des difficultés très {rrandes au.vquelles donne lieu l'interprétation des tableaux et qu'a lâché encore de résoudre Stuarl ,Iones {Paperx o/' Ih" lirilisli Schnol al Rome. III '1906], p. 254 cl suiv. .
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de traduire plasLiquemenl certains phénomènes naturels. Ainsi, les Germains avaient voulu escalader un fort romain et construit à cet ell'et un grand échafaudage de bois ; la foudre le précipita à terre avec les assaillants ; les flammes qui recouvrent les madriers démontés sont rendues avec quelque réalisme ' . Le Jupiter Fluvius invoqué par Marc Aurèle et submergeant les ennemis sous des torrents d'eau 2, avec sa barbe gigantesque, ses grands bras ruisselants, n'est pas dénué de puissance ; mais ramoncellemént sous lui des corps noyés est dune incroyable pauvreté d'exécution.
5; M. — Le III'' siècle el l'époque conslanlinienne.
L'évolution du genre historique ne peut plus guère être suivie que sur trois monuments. Le premier, fort éloigné des autres par sa date, est l'arc de triomphe élevé par le Sénat à Septime Sévère et à ses fils, à l'occasion des victoires sur les Parthes, les Arabes el les Adiabéniens (203 . Un coup d'oeil sur l'ensemble i plus haut, iig. 40) révèle aussitôt que la sculpture recule derrière l'architecture. Celle-ci s'est compliquée : des colonnes en faux portique font saillie sur la façade. Au contraire, le relief accuse des fautes graves de conception : ce qui se voit de loin, ce sont les accessoires, les figures des écoinçons. Victoires, Génies des vSaisons, les Barbares enchaînés des bases de colonnes. Quant aux frises et aux grands panneaux, elles tournent à la miniature : les personnages minuscules qui s'y agitent évoquent un autre art que le relief, la mosaïque, par exemple ; la tapisserie, a-l-on dit encore ; c'est de la broderie au petit point. Il le faut bien en vérité, car l'ambition du sculpteur s'est à d'autres égards accrue : un même cadre embrasse, non plus quelques centaines de mètres dhorizon. mais un pays entier, toute une province. L'édifice a beaucoup souffert, et l'on n'en juge plus très exactement ; toutefois, vu tel quel ou à travers les dessins arbitraires de Bartoli et des vieux graveurs ', il laisse bien reconnaître la méthode adoptée. L'artiste a transporté aux grands panneaux, auxquels ils ne s'adaptent pas, les procédés de la Colonne Trajane . Le dessin est par zones, gauchement raccordées ou même point du tout ; dans l;i moitié d'un
I. Miirciis-Siialc. pi. xvii B : Slion^:. oj). cil .. pi. i.w.wi : lU-iiuicli, ir 'JT •J. Murrus-Siiiile. pi. xxvi : Slroii^;, pi. i.x.wvii: Keinacli. n°" 23-2i. .■». Cf. les plancli.-s de Hiihcis dans Heiiiaoli. ISi-liefs. I. p. 2(50-270.
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tableau seulement ' ce sectionnement est évité. L'ensemble fait songer à un vaste décor de théâtre, décor vivant, où les figurants seraient étages dans le fond de la scène. Épisodes ordinaires : harangues, batailles, prises de villes, négociations; le tout, il est \Tai, mouvementé et pittoresque. Telles sont aussi, plutôt que la variété, les qualités des pompes triomphales sculptées sous les grands sujets -.
Quant à la porte de Sévère au Forum Boarium ^, rien de plu> banal ; à signaler seulement les enseignes à portraits impériaux qui ornent les pilastres.
Sur lare de Salonique, les zones sont encore plus nettes : elles lie sont plus séparées par une simple ligne de terrain, mais par un tore décoré de rinceaux ou de feuilles disposées comme dans une couronne. Tout n'y est pas parfaitement clair; si M. Kinch "* n'avait pas constaté la présence, dans les bas-reliefs, de deux Césars et deux Augustes, et lu le nom du Tigre à côté d'une des divinités fluviales qui y figurent, il n'aurait pu reconnaître là le souvenir de la campagne de Galère contre les Perses (295;. Le souci de la couleur locale y persiste néanmoins manifestement ■'^.
Reste enfin l'arc dit arc de Constantin. La sculpture v garde plus encore une destination purement ornementale, du reste supérieurement comprise ; la preuve en est le remploi même de reliefs antérieurs de 150 à "iOO ans. Il y a toutefois, au-dessus des portes latérales et se prolongeant sur les côtés du monument, une frise étroite qui est de la dernière époque ". Ce qu'on entrevoyait déjà dans les reliefs effrités de Salonique est mieux marqué dans ceux-ci, de bonne conservation et exécutés dans la métropole romaine, où l'évolution de l'art est plus rapide.
Quelle en est la date exacte? Des éludes récemment poursuivies sur place par M. Frothingliam ' l'ont amené à conclure que la frise
Ihid.,\i
1. L'arc de triomphe de S:ilnni(iue, Paris. 1800. i° ; cf. S. lîcinacli. Reliefs. I. |)..3S7-.39i.
.'). Voir les cliars à l'Iépliaiils. les ciin\ois de cluimcaiix : Kiiicli. |)l. vii-viii ; Rcinach, ihid., p. .391-302.
6. Cf. SlroiifJT. ]iom. Siiiljilure, pi. ciii-civ ; Itoiiiacli. ihid.. p. 2.') l-2.')7 los dessins de la p. 251 sunl fails d'après les gravures de Muliols. (|ui donalurenl absolument l'elTet artistique).
7. American Journ. nf nrrhncnldfiii. 2" série. W'II 101.3 . p. iH7-r>o.3.
MaM'Ki. i>'Ai«(;Hi':ni.ni,ii: hhniaim:. 42
t'OS IX. RELIKIS A SUJETS HISTORIQIES ET MILITAIRES
.lut être exécutée uvanl Constantin ; la tête de ce prince anra été
•Ml)«;lilnéo à colles do deux do ses piédécosscurs, qui régnaient dans
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la seconde moitié du m" siècle; deux de ces reliefs ne iiiériLeraient donc pas les désignations habituelles : défaite de Maxence au pont Milvius, siège et bataille de ^'érone lig. 348). Les quatre autres, qui représentent deux triomphes, un congiaire et une proclamation du haut des Rostres (iîg. 349), sont considérés comme un peu plus récents ; ils peuvent se rapporter à Constantin, comme on l'avait toujours admis, notamment à son triomphe de 3'23, après la guerre qui lui livra la Palestine. M. Monaci remarque en elFet des dromadaires et des soldats coiil'és de bonnets syriens, sortes de caloltes basses et rondes, semblables à ceux que les sculpteurs des sarcophages chrétiens prêtent aux .luil's '. Mais une théorie nouvelle rattache ces panneaux au lrioni|)he de Dioclélien sur les Perses en 'M)'2. L'intervalle entre ces deux dates n'étant que dune vingtaine d'années, on ne peut sérieusement fonder sur des raisons de slvie une préférence pour lune ou l'autre, l'exécution charmante, et l'on peut dire amusante, même dans les scènes de carnage, qu'on ne prend point très au sérieux: les ligures en efîet sont, pour conserver l'expression de Mrs Slrong ^. des poupées sorties d'une boîte et alignées ; elles ont été individuellement conçues et l'assemblage paraît artiliciel. Cela tient surtout à ce que ces |)etits personnages se meuvent tout d'une pièce, par un retour singulier, que nous avons noté, au système archaïque de la fronlalité. Aussi les mieux venus de ces tableautins sont ceux où les attitudes figées conviennent particulièrement : ceux des Rostres et du congiaire ; le caractère officiel, protocolaire de l'action s'en trouve rehaussé, solennisé. .Autre trait spécial à ce relief : il est nettement détaché du fond par un ravalement accentué de la pierre dans les vides de la composition; il en résulte des ombres intenses qui mettent les personnages en pleine lumière. Nous avons là comme un théâtre de marionnettes, jouant avec des figurines d'ivoire, ('eltcmatière, en effet, sera la plus favorable à la technique de cette époque, et elle permettra des ceuvres fort intéressantes, comme les diptyques consulaires '. Ainsi le relief historique s'est peu à peu réduit, amenuisé; il aboutit à l'objet d'art, au bijou.
CHAPITRE X
SoMMAiHE. — I. Fantaisies mylliolojïiques. Le cycle de lîacchus. — II. Les Eros. — III. Vie familiale ou rustique. — W. Cliassc et voyaj;es. — V. Les métiers.
.\insi que nous lavons fait pour la ronde bosse, nous devrons prendre dans un sens très large l'expression : sujets de genre. Nous l'appliquerons encore à la niylhologie sentimentale ou galante, à ce qui, dans les vieilles légendes, fait ressortir la note comique ou fantaisiste. Nous annexerons tout un groupe, fort peu représenté en statuaire, et qui fournit aux reliefs un répertoire abondant : les sujets de la vie courante, par exemple ceux qui ont trait aux métiers. Peu nous importe ici qu'on les rencontre dans une enseigne f)U sur une pierre tombale, puisque, dans les deux cas, la façon de les traiter est pareille et que rien, sur la stèle, ne conduit par eux à l'idée de la mort. L'esprit concret, réaliste des Romains était fort ;i l'aise dans ces sujets, pour lesf[uels ils tiraient généralement tout (le leur propre fonds.
;; I*^'. — Fuiitaisies mi/lhologi(/ues. Le cycle de liacchus.
11 n'est pas toujours facile de distinguer ce qu'un ouvrage donné doit à l'esprit grec et à l'esprit romain. On s'accorde pourtant, quant aux huit reliefs du palais Spada ', à penser que la conception primiti\e est helléiiisli(jue, mais l'exécution si transformée (|u'on ne peut remonter au modèle grec '-. Certains détails sup-
1. S. Heinacli. Helief's, III, p. .3'j:5-:V24 : .\(luuis i)le>isé. Auipliimi et Zéllius. Hfllérophon abreuvant Péffase, Dctlale et Pasi|)hat', Ulysse et Diomède ilérKbant le Palladium, Mort d'(Jplieltt's, Paris et (JEnone allant sembarqucr, Eros conseillant Paris sur l'Ida. — Dans ce chapitre .\, la forme abi'é^ée : Heinacli inipli(jue un renvoi au.x lieliefs.
•2. <;r. HclbiL'. l'uluer. II. n" IHlO-lSi:.
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posent In réunion de plusieurs techniques successives : le travail de la chevelure nous reporte au ii*^ siècle après J.-C. ; les guirlandes, le rendu des feuillages, un siècle plus tôt. Ce sont répliques de répliques ; doiî les divergences sur la date. Pour les six premiers sujets énumérés, on a proposé l'époque d'Auguste ', de Claude -, d'Hadrien ou d'Anlonin •' ; pour les deux autres, sûrement plus récents, le règne de Trajan Sieveking) ou Tàge des Antonins (Wickhoff, Wace) ; les dates les plus basses tiennent compte surtout de Texécution dernière; les plus hautes, de;^ modèles. En tout cas, il n'y a presque rien de dramatique dans ces compositions; le côté idyllique y prédomine, comme il convenait au décor de la pièce luxueuse dont elles devaient couvrir les parois. L'artiste, cependant, sest tenu dans une note moyenne.
D'autres épisodes prêtaient à moins de retenue. Telle l'aventure scabreuse de I.éda aux prises avec les transports du cygne dont Zeus a re\ètu les apparences ; les Grecs l'avaient transcrite avec un certain souci de niodéralion, montrant l'ainanle debout, un peu courbée, comme surprise. Plus tard on s'alTranchit de cette discrétion : dans les reliefs — le sujet est 1res rare eu ronde bosse — nous voyons Léda étendue à demi, dans une posture plus complaisante et plus abandonnée '.
Le cycle mythologique le plus indiqué pour les représentations familières restait celui de Bacchus. L'art grec lavait largement exploité ; il en fut de même à l'épofjiie romaine, où on le traita avec une couleur tout hellénique. L'histoire compliquée de son enfance est retracée, en quehiues tableaux, sur le couvercle d'un sarcophage de Baltimore, trouvé près de Rome '. ^'^oici à gauche sa mère Sémélé, foudroyée pour avoir voulu contempler dans toute sa puissance Jupiter, père de l'enfant ; puis Mercure, venu pour recueillir Bacchus et le porter à Jupiter, qui l'enferme en sa cuisse; un peu plus loin on en voit sortir le petit dieu ; Mercure l'emporte encore et le remet aux Nymphes qui rélèveront, lùlucation détaillée sur un autre sarcophage '' : on fait la toilette du
I. Harti,'l-\\'itklii)ll'. hic Wiener (ienesix. \'iciiiio. I.S95. f", p. 23 cl siiiv.
'2. Sicvekiiifj. dans lJriinn-I?riickniann. Denhmiiler. i\" <)2.i.
3. Ware, l'Hpeix nf Ihe lirilish Sclinol al Home, V (1910). p. 107 et siiiv. 107 et siiiv.
i. Roinacli. I. p. J-Sl, 1 : II, p. 213, 2: III, p. 231, 3-4.
^. Hciiiacii, M. p. 100, 1; Mélniujes de Hi)me. VIII 1888;, pi. xn.
6. Rcinacli, III, p. 183. 0: liclbit;, l'iihrcr. I, p. i3i.ii» 786:.»/»s. C.i/i;
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nourrisson, on le baigne, on le chausse, on l'amuse; il a à son service un bouc qu'il monte à califourchon '.
Mais le sujet par excellence, repris à satiété, c'est le triomphe du dieu. La légende avait fait de lui un conquérant universel, qui avait parcouru l'Asie avec son pétulant cortèg-e ; de Syrie il avait franchi l'Euphrate et le Tigre, s'était avancé jusqu'en Bactriane, puis dans l'Inde, où il avait fondé la civilisation et laissé des colonies grecques que retrouva Alexandre '-. Et c'est dans l'Inde qu'on localisait le plus volontiers ses exploits. Quelquefois les reliefs figurent d'abord sa victoire : le roi du pays, Dériadès. contraint à la retraite ^ ou fuyant sur son char au galop, et ses sujets soumis aux pieds du dieu trônant '. Comme les triomphateurs mortels, Bacchus parait, le thyrse en main, sur un char traîné, tantôt par des Centaures ', tantôt par des panthères " ou par des éléphants ', même par un attelage plus compliqué : Centaures, lion, panthère : Pan ligure tout auprès comme son écuyer. Généralement le char est conduit par un Éros gambadant en croupe sur l'un de ces animaux et, à côté d'une divinité locale qui salue les succès du dieu, une \'ictoire le couronne ^. D'autres fois, plus simplement, il est assis «;ur la panthère apprivoisée. Pas de triomphe sans prisonniers : aussi l'on voit, marchant avec peine ou juchés sur la croupe d'un éléphant, des indigènes captifs, liés deux à deux, les mains derrière le dos, curieusement coilîés, avec de longues mèches qui bouclent en spirales '■'. Quelques exemplaires associent au triomphe de Bacchus celui d'Hercule'", dont la tenue débraillée jette une noie comique; un petit Ivros porte sa lourde massue.
Le cortège est innombrable; l'effet d'allégresse et de délire saccroit de l'écrasement de celte foule, qui trouve on ne sait coin-
lol.. p. 117 et suiv., n» 46 a, pi. x.\iv. Sarcophage de Venise : Saplio, Dicl. </<>.< .tn<..fiK. 6-:9.C{.S\lte, Jahreshefle (les ôslerr. Institutes, XII (1909), p. 215-223.
1. Ueinacli, II, p. 7 5, 3. Naissance et éducation réunies : II, p. 198, 1: III. p. 59, ».
2. Cf. B.Graef. De Bacchi expedilione Indien monumentisexpressa,\^<:v\\n. Isxe.S" : H. (iracven, Jahrb. dex Insl.. XV 1900). p. 21t)-21>i.
.5. Safflio, Dicl. des .An/., fif,'. 693: Reinacii, III, p. 363, 1 : Anielunj,', Slmli)!. lies Vatik., II, pi. vu, n" 75.
1. Ameluiif,', ibid.. I, pi. i..\xvn, n" 595: Heinacli, III, p. 361, 3. 5. .\meluaj,'. ibid., II, pi. .\x.\ii, n° 120; Reinacii, III. p. 360, 1 : p. 338.2. li. Heinacli, II, p. 227. i (Lyoni: Espérandieu, lias-reliefs. III. i>. 21. 7. iteinach, III. p. 274, 4 (Lalran).
H. Heinach, IIl. p. 1K3, 1 ;Capitole).
ît. Voir aussi Heinach, III, p. 251. 2 ; 360. 3. h). Heinach. II. p. 539. I (VVohnrn ; III, p. 251. 2 (C.iU. (iiusliniani .
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ment où poser les pieds. Elle confond les humains et les animaux, sans compter les types intermédiaires, comme les aegipans. Silène, balançant la coupe, est allongé sur le dos d'un lion ou à califourchon sur un âne, d'où il menace de choir, ou bien de jeunes Satyres l'emportent titubant; les Ménades esquissent un pas de danse, frappent frénétiquement leurs tambourins et leurs cymbales; les Satvres jouent de la flûte ou dévoilent les charmes des Nymphes ; de jeunes bergers, armés du pedum, taquinent leurs bêtes familières. Bacchus avait tant voyagé que des chameaux sont souvent du cortège, comme sur un beau sarcophage du Capilole (fig. 3.")0).
Vi^. .'-O. — Tiiomphe de Bacchus Cliclu' Alinari).
On voit aussi des chars convoyant du matériel de théâtre, spécialement des masques, tragiques ou comiques. Des scènes de famille se mêlent à cet ensemble ; témoin ce petit Centaure qui cherche le sein dune Centauresse '. Il arrive encore qu'Ariane prenne part à la fêle, sur son propre attelage ^. Les scènes de triomphe diffèrent peu des simples cortèges bachiques; quand nous voyons le dieu, non point debout, mais allongé dans son char, nous sentons que l'idée du triomphe indien s'est tout de même imposée au sculpteur, car à l'autre extrémité un éléphant fouille le sol de sa trompe •'.
Les sarcophages dionysiaques offrent quelquefois des scènes si audacieuses qu'on évite de les exposer dans les collections *.
If. celui (le Naplcs ; Reinacli, III. p. «iO, ti
La légende de Bacchus avait servi de prétexte à des tableaux de la première enfance ; la mythologie fournit également matière à la représentation d'un grand acte de la vie, le mariage. Mais elle n'en fait ressortir que le côté joyeux, galant, idyllique. Nous avons dit ailleurs comment se traduisait la grave et religieuse solennité du mariage romain ; quel contraste avec les noces de Pelée et de Thélis telles que nous les montrent les sarcophages '. Le jeune héros, avec la Néréide que les dieux lui avaient envoyée pour épouse,- est assis à un bout de la cuve, et la face entière depuis l'autre extrémité est occupée par le défilé des porteurs de présents; comme tous les immortels lui en avaient olîerl, il a fallu simplifier : A'ulcain lui remet son glaive et son bouclier ; Minerve le casque et la lance; les quatre Saisons s'empressent avec des fruits, des fleurs et du gibier; Éros. venant le dernier, repousse une assistante qui doit être Héra, figure trop sévère pour une fêle.
La note galante s'accentue dans le banquet nuptial d'iù-os et de Psyché : les deux époux sont étendus sur le lit, étroitement enlacés, devant leur table servie ; la lyre et la guitare retentissent; garçonnets et fillettes, les mains chargées, abondent autour*d'eux,. et au pied de la couche, un llrns minuscule, qui tient une lourde^ grappe, folâtre avec un lapin -.
i; II. — /,e<î Kros.
Plus encore qu'en ronde bosse se multiplient, dans les reliefs,] les scènes réservant au jeune âge la place principale ou exclusive;^ le champ étendu permet de grouper des bandes nombreuses. L'enfant a d'habitude les attributs d'Kros ou Cupidon t ; c'est un dieu,inais qui se tient entre ciel et terre, et se rapproche surtout delà terre; ;inssi senièle-t-il indistinctement aux assemblées divines et aux réunions des humains : partout à sa place, même dans les scènes lugubres où il met un sourire. Nous l'avons rencontré dans des thèmes mvthologiques choisis exprès pour l'idée de la mort qui y est contenue: nous Talions voir dans des scènes uniquement joyeuses.
I. Reinach. III. p. 1 IH. 1 : Baumeister. Denkmiïler. I, p. 701 . Stiiart Jonc» Companion.p. ilO ci-oil relroiiver le mcme sujet sur le célèbre vase à reliefs <le Porllantl'pl. i.xxi.x: Hciiiacli, II. p. î66. .I-,')-. Hininieister. o/>. ci7.. II. p. IOm» , mais rien n'est moins probable.
2. Baumeister, Denkm.ïler, III. p. I.)i'i: Heiniuli. II. p. 171. 2: Hosclier. l.erikon. III. 2. p. .V>r)0 Hiil. Mus. .
LES EROS
R.en .1 empêche dailleurs que ce soit sur des monuments funéraires ; la pensée antique avait de ces sérénités: on n'hésite pa. à jouer sur le nom du défunt : un sanglier orne la tombe dun Aper et un chat celle de Calpurnia Felicle ^ la « petite chatte »
Nous reproduisons (fig.SÔJ) la très jolie urne octogonale du
1-ij,'. 3.)l. — Irne ocLonoiialo de Liicilius Keli\ (Clichés Moscioni).
Capitule, dédiée par un alFranchi à son patron. Aux an-le. su„é rieurs, reliés par des feuillages, des masques barbus el sévères
O. Relier. Riim. Mitlh., XXlll 1î>08 . p. i
relèvent la grâce souveraine des motiis principaux; sur chaque pan, la place de lépitaphe exceptée, un Eros en fort relief; un seul, immobile, les jambes croisées, appuyé à un pilastre et jouant delà flûte ; les autres, animés d'un mouvement léger qui fait voler leurs courtes draperies ; tel joue de la double flûte ou, sur la cithare, semble exécuter un air. langoureux ; un quatrième, élevant la main gauche, tient de la droite un flambeau renversé; en voici un qui, à l'aide d'une petite torche, en allume une plus haute que lui ; un autre porte une lanterne ; le dernier est à peu près le symétrique du quatrième décrit, son voisin, à qui il paraît en dansant faire visà-vis. Par sa variété, sa fraîcheur d'inspiration qui ne sent point le pastiche, cette urne est une des plus aimables créations de l'art gréco-romain. On en peut rapprocher un autel circulaire du Vatican, autour duquel trois Eros, suspendus à des guirlandes, semblent former une ronde ' : mais la composition a plus de monotonie.
Souvent, ces Amours remplacent les Saisons ; leurs attributs respectifs rappellent en ce cas la chasse, la pâture, la moisson, la vendange - ; alors on les grandit un peu ; ce sont des enfants qui approchent de l'adolescence ^, et à leurs pieds se jouent d'autres l'^ros très menus, dont les ébats charmants remplissent les vides de la composition '.
Jouer, c'est leur occupation et leur talent. Nous les reveiTons tels en peinture; et, sur de simples dessins, on prendrait pour des fresques les reliefs du temple de Jupiter à Spalato ■', où évoluent des Eros cavaliers, cochers, chasseurs, en lutte même avec des lions. Dionysos symbolisant la vie joyeuse, ils constituent à eux seuls un thiase bachique. Tel ou tel s'arme du thyrse, d'une lanterne, du peduin, frappe la lyre de son plectre, joue de l'aulos, des cymbales, de la flûte de Pan ou des cliquettes; d'autres instruments roulent à terre. Un enfant porte sur la tète une corbeille <le fruits, ou une outre sur l'épaule; un autre, tenant le pot aux onguents, parfume sa chevelure; tel se sent gagner par l'ivresse; un camarade moins chancelant le soutient, l'aide à choir en dou-
1. Gusnian, Arl décoralif, pi. xxxii; Reinacli, III. p. 367, 1-3.
2. Rcinach, III, p. 29G, I et 3. Interprétation douteuse pour le sarcopha}?edo Floi-euce (p. 2", 1 , car les Kros y sont trop nombreux, et leurs attributs (ro|> iwii formes.
LES ÉROS
ceur. Eux-mêmes emportent Pan ivre-mort, qui par un bras, qui par une jambe '. Des représentations types, que démarquaient les ateliers, voici les plus fréquentes et les plus caractéristiques.
L effigie d'une petite morte, sur son sarcophage -, occupe le milieu de la cuve ; les Éros folâtrent autour d'elle pour Tégayer : elle appuie contre sa poitrine des fruits que vient d'apporter l'un d eux — il lui olfre encore un énorme raisin. Un autre s'est juché au sommet d'une corbeille débordante, d'où il a délogé un troisième qui tombe sur le dos, tandis qu'un compagnon court à son aide. De l'autre côté est une immense vasque; sur les bords deuv puUi sont perchés comme deux oiseaux. Ailleurs, ils se penchent, curieux, sur une de ces grandes cuves, où se vide une amphore; ils y remplissent leurs carafons ou y boivent à même. Au premier plan, aimables ébats : un malicieux s'est aiïublé dun masque farouche, qui le couvre en entier, et brusquement sa main, par la gueule entr'ouverte, présente un serpent dont la vue soulève quelque émoi •'. L'n sarcophage de la Mlla Albani '',où reparaissent la vasque et la corbeille, oiïre une combinaison des thèmes précédents .
Certains bambins (ont de la musique ou, comme ceux d"aujourdhui, jouent aux barres, à la poursuite, luttent à mains plates ■; ceux-là, ceste aux poignets, commencent un pugilat en règle; un troisième tire par les ailes un compagnon, comme pour prévenir un mauvais coup, car il y a des vainqueurs et des vaincus; l'un remporte une palme, celui-ci sa couronne; un troisième, qui est tombé, frotte sa tête meurtrie ". Les divertissements périlleux ne les effraient point : un couvercle de sarcophage ' porte une zone d'enfants à la chasse, série de combats singuliers contre des animaux très divers, autruche, ours, cerf, lion, verrat. Le motif des Kros en cochers du cirque est en i^wm^a faveur «.
1. Heinach, II. p. KiO. 1 15.11. Mus.,: III. ,.. lî.iO. 1 Anulun-, .s/.»/»/ ,/,.., \alili., II, pi. xi.\, n" 7:5 a : H, p. 407, .3.
Ihid., p. 111, 1 : 36(i
<». Ibid., p. 2(), 2-i: Baumeisler, DcnUiniHer. I. |). :)()2 noreucc). 7. Reinach. III, p. l!)3, 1.
s. Bizarre asscmbla^'e d un eurlè-e bael.ique et dune enurse du eir.iue iid., p. 186, 1 Capitule .
Le musée seul du ^'alican en possède plusieurs spécimens, dont les variantes légèi'es laissent très bien soupçonner un prototype librement copié i\g. 352 '. Ils rendent fidèlement le décor habituel
Fij;-. .'552. — Éros en cochers du cirque.
des hippodromes, avec les obélisques, les bornes qui limitent la spina, les portiques que surmontent des œufs ou des dauphins; il y a des groupes de cavaliers lancés à toute allure, et, à côté, de» attelages que fouettent avec vigueur les cochers "-. Et il y a des victimes, des roues qui volent en éclats, des chevaux qui s'abattent sur les genoux ou se précipitent l'un sur l'autre, des auriges lancés en Tair et qui retombent tète première. Curieuse transposition d'un poncif sur un relief de la Villa d'Hadrien : c'est un bige de sangliers que conduit Kros ^ ; l'artiste leur a prêté le même mouvement de galop qu'à des chevaux et le même port de tète: l'élégance fait torl au réalisme. Les Amours chevauchent aussi les monstres de la mer, les hippocampes ', et, sur un étrange monument de Berlin, dans le cirque inondé, la course s'accomplit sur des béliers, des chevaux, des taureaux à croupe serpentine '. Et ce sont enlin les /)uf/i mariniers, qui poussent l'aviron, pèchent à la ligne, lanceot le trident contre les poulpes '•.
Suivants de Hacchus, ils apprécient les fruits de la terre; ils vont, de leur long bàlon. cueillir les coings sur les plus haute»
1. D'après la s''avuro du MuseoPio-(Uemenlino.y. pi. xxxix: cf. encore Heinach, III. p. 367. 3 : 368. I : .369. 1.
2. Curiosités : altelapres de lions fKcinach. II. p. 18, 1 . de béliers p. 1^. I)-
3. Reinach. III. p. 367. 5 : Amelunfr, np. rit.. II, pi. .xxxviii, n' 158. i. Heinach, II, p. 173,2: III. i>. Ils. I: 119. 3. .>.
Reinacli. III. p
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branches; lun d'eux ramasse les olives tombées, uu second les foule; un troisième actionne la meule du pressoir '. La treille surtout les met en liesse; ils n'abandonnent pas aux Satvres avec lesquels parfois ils collaborent 2, le soin de fabriquer la^ précieuse liqueur. Les scènes de vendan-es peuvent compter parmi les plu. vivantes de la série 3 ; notamment, sur l'urne de verre à reliefs trouvée à Pompéi Sun Kros a recueilli les fruits dans son manteau relevé ; tandis qu'un camarade les foule, d'autres l'encoura-pnt d un petit concert. Les jeunes man.i'uvres piétinent avec entrain dun mouvement rvlhmé, les lourdes grappes, dont le jus se déverse dans des jarres par des mascarons qui ornent le devant de la cuve; ils s appuient, lun sur les épaules de l'autre, et aussi sur des bâtons, formant un bloc en parfait équilibre: un tombereau leur apporte les graines, que d'autres vont quérir au faîte d'une échelle, à moins que simplement ils ne grimpent au tronc, conscients de leur légèreté.
Voici maintenant les Éros ministres du culte : ils savent é-or-er le taureau \ mettre un genou sur le garrot : saisir les corne^^ou^e mufle et planter le couteau à l'endroit voulu. Nous les retrouvons a 1 atelier où se forgent les armes de Mars, frappant avec vi-ueur sur 1 enclume; la cuirasse, les jambières, le casque terminés,\-este la pièce maîtresse, le bouclier, qu'ils ornent de quelque sujet • Minerve combattant, ou les deux jumeaux allaités par la louve «. Ensuite lis s'y prennent à deux pour le soutenir et le présenter et ce motif heureux en inspire un autre que les lapicides répéteront a sal.ete : le bouclier se transforme, sur les sarcophages, en un médaillon avec l'image du mort. Nous avons la transition - • des Kros portent les armes de Mars, lance, casque et cuirasse ; au milieu, remplaçant le bouclier, une couronne avec espace réservé pour un portrait non exécuté. Sur les cippes également, les Kro. tiennent le cartouche à inscription, rond ou à queue d'aronde. Plus d une fois, sujet isolé, un Éros tient quelque pièce de l'ar- Tiure de Mars, par exemple sur les bases de candélabres \
1. Reinach II. p i32. 1; III, p. 31.,. i : Arrh-.olo;, . Zeilunq. 187.(. pi vn •>
2. K.spcran<l.cu. lias-reliefs, I. p. loO: Heinach. II. p. 2.31, "i. ^ "'
Heinaoli, III, p. 201, l ; ;i
4. Ihid., p. 73. I; Maii-Kelsev. Pompeii. p. -Son fi.. 02y o. Reinacli. III. p. 72,.3:.W«.-(e«/Jor/jon*<o X 60
_^. Heinach. II, p. 229. 1 : 257. 1 : III. p. 27. MKspérandicu. op. ri,.. I. p. ,, -,
". Sarcophage (Ir Florence : Heinach III p 'Hi 3
^. Reinach. I!. p. 171, .t-i : '.72. 2 cf.2i0,"3 : IM, p. 30, .3-5 : .J29. 3 5.
Après les occupations des hommes, on s'approprie les attributs des dieux. Un amusant relief de sarcophage, au musée du Capitule *, déroule une pompe triomphale : en tète, monté sur un éléphant, le premier Éros s'est emparé du caducée de Mercure : derrière, un char, traîné par des griffons, emporte la lyre d'Apollon et les lauriers qu'elle procure ; puis deux panthères charrient le canthare dionysiaque et la ciste au serpent ; vient ensuite un attelage de biches : sur le dos de 1 une d'elle un Kros est debout ; l'autre, assis à l'avant du char, lient à pleins bras une statuette de Diane Lucifère. ainsi que son arc et son carquois. Par inadvertance, le caducée reparait sur un autre char conduit par des béliers; enfin, sur un lion, un dernier h>os avec le casque dei Mars. Xou;^ trouvons ailleurs ]>ns avec les attributs de Saturne -» et le triomphe de Cupidon trainé par des Centaures enfants, où Psvché est de la fête et joue du lympanon ^.
Rome plaçait à son origine l'épisode des deux nouveau-nés, lils (le Mars et de Rhéa Sylvia : le rapprochement avec l-'ros était inévitable. L"n bel autel d'(Jslie. au musée des Thermes, daté de 1"24, résume la légende. Sur une face mutilée, nous reconnaissons encore les amants unis par l*-ros. Symétriquement, on a représenté (Hg. 35:ii Tenfance de Romulus et Rénius. saisissant les mamelles de la louve nourrice; le Tibre veille sur eux, accoudé à son urne; quelques échantillons de la vie animale parmi des plantes : un serpent, un lièvre, un lézard, un rat. un limaçon et, les dominant, un aigle, image de la grandeur future de Rome : tout en hiiut les bergers émerveillés de la découverte. Sur les deux autres faces, des sujets connus mais enlevés avec brio : .Mars ayant quitté ses armes et son char, une bande enfantine s'en saisit ; on admirera la légèreté, la variété de mouvements de ces j^elits espiègles.
Un sculpteur ingénieux a eu l'idée de couvrir un sarco|>ha;,'e d'enfant de reliefs donnant en raccourci l'histoire de sa vie trop brève *. 11 y a du désordre et des répétitions dans cette double frise, surchargée pour moitié de motifs mal reliés ; mais l'ensemble séduit. C)n voit d'abord le bambin sur les genoux mal'^inc!--
Ihid.. p. 127. 2 cl
.3. IhiiL, p. 229, 2.
1. Rcinacli, II. p. 289, 1-2 (Louvre = Sa^rlio. Dic(. des .4n/., lig. 2GI1. Frise comparable : vie d'un général, supplicalio, sacrilicc, mariage (Rcinacli, III, p . ') 1 . I .
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prenant le sein sous le reg-ard attentif du père, qui, un peu plus loin, le garde dans ses bras et reçoit les caresses de son rejeton : ensuite voilà le garçonnet monté dans un chariot à sa taille, que
Fi^. 'iâ^i. — Leiifance de Itoniulus el de Uéimis. Cliilu- Moscioiii
Iraine un quadrupède compagnon de ses jeux ; puis, debout devant on maître, il récite quelque leçon. Sur l'autre panneau, on remarque moins de simplicité et de naturel : il vient à peine de quitter un autre char plus grand, un bige de béliers, que nous le retrouvons assis dans sa chaire, déclamant au milieu des Muses recueillies.
i; III. — Vie familiale ou rustique.
Nous arrivons par là aux scènes de la vie familiale, peu nombreuses, plus fréquentes dans les parties occidentales de l'empire, où linfluence grecque est moins prononcée, mais aussi, et par suite, d'une qualité artistique assez inférieure. C'est le cas pour le repas intime du musée de Trêves ' : personne n'est couché ; une servante apporte les plats sur une table exiguë recouverte d'un napperon ; deux convives assis : l'un, qui caresse le chien domestique, est enfoncé dans un siège campagnard très simple, à dossier bas, dont le relief donne exactement la forme, sinon la perspective ; l'autre, plus jeune, dans une de ces chaises pleines, enveloppantes, dont nous avons trois exemples nouveaux dans un relief de Nimègue, au même musée -. Le travail en est sensiblement plus (in ; c est un fragment pris au tombeau d'un riche propriétaire, en mesure de payer un artisan plus habile. Entre deux zones de décor tloral digne des modèles italiens, une scène d'éducation : deux adolescents lisent un auteur, l'un dans un codex, l'autre dans un vohimen : le père ou le maître, placé entre eux, semble en donner le commentaire; le jeune frère, qui entre sur la droite et esquisse un geste de salut (?), tient à la main ses tablettes de cire ; il va commencer quelque exercice d'écriture •*.
La vie familière embarrasse l'artiste qui se propose un tableau d'ensemble; il aboutit d'ordinaire à un lamentable décousu, témoin ce sarcophage ' qui rapproche un homme en barque, un ouvrier à l'établi sous une tonnelle, un mariage, une querelle (?), une table chargée de pains que le marchand parait offrir à des clients assis, et au-dessous, en deuxième zone, porcher, berger, laboureur et vignerons. Mieux inspiré, l'auteur d'un sarcophage du Latran ffig. 354) •^, ouvrage un peu gauche, mais d'une grande sincérité, a su ordonner son sujet. Le maître d'un domaine est au milieu de la composition ; sa taille égale la hauteur des deux registres, façon naïve de suggérer qu'il observe tout. La série des travaux com-
I. Reinach, H, p
-. Jhid., p. 91, 1 ; Baumfcarlcn, Hellen. riiin. Knlhir, |). J96, tij;. ilti.
:i. Cf. sur le couvercle dun sarcophage de Berlin (Heiuach, II, p. "-'«j, 11 lies scènes d'enseignement à la j^rccquc, plus dé\ eloppcos. mais également sang lien et bien moins savoureuses.
1. IJeinacli. I!I, p. «03, 2 ; Amclung, .SA//</j/. f7eA- Vulili.. II. pi. i.x\\iii,ir 15.
■). I)'iiprès l'/l/v/i/io/of/isr/ie Zej7»H_7, IS6l,pl. <:xi,iii.
VIE FAMILIALE OU RUSTIQUE
mence par le labour ; derrière le valet qui conduit la charrue, un arbre où il a suspendu le panier contenant son déjeuner; ensuite un piocheur : puis des moissonneurs, saisissant les gerbes à poignées, les coupent à la base avec leurs faucilles : à lextrémité le propriétaire reparaît, ou son intendant ; derrière lui, un petit édifice rustique. Dans la zone inférieure, en sens inverse, passe le char à roues pleines qui transporte la moisson ; puis la mouture du blé s'opère par la méthode primitivedu pressoir à bras; enfin, à l'aide dune pince, semble-t-il, on retire le pain du fourschématiquementindiqué. Représentation toute romaine par le souci descriptif ; elle s'oppose nettement à lel paysage champêtre de date tardive — à en juger par larchitecture à arcades qui en forme le fond — mais de genre hellénistique, maladroitement poussé à l'idylle, où les animaux dirigent vers leurs maîtres des regards chargés de trop e sentiments '.
^ '^-J'^^i""^'', III. !'• il3.3: Amelun,'. .SA„//,/. ,/,..• V,ui,,_ ,. p, „ Af^MJKi, ii".vii<:iiK<ii.ruiii: homaim-:.
Il" 127.
§ IV. — Chasse et voyages.
Un des grands plaisirs des anciens était la chasse ; plaisir noble, surtout pour gens aisés, principalement la chasse à courre. Parmi les grands poncifs des ateliers, il faut noter la chasse au lion, où, sur des sarcophages en général, le personnage en évidence prenait les traits d'un empereur. Il arrivait, galopant de trois quarts vers la droite, manteau flottant et la main relevée pour lancer le javelot ; un lion, rarement un sanglier, lui faisait face, portant déjà au tlanc, dans quelques exemplaires, le trait dont on voyait ressortir la pointe. Sous lui. des chiens égorgés ou un cheval abattu avec son cavalier, qui regardait avec etl'roi la bête monstrueuse à un pas de lui. De tous côtés, d'autres chasseurs, dont l'air invraisemblablement paisible faisait parfois ' un singulier! contraste avec l'envolée du motif central, ou esquissant de la maiai un geste conventionnel. Auprès du prince, on mettait volontiers unej femme casquée, I7r/H5, chargée de lui insuffler du courage. Tel es! le type répété sans variantes notables sur nombre de pièces de nos musées-; ce modèle stéréotypé du cavalier chargeant, si fréquent! déjà sur les sarcophages de Sidon, servait d'ailleurs indilTéremment pour une bataille ou une chasse ''. On ne le voit renouveU que sur un petit côté du sarcophage de Sidamara *, où le cavalie se profile en sens inverse et galope au-dessus du gibier terrassé.
Quelques monuments d'Occident, ou moins hellénisés, apportenl une note plus réaliste. Un sarcophage de Modène ' nous montre U grand filet-barrière vers lequel le cerf est bloqué par les chiens ; sur un autre, le gibier vient par bandes " ; ailleurs, on dégage l'animal des mailles du filet ". Pour emporter le sanglier capturé, on l'attache solidement, jambes en l'air, à une forte perche, que deux hommes vigoureux appuient sur leurs épaules **. Quand il y avait
1. Ces compagnons ont plus de vie sur le sarcopliuge dit de Jovin : Heiiiaeli. II, p. 302, 1.
2. Ihid., p. ôl, 1 ; ni, p. 124, 1 : 20S. 2 ; .30j. 2: 30ti. 1. M.itif simplilié : II, p. 501, 3.
3. Dans Reinach. III, p. 261, 1-2, les doux sont juxtaposées. 1. Reinach, II, p. 170, 2 ; Monnmenls Piol, IX, pi. i.
f). Reinach, III, p, 60, 8.
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trop de pièces « au tableau «, un véhicule devenait nécessaire : c'est ainsi qu'on voit des bœufs accouplés tirant une charrette à roues pleines et à ridelles, entre lesquelles sont empilés les produits de la chasse '.
Les scènes de voyage étaient plus difficiles à traiter ; le cadre en est trop mouvant, les péripéties trop variables. Un sculpteur a tiré du thème un parti singulier : le même char à deux roues, à toiture abritant toute une famille, est figuré deux fois. A la première, l'enfant est à la mamelle ; puis il a grandi ; on le voit dans l'intervalle se livrant à ses jeux ; la dernière fois il a déjà quelques années, il fait son dernier voyage ; c'est lui sans doute qui, sous la forme dun Kros s'envolant au-dessus des chevaux, quitte les siens pour toujours ^.
§ \'. — Les métiers.
Les représentations de métiers abondent, surtout dans l'art provincial et sur les cippes funéraires. Ce ne sont pas des scènes de deuil; les survivants se proposaient de faire revivre le disparu, le plus possible, tel qu'il était dans l'exercice de son activité quotidienne ; le réalisme en est la qualité essentielle, et si nous voyons là des sujets de genre, cela tient aussi, pour une part, à une certaine gaucherie d'exécution et à une naïveté populaire qui leur prêtent un charme amusant. 11 y avait encore la série des enseignes du négoce, enseignes parlantes où se glissait quelque fantaisie. Des tableaux de celte nature peuvent se trouver en pluralité sur un seul monument ; la tour carrée digel, près de Trêves, tombeau des Secundinii, riches industriels du pays rhénan, comporte en elfet quatre groupes de reliefs, les uns mythologiques, les autres se rapportant à la vie civile ^ : transports de marchandises, en barque, à dos de mulet ou par camionnage ; des voyageurs en cabriolet ; des employés mesurant du drap ; un intérieur de fabrique ; des réunions de famille. Il dut y avoir à Mayence un vaste édifice, avec décoration d'ensemble, dont le musée de cette vdle a conservé quelques fragments : on y reconnaît des travailleurs, qui semblent porter des
1. Ucinacli. III, p. 307,2 (Modène); Ciimoiil, Sctilpl. de Bruxelles, p. 78 et suiv., n" 61 ; cf. Heinach, III, p. 529. 2 ; p. 1 12, i, à f^auche (Pise).
Rcinach, I. p. 167-169. Plus haut. p. 3ol, (ig
paniers pleins de terre : des journaliers chargeant, déchargeant un bateau ; ils roulent des futailles sur un plan incliné et du bord descendent à terre par une planche '.
Très bien observé est un reliei" de Salerne -. avec ce navire qui a abaissé son mât. sans doute pour passer sous quelque pont ; un homme de peine enjambe le b^rdag-e el pose le pied sur une planche pour gagner la rive ; il porte un gros ballot qu'un homme de l'équipage lui assujettit sur la nuque ; un autre, lourdement chargé, a déjà atterri. Scène analogue, mais bien plus fruste, au musée Torlonia ' : le débardeur, entièrement nu, a hissé une amphore sur son épaule : tout auprès, derrière un comptoir, des employés semblent noter les sorties de marchandises. Le système du halage sur les rivières, alors déjà pratiqué, revit devant nous par un bas-relief de la statue du Tibre au Louvre' et par un autre, pi'ovenant du \'aucluse ', médiocre de dessin, mais où les altitudes sont fidèlement notées : deux hommes, ayant passé à leurs épaules des cordes aboutissant au mal de la péniche, tirent en avançant péniblement, à petits pas.
La série du commeix-e s'étend à tous les métiers. \'oici une vente d'esclave : le malheureux qui sert de denrée est exposé sur un tréteau \ca,tasla) entre deux hommes, sans doute le crieur el le propriétaire ^. La boutique surtout est souvent reproduite. Ce qui s'y vend n'est pas toujours distinct '. Ce négociant, attablé devant un petit comptoir, a un geste pris sur le vif : d'une main levée il désigne les rayons au-dessus de sa tête, où s'alignent les marchandises.
Nous avons conservé, du négoce A\i> victuailles, quelques représentations d'un grand intérêt. On a retrouvé à Home, près de la Porte Majeure, un ancien tombeau des derniers temps de la République, fait de moellons qui ressemblent à des boisseaux empilés. D'après l'inscription principale, deux fois répétée, « c'est le ton>
I. Heinacli. II. p
L'. Reiiiacl». III, p. i19, j.
•i. Ibid.. p. .14j. 3.
i. Bull, nrchéol. du Comité, 1912. pi. xxiii, p. 99.
.). Bull, archéol.. ibid., pi. xxii, p. 89; Hcinach. III. p. J3I. lî.
•i. H.Gummcrus, Klio, XIV 191 i, p. 300-303 Capoiio Nuiis parierons, dan* 11' chapilro relatif A la peinture, tluii sujet analof^uc.
7. Keiiiach. II. p. 160, 2; Bom. Milth., XXVI ^191!;. p. 278 , laide semble tenir une mesure •. Keinach. II, p. 93. s le client marchande de très |H-fil» objets, des bijoux peut-être .
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beau de M. VergiliusEurysaces, boulanger, fournisseurde l'Etat », gros brasseur d'affaires, qui avait fait placer sur sa tombe sa statue et celle de sa femme Antistia. Les bas-reliefs (fig. 8r)5! rappellent sa double qualité. Toutes les opérations de son métier s y succèdent : des mulets mettent en branle le moulin à farine ; huit mancEuvres, penchés devant deux tables, s'occupent à pétrir ; plus loin on enfourne la pâle. I)e-ci de-là quelques scènes accessoires : des gens ont l'air de procéder à un calcid ou à un inventaire : quelques-uns jjnrtent des récipients ; un homme remet à un antre des pièces de monnaie. Enfin, les pains achevés, on les réunit dans dévastes corbeilles, et lannone vient les recueillir : devant nn personnage qui tient en mains ses tablettes, on les pèse dans une grande balance dont les plateaux effleurent le sol ; le compte établi, eu présence d'hommes drapés qui font oflice de contrôleurs, de nouveaux portefaix emportent les corbeilles chargées vers leur destination. Tout cela sans prétention, mais vivant, alerte, avec un indéniable accent de vérité.
On retrouve fréquemment le moulin que tourne un animal, un cheval dhaliitude : et dans un cas l'on se demanderait s'il n'est pas ligure les yeux bandés, précaution contre le vertige ; tout à côté un porteur remplit une mesure à l'aide d'un sac de farine ; un autre homme, avec un bâton, égalise le niveau supérieur '. On sait que les professions de meunier et de boulanger allaient ensemble ; par suite, si certains reliefs, par exceplifm, montrent seulement la moln
1. \rr li.ïoldfiischi- y.pilniui. I«77. pi. vu. 2 ; Itcinacli, III. p. IM). 1.
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jiimentaria ', on voit, sur un sarcophage, d'un cùlé le moulin, de l'autre le boulanger veillant à la cuisson ^.
Aimable tableau encore, que cet intérieur de boucher — ou plutôt de charcutier ■' — , qui est indiqué sur une plaque considérée comme une enseigne, à cause des deux parties évidées. de droite et de gauche, qui permettaient de la suspendre. La mai'chande est assise, artistement coiffée, et tient les livres ; le marchand, debout devant une table massive à pieds évasés, débite une grosse pièce en menus morceaux ; n'était le genre de balance ligurée derrière lui, on croirait voir un magasin de notre temps. Le relief qui accompagne, sur sa pierre tombale, le buste de Julius Vitalis '", est bien plus médiocre, mais jusque dans les fragments pendus au croc, jambon, tète de veau, on constate encore le souci de l'exactitude. Il en est de même sur la plaque du musée Torlonia ^, où volailles, porc, lapin sont accrochés, toutefois avec un certain oubli des proportions et avec des prétentions au grand style qu'attestent une colonne dans le fond, les attitudes des femmes et autres détails.
On nen peut dire autant de cette image d un cabarelier à son comptoir ''', ce comptoir tellement élevé que le client en contre-bas, qui tient gauchement sa cruche pleine, a juste la taille d'un enfant. In relief d'Ince ", mal conservé, montre sans doute le cellier d'un marchand de vins en gros, rempli de cuves pourvues de couvercles en bois, où des manœuvres déversent ou remplissent des amphores. Signalons enfin les marchands de fruits, le revendeur en plein vent*, et le boutiquier établi, possesseur d'un imposant guichet à grillage, pour défendre la caisse contre des mains trop avisées **.
Plus joli encore le petit relief disparu, provenant d'.Aesernia"' : un voyageur encapuchonné, tenant par la bride sa monture, est Mir
1. Reinacli,II, p. 232. l ; III, p. 104, 2 Baumeisler, Denhmiiler. il. p. i'^;»; là aussi le cheval parail avoir les yeux bandés' : p. 40j. -i.
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le point d'entrer dans une auberge ; il discute les conditions avec rhôtesse, et l'inscription ' nous révèle ce petit marché.
On passerait ainsi en revue la plupart des professions. L allégorie n'est pas toujours éliminée : dans un laboratoire de pharmacie, reconnaissable aux mortiers et pilons partout répandus, une femme au premier plan, si elle n'est pas la déesse Meditrina comme on l'a supposé, est du moins certainement un être symbolique -. Mais le réalisme triomphe presque invariablement. Un relief de Sens -^
FijT. 356. — Autel funéraire d'un coutelier. a. — I.a forge. b. — L'armoire aux couteaux.
montre, en deux registres, l'industrie d'un tondeur de draps qui, muni d'énormes cisailles, coupe les poils d'une étoffe tendue devant lui, et un foulon piétinant dans sa cuve. Deux panneaux du musée des Offices ' sont des tableaux, d'espèce rare, du commerce de luxe : sous des galeries ouvertes formant un spacieux portique, des visiteurs de marque sont venus faire leur choix ; d'une part on leursou-
1. C./.L., IX, 2689 : Copo cnniputemus . — Hahes vint sextarium unuiii. p;ine{m) assem nnum, ptilmenlar{iiim] asses duo. — Conrenit. — Pitellain anses oclo. — I-'l hoc convenit. — Faenum miilo. asses duo.
2. Reinach, II, p. 222, 1 : Saglio, Dicl. des .4a/., lig. 4884.
3. Hcinach, II. p. .307, I ; Saglio, op. cit., iig. 3172. 3306 : Espcranilieu, Rasreliefs, l\\ p. 12; lîaumgartcu, op. cil.. ]). 292. fig. 190.
i. Heinacli, III, p. 44, 2-3; Saglio, fig. 4290 el 672S ; ./ahreshefle des dslerr. Inslilules, XIII 1910), p. 98-99.
met un lissii déployé ; de lautre deux commis offrent un catalogue déchantillons ; dune tringle élevée pendent divers articles, étoffes à franges, bordures élégantes, galons brodés.
Ailleurs, comme, heureusement, l'inscription le précise, un aurifex entame à coups de hache un lingot, entre plusieurs empilés près de lui '. Signalons aussi, sur l'autel funéraire du coutelier L. Cornélius Atimetus, au Vatican, deux scènes qui ont souffert, mais capitales néanmoins dans la série [ïi^. 356'i ^ : deux compagnons travaillent à la forge ; l'un, assis, maintient sur l'enclume la pièce de métal que l'autre frappe à grands coups de marteau ; en arrière on aperçoit béante l'ouverture du brasier où se tord la flamme, devant le soufflet que devait actionner le pied d'un des opérateurs ; au-dessus, suspendus à une barre de fer. quelques couteaux de toutes formes, à large lame, triangulaire ou courbe, et des pinces. Dans l'autre tableau, le marchand déploie devant un client son riche assortiment d'outils, étalés contre les parois d'une armoirebuffet à double battant ; dans le bas. des tiroirs à poignée ronde. L'artisan est revêtu dune longue tunique qui tombe librement ; pour travailler, il la remonte à la taille par une ceinture et dégage l'épaule droite. Toutes les autres scènes de forge sont très inférieures •*.
Après le travail du fer. le travail du bois. Sur un sarcophage, au-dessous du médaillon, se voient deux ébénistes à l'établi, dont l'un pousse le rabot, et l'autre dégrossit un pied de meuble qui figurera une tête fantastique ^. Sur une stèle un faher navalis, l'a.vcia au poing, achève de tailler une côte de carène ''. Deux scieurs de long forment un groupe qu'on dirait croqué dans un chantifr d'aujourd'hui ''. A Sens ', deux ouvriers sur un échafaudage appliquent contre une paroi une couche de peinture ou un crépi : ce sont peut-être des stucateurs. Un troisième, courbé vers le sol. retrousse sa manche d'un geste franc et naturel. N'oublions pas lo corçlonnier ou peaussier, en tout cas un travailleur du cuir, vu l'in-
1. Ileinacli, III, p. i04, 4; Saglio, o/j. cit., lijr. 859 ; .Vmclunj^, SAh//}/. (lex Vnlik., II. pi. LU, n" 261 a.
2. Cf. Stuart Jones. Companion, pi. i.iii ; Allmann, Grahalllire, p. i'-^, fii.^ 139-1.39 a. iv 229 : Amelung, Skulpt. des Valik., I. pi. xxx, n' I i7.
3. Reinacli, II, p. 110,8; 114, 1 (instruments démesurés). J. Uciiiach, III. p. 405, 2 ; Saglio, Dict. des .4n/., fig. 4836. ô. Heinach, HI.p. 128, 2.
LES MÉTIER
si ru ment qui est devant lui ', "li Is sabotier à califourchon sur l'établi, ayant à ses pieds le panier dans lequel il a sans doute apporté son repas -. Rappelons le sculpteur de sarcophag-es fig'. 193), le marbrier donnant la dernière main, devant sa cliente et modèle, à un clipeus à portrait •' : et aussi le néf^ociant sous son auvent, nanti d'une écritoire, d'un petit mortier ou d'un pot à colle, assis à son bureau à c«Mé d'un double rang d'amphores. Marchand de vases, dit-on ', d'huile ou de vin plutôt, car ces vases semblent soigneusement bouchés et cachetés.
Il faut s'arrêter dans celte énumération et conclure. On est frappé d'un fait : l'art, si l'on peut se servir de ce terme à propos de ces représentations, est très médiocre, mais il est spontané ; pas un poncif dans tout cela ; une observation fraîche et sincère. Le sculpteur est bien dépourvu de métier, mais il ne copie pas, il prend sur le vif.
1. Espérandicii. ibid.. III. p. s] : Reiiiacli. II. ]i. 21 1, .3.
SUJETS DE LAMPES
J^es lampes (Joui se servaient les Grecs restaient presque toujours tout unies, ou sans autre ornementation qu'un pur décor linéaire et stylisé. 11 en va tout autrement dans le monde romain ', où la partie de dessus, le disciis, porte sur bien des exemplaires un relief à sujet. Sujet extrêmement simple dans les premiers temps, se réduisant, au n*^ siècle avant notre ère, pour lequel nous avons des spécimens de l'Afrique du Nord ^, à un motif unique, tel qu'un vase, un autel surmonté d'un fruit, un caducée, une tête d'ibis. Au début de l'Empire, le sujet développé l'emporte définitivement. D'ailleurs, vu la forme et l'étendue restreinte du champ, la représentation n'est guère compliquée, comprend très peu de personnages, le plus souvent un seul, rarement plus de trois, en dehors des pièces de grandes dimensions. Ajoutons que tout ce qui vient d'être dit s'applique exclusivement aux lampes d'argile.
Nous allons passer rapidement en revue les variétés principales, en nous fondant sur la classification bien comprise de M. Walters '. Les sujets ne sont pas toujours originaux; il y en a (jui se retrou vent tout semblables dans les reliefs, ou dans la poterie sigillée des provinces, ou encore sur quelques monnaies; nous signalerons surtout les motifs qui se répètent le plus. Habituellement très clairs par
1. (];ilalo(jiie of Ihe rjreek und roinun Lninps in (lie Brillsh .Sfiiseum, Londres, 1911, S'\ par II. H. Wallcrs, (jui en trailail déjà dans la récdilion de S. Birch, Ilistori/ <>f nncienl l'nllerij, Londies, 1905, 8". II. |). i06 et suiv. Cf. J. Toulaiii.aii mol Lncerna. dans Saj^liu, Dicl. ilesAnl.; Hacliofen. [Uim.Grabhmpen, Leip/.ifr, 1912 allnini l"cju'acconipaj;nc! un Icxlc H" à peine t'ijanclié). a l'cuni nonjbi'o de types, en \ue de leur chci'cher une poi'lée s\"inboli<|ue. qu'il a f<jrl e.\aj;:érce.
2. Calnl. du Musée Aluoiii. Paris, ls97, 8", p. I iiiel suiv.: Supplémcid, Pans. 1910, 8°. p. 171-180. On trouvera aussi dans ce catal(){,'uc la description el la rej)roduction dun faraud nombre de lampes rf)maines.
3. Dp. cil., p. x.WM. (Tesl à son Cilalntiue rpie renvoient les indicnlioiis données entre parenthèses dans notre texte.
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eux-mêmes, ils sont encore parfois précisés par une légende explicative en relief [Titurus, (lani/mecles, Diogenes, etc.) '.
Beaucoup de lampes ayant une destination funéraire, ou servant d'offrande dans les temples, il n'est pas étonnant dy rencontrer des sujets religieux. Les divinités de l'Olympe y ligurent pour la plupart. L'n thème fréquent est le buste de Jupiter supporté. par un aigle aux ailes éployées (notre fig. 357) - et tenant le foudre dans ses serres ; plus rare celui de Jupiter trônant (pi. XXXIV, n" r204).On connaît un curieux exemplaire de la Triade capitoline (n" 1110, fig. 234), où Jupiter a une tête énorme. Les autres divinités apparaissent en général isolées, en des spécimens assez médiocres ; nous trouvons cependant Mercure, en buste, avec le caducée •*, ou tendant la bourse à la Fortune ; Hercule lui fait pendant pi. xxii, n"638). Quelquefois le décorateur semble s'être inspiré d'une statue réputée : ce doit être le cas pour la Vénus accroupie nu moment de prendre son bain n" 1364, iig. 311 , la Venus ]'icln'jr appuyée sur son bouclier et dont le casque est aux mains d'un Krosin"ôl4, fig. 96). On a par-dessus lout de nombreuses représentations d'Eros en toutes sortes d'attitudes : par exemple, avec la torche renversée, comme génie funèbre '. ou portant des fruits mi"' 121i-121'2, fig. 257-258), jouant de la double llùte [n" 958, Iig. 193), de la syrinx (n" 959, fig. 194), dau- Ires fois enlaçant Psyché (pi. xxvi, n" 752), ou bien debout dans une barque et jetant à la mer ses filets de pêche ! notre iig. 358) ', ou encore contemplant Mars lout armé devant lui (n" 513, fig. 95). Ailleurs, en groupe, des .\inours manient à grantl'peine la lourde massue d'Hercule n" 632, fig. 118); deux d'entre eux engagent un combat de ceste (n" 1365, fig. 312); et voici Vénus se disposant à corriger l'enfant terrible 'n'^ \'2'M. Iig. 27 1 . Parmi les divinités
l'"ii;-. 357. — Jupiter emporté par laiiilc.
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étrangères à l'Olympe, Bacchus, peu représenté ', est évoqué par de très fréquents masques de théâtres, par la Ménade au chevreau (pi. xvn, n» 537 ;no 1367, fig. 314) ou étendue au pied d'un arbre (n° 1220. fig./263). Esculape se montre seul n" 1217, fig. 261 ! ou avec Hygie (n" 1061. fig. 213. L'introduction des cultes orientaux se mani-
Vi{^. .ibH. -r- Kros pùchi-ur.
feste également sur les lampes ; on y voit Isis et Ilarpocrate avec la patère ou le sistre (n°^ 1099, 1232. fig. 225, 269) — Anubis à la tête de chien s'y joint sur quelques exemplaires (pi. xxv, n" 782^; sur d'autres Harpocrate est seul, le doigt' sur les lèvres (n" 868, fig. 165); ou bien, et très souvent, Sol et Lima, divinités de la lumière ( n" 1114, lig. 236, en bustes: n" 1115, fig. 237, Lnna seule; n° 829, fig. 153, rien que.So/;. Les cultes romains ne font pas défaut : on reconnaît les Lares avec la corne à boire et la situle (n"* 508, I06-i, fig. 93, 216); la Fortune rappelant
Cf. WallcTs. ii''528, fij;. |(i(i: Hiiccliiis dchoiil avec la panthère.
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telle effigie monétaire, debout ou assise i n"^* 48(3, 1063, fig. 89, •215); la \'ictoire in'^ 1062, fig. 214) tenant un trophée l'n" 831, lig. 534), une couronne ! n" 872, fig. 168), cette couronne civique qu'elle décerne oh cives .servatos 'pi. xxn, n"652i, ou écrivant sur un bouclier.
Les légendes héroïques, les sujets mythologiques tiennent dans ce répertoire une place aussi réduite qu'elle est large dans la série des sarcophages et pour la bonne raison que ces sujets exigent un espace qui, sur les lampes, est trop parcimonieusement mesuré. On n'a guère que des épisodes secondaires, des thèmes morcelés. Hercule sappuie sur sa massue, la peau de lion sur un bras et tenant les pommes des Hespérides (pi. xxxiv, n" 1222) ; ailleurs il est au repos et présente le skyphos ; c'est l'Hercule glouton (n" 1 1 19, lig. 253; ; ou bien, parvenu dans le jardin, auprès du pommier, il saisit le dragon d'une main et va le frapper de sa massue (n^ 1377, lig. 319 ; pi. XXII, n" 655^. Même mouvement devant l'hydre de Lerne dressée contre lui (pL \x\v, n" 1221), et de la part d'.Actéon attaqué par ses chiens (n" 1379, lig. 320 ; pi. xviii, tig. 619). On voit Icare survolant la mer oîi un pécheur conduit sa barque, pendant que Minos l'observe derrière les murailles de Cnossos (pi. XXII, n'M)5t) : Bellérophon précipité à bas de Pégase qui se cabre et dont il tient encore la bride (pi. xxn, n° 6571; Europe sur le taureau fn" 826, lig. 150) ; Thésée s'apprêtant à égorger l'amazone .■Vndromaque, saisie par un bras et qui lève des mains suppliantes (n'' 1066, fig. 217) ; une autre amazone, blessée, se renversant sur son cheval qui s'affaisse sur les genoux in" 7i4. lig. 133) ; une troisième s'elfondre à terre, pendant ([u'une compagne s'efforce de la soutenir n'^659, lig. 120 . Hercule décoche ses llèches sur les vautours ((ui as.saillent Prométhée (n° 972, Hg. 198) : exemple caractéristic(ue de la façon très gauche dont ces légendes sont traduites.
Quelques souvenirs de l'épopée homérique, où l'exécution est si barbare (ju'elle a comme une saveur de parodie. Par exemple, devant une porte de Troie, .\chille, dans un char minuscule, Iraine à sa suite le cadavre d'Hector; au-dessous, derrière une muraille crénelée, Priam et Hécube regardent avec une naïve expression de douleur |)rofonde (n*^ 876, Hg. 171). Enée quitte Troie précipitamment, son |)ère sur une épaule comme il ferait d'un enfant, et doniiantla main au petit .\scagne n" 1185, lig. 251). Voici un autre sujet dans la note plaisante : Philoctète blessé est étendu à terre dans une sorte de réduit entouré d'un mui' ; avec une plume d'oiseau il
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chasse les mouches qu'attire sa plaie; pendant quLlysse caché — on le reconnaît à son bonnet — s'assure que l'attention du malheureux est distraite, un personnage ailé, Néoptolème, lui dérobe son arc et son carquois (n° 1380, fig. 321). Même note, peut-être involontaire, dans la scène d'Ulysse devant Circé trônant : dans le fond, trois
Fig. 359. — Tilyrc et scm Irmipcau.
têtes de chevaux doivent rappeler les compagnons métamorphosés du héros (n° 757, fig. 139). Sur l'extrémité d'un manche triangulaire'[de lampe, c'est encore Ulysse, attaché au mât de son navire, qui passe dans le Aoisinage des Sirènes (n° 878, lig. 172). Plus rares sont les sujets empruntés à la littérature ou à l'histoire : par exemple, Minerve votant pour Oresle * ; Tityre, le berger de \'irgile, désigné là par son nom (noire fig. 359) ^ : appuyé sur un hàlon,
XI. SUJETS DE LAMPES
il veille sur le]lroupeau : on voit en marche sur le devant une brebis et un bélier : deux chèvres broutent les feuilles d'un arbre, dans les branches duquel deux oiseaux émergent d'un nid. Le philosophe Diogène surgit de son tonneau, une grande jarre pi. xvni. n" 548 ; n° 1383, fig. 324 . Le petit tableau ligurant Mettius Curtius qui
Fig. 3ti0. — • Le salul mililaiio.
s'enfonce tout armé dans le lacu.s du Forum, pour apaiser par son sacrifice les dieux infernaux (pi. xviii, n" 549 , est littéralement copié sur un relief du Palais des Conservateurs '. C'est de quelque œuvre littéraire, peut-être une fable, que dérive une amusante fantaisie à plusieurs exemplaires : une cigogne tenant dans son bec le fléau d'une bala nce, dont les plateaux portent respectiment une souris et un éléphant — qui semble plus léger que son contrepoids 'pi . xvi, n" 595 .
B3aucoup plus dignes d'attention paraîtront encore les lampes ornées de scènes delà vie romaine. Même quand la facture demeure grossière, ce qui n'est point rare, elles ont aujourd'hui ce mérite supérieurd'une valeur documentaire, et les personnages y sont plus
1 . Slronj,', Hom. Sculjilure. pi. <:i : S. Hcinacli. licliefs. III. j). 204, 2.
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vivants. Une pièce d'un intérêt vraiment unique représente, selon l'interprétation commune qui ne fait pas doute, le salut militaire (notre fîg. 360) * : au passage d'un chef à cheval, un subordonné debout, portant le casque et le manteau, élève la main droite vers le front, de ce geste d'adoration transmis jusqu'à nous.
l'ifi. .Jiil. — Combat île grladiali-urs.
Ce qui prédomine dans celte série, ce sont les scènes d amphithéâtre, mettant les gladiateurs aux prises ; on verra ailleurs en détail ce qui concerne les variétés diverses de combattants, dénonimés d'après leur équipement et leur façon de- se battre : .samn/s, seculor ou hnplomachus. reliarius, Ihrax et niurniilln ; on ne peut pas toujours juger par le menu de leur accoutrement dans ces
1. Ici d'après 5agli<), /)((•/. îles .In/., Hk- 1.)'jo — i.o'.d. Happroclier le salut de (iermanicussur le Grand Camée delalUbliollRM|iie .N'alionale ^nnlrefijf. M^; : mais il K'vc la m;iiii plus liaiil. Jusciii'au cimier du casciue.
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représentations exiguës. M. ^^'alters a résumé en un tableau commode les types de figures isolées ou de groupes en action ' ; nous en étudierons seulement quelques-uns parmi les mieux venus. Ici deux gladiateurs, un thrace et un samnite, se font face; ils ont le casque à plumes, la cuirasse, les jambières et s'efforcent de se masquer avec leurs boucliers, du reste de longueur inégale ; les mouvements sont violents, indiquent une âpre lutte (pi. xix, n" 787). D'autres lampes en montrent l'issue : un hoplomachus est tombé sur les genoux ; il lève le pouce et 1 index pour témoigner qu'il se reconnaît vaincu notre fig. 361) '^ ; ou bien il est renversé en arrière et le Ihrax triomphant étend la main sur lui (pi. xix, n" 558 1. On a aussi des combats contre les animaux : citons le tableau très curieux d'un bestiaire séparé d'un ours par une sorte de table tournante, dont les quatre pans arrêtent les attaques de la bête, laquelle, dressée sur les pattes d'arrière, s'irrite de cet appareil qui la paralyse m" 1068, fig. 2l8j.
Une lampe des plus connues de la collection de Londres nous fait pénétrer dans l'intérieur d'un cirque i pi. xv, n" 626) : les perspectives sont fausses, la distribution également, mais elle est assez habile au point de vue de l'effet : d'une part, des rangées de spectateurs ; sur une seconde face du pourtour, les carceres avec leurs portes à treillis, et sur la troisième les aménagements habituels dans les cirques : obélisques, portiques à dauphins, etc.. Au milieu de l'arène, quatre quadriges lancés à toute allure ; les cochers, courbés en avant, fouettent avec énergie. Dans un coin, deux hommes sont engagés et se portent des coups violents. Sur une autre pièce (pi. xxni, n°671l, dans le même décor d'hippodrome, un quadrige s'est remis au pas : c'est celui du vainqueur, porteur d'une palme et d'une couronne. Remarquons aussi (pi. xxiii, n" 788) ce cheval victorieux, une couronne au bas de l'encolure, auquel font cortège des hommes qui brandissent des palmes et un étendard. Pour en finir avec les spectacles de victoire, mentionnons les trophées plantés en terre et accostés de deux prisonniers barbares accroupis (pi. xv, n° 497).
Il y a des scènes plus familières : trois esclaves pliant sous le
1. Oj}. cit., p. xxxi. Cf. aussi lamusantc petite frise dEros ^ladialcurs coniballaiil des animaux sauva{;cs, n" iHli, Ciy;. s6. On a un choix de lampes à scènes de (gladiateurs dans le Guide lo greek and roman life, p. 69 et suiv.
2. D'après Walters, pi. xix, n° 663. Au-dessus de la scène, deux couronnes.
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poifls de plusieurs tilets de chasse énormes liés ensemble (pi. .\\, n" <i.Sl ( : huit ciulres transportant, à la force de 1 épaule, des tonneaux pleins suspendus à des perches pi. xxx, n" 114"2 . Un bateleur assis à terre, entouré de son matériel à tours dailresse. >e tourne vers un pelit siniii'e cpii lui saisit le bras. |)entlanl que de
KIlt. -Uji». — \'iK- li'iin |).)ii.
l'autre côté une belette grimpe ;i une échelle : dans le champ, deux cerceaux pour les jeux savants (pi. xvi, n" 679. l'n tableau pastoral, traité de manière fort pittoresque, nous présente un berj^er avant sur la nuque un agnelet dont ses mains tiennent les pattes pendantes, et poussant son troupeau à la lueur du croissant de lune, ou bien éclairé par le dieu Soleil, qui est encore IFguré derrière lui ' n" I I4i. lîg. '2ii . .\ulre scène : un chasseur montre à son chien le gros lièvre qu'il a assommé d'un coup de son pednm n" l'i"J7. lîg. •JOti). Va\ détinilive, ce sont les tableaux de genre qui, ici également, retietmenl le plus nos regards ; certains motifs religieux pourraient être rangés dans la même classe, comme celle femme qui
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puise clans un grand bassin et procède au lavage d'un dieu terme (n^oTi. lig. 110 1, et ce? deux hommes qui accomplissent le sacri- -'ice dun porc sur un autel ( n° 5-2-2, lig. 98i.
Le paysage proprement dit est plus rare. On peut citer comme exemple remarquable une vue dun port, peut-être Alexan-
Fiy. 3(i.-5.
Oiii-s.
ilrie', avec diverses constructions à la lisière du rivage (noire Hg. 362) - ; au premier plan deux pêcheurs, Tun sur un rocher, le second dans une nacelle ; la mer est rendue par un simple poin- Idlé. Sur une autre ianipe à sujet marin, on voit en avant un pont où passe un homme avec son âne pi. x\v, n" T.VSi. lue troisième nous transporte en pleine campagne : >ur le bord dune roule s'élèvent les divers bâtiments d'une rerme. à toits pointus, couverts de briques; devant Ihabitation. lui char, traini- par un cheval et conduit par un personnage, passe à gauche; un piéton, sac au dos, bâton en main, précède l'attelage-'.
1. L'idonliHcalion est lie M. Ilnslovtscw /.V/;». »/,///,., .\\\'I |îiir. n |5i liR. «6'. mais cl e n'est p.ishorsdc doute.
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Un groupe à part est constitué par les animaux, copiés assez fidèlement sur la nature, témoin cet ours (notre fig. 363) \ d'une vérité frappante, un scorpion ,^pl. xx, n" 602), un lapin fpl. xx, n° 700), un paon faisant la roue (n° 701, lig. 125), un chameau, trop petit seulement pour l'homme qu'il porte (pi. xxiv, n° 678), une «rrenouille n" 1272, fig. 282!, un chien aboyant contre un sanglier ( n° 1073, fig. 220), un combat de coqs -.
Enfin signalons une série de motifs d'une certaine banalité, pampres, vases, couronnes, corbeilles de raisins, encadrements divers, coquillages; et celle des lampes « de nouvel an », qui n'ont parfois que l'inscription : Annum novam faustum felicem (n° 873, fig. 169), celle-ci gravée dans d'autres cas sur le bouclier d'une Victoire, entourée d'objets de toute nature qui représentent des étrennes pi. xxv, n* 780 .
Kn somme, c'est surtout le répertoire ordinaire de la sculpture en relief; mais les thèmes sont réduits, condensés, remaniés, pour s'adapter à un étroit espace et à sa forme circulaire.
LES RELIEFS DE STUC
Les anciens ont fait divers emplois du stuc'. Ils en recouvraient les murs maçonnés en petits matériaux, pour masquer les trous et le mortier, et aussi pour obtenir un fond lisse, sur lequel s'appliquait la peinture. Nous avons expliqué tout cela-. Enfin ils ont créé des reliefs décoratifs en cette matière, par un procédé fort abandonné aujourd'hui, mais très goûté à la Renaissance ; ce sont ces reliefs dont nous allons donner un aperçu. Il y en eut de coloriés, mais pas tous, et qui n'ont pas tous conservé leurs couleurs. Par suite, déjà peut-être dans l'antiquité, pour nous sûrement, c'est l'intérêt sculptural qui prédomine.
On les faisait en gypse, mêlé plus ou moins de chaux et de sable •*. Les Grecs en avait déjà exécuté ; Pausanias en vit à Stymphale, au plafond du tem|ile d'.Vrtémis ^. D'autre part, il en est deux spécimens au Musée étrusque du \ atican '. Mais c'est surtout sous l'Empire romain que ces reliefs furent en vogue, pour orner murs et plafonds dans les maisons privées^. Ils étaient façonnés, tantôt à la main, tantôt dans des moules; on a retrouvé un grand nombre de ces moules dans une maison de Pompéi, que l'on a supposé, par suite, être l'atelier d'un stucateur ". Mais certainement les plus beaux ne résultaient d aucun procédé mécanique ; leur variété le [trouve, dans certains ensembles ; et, d'ailleurs, ceux de la Farné-
1. .V. .larcli''. au iiidI Tecturiiini. dans Sairlio, Dicl.dcs Ant.
Pausan.. Vin
.■>. Ilelbifî, Fiihrer, I, n"' i60-é6l.
ti. Quel((ues restes à r.Inh'qffi/iriMfuco/flunatc du Coelius ancien Orto hnlaiiico (ju MiKfuzzino nrcheoloqicn : Ilelbig. ihid.,l. p. ô7T.
7. f)verl)eck-Man. Pitnijtefi, p. -ISO. Sif;nali>ns aussi un procédé élémentaire : 1 incrustation dans les enduits de eotjuillages naturels {Adr. Blanchct, Élude sur la dècoralinn des édifices de lu Gaule romaine, Paris, 8", 191.3, pL ni. I .
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.sine, éclatés par places, onl dévoilé la technique : on étalait crabord le stuc, bien éi^al et uni. sur la paroi, et on le couvrait, encore humide, par touches légères au trait incisé, d'un dessin préiiaratoire ; à Tinlérieur de ce contour on posait une nouvelle matière, travaillée à main libre et à Tébauchoir. Les sujets étaient g-énéralement à figures, d'où le nom de sigilla uedificiorum.
Une exception notable s'est révélée dans un temple d'Arabie du II*" siècle, dit le « château de Pharaon » ', tout revêtu de siuc, à l'intérieur et au dehors. Les décorateurs y avaient ainsi figuré une sorte de fausse ordonnance architeclonique, produisant en relief les mêmes combinaisons que les fresques pompéiennes du II'" style. Ces stucs de Petra étaient donc presque uniquement géométriques. Quelques débris sont encore en place et, grâce aux trous ménagés pour les chevilles de fixage, on a pu deviner le schéma c-énéral '-. Or il est conforme à certaines ordonnances que nous présentent, à Petra encore, des façades taillées à même le rocher; on en a conclu que ces ordonnances, avant d'être sculptées, avaient été conçues par un peintre ou un stucaleur, et que la décoration murale imitant la construction en pierres d'appareil, si appréciée en Svrie au m" siècle, avait été d'abord adoptée par des artistes se bornant aux travaux de surface-'.
Les plus beaux spécimens connus de reliefs en stuc (mt été retrouvés en Italie, mais les provinces en ont également fourni. .Ainsi, au musée de Sousse, une paroi de cippe funéraire ^ du i*"^ ou (lu II" siècle après J.-C. est décorée d'un groupe de trois personnages disposés sur les trois côtés d'un petit renfoncement. .\n milieu, ou de trois quarts, est un jeune homme imberbe en tunique ; de sa main gauche abaissée, il tient, dans un étui muni d'une courroie de suspension, des tablettes à écrire. Une femme, une Muse apparemment, un rnlumen dans une main, pose l'autre sur le bras du jeune homme, d'un geste de |)i-otection. Symélriquenienl Minerve, du moins une femme casquée, armée du bouclier et de la hasle, lui serre la main.
1. H. Kulil. Kasr Finiiin in l'elni \IH. wissensch. VeriiJleiiHicli. der deuLsch. Oricnldesellsch. . Lcipzijr, 1910, i", p. K). "JG, 10 : pi. v. vii-viii. Rares oriicinenls nnrau.x. (ifc. 11.
2. Cf. ibid., p. 18, li},'. 16, la reconstilulion iliine paroi, cl p. 22, fig. 18, c.itt' il cnle, létal aclucl cl la rcslauralioii à laide des trous d'cncaslreinenl .
■t. Kolil rapproche p. îO-i2,ri;,'. .17-39 une pcinlurc de Hoscoreale el deux façades plu» tardives de l'elra, qui nioulreul le même parti arcliileclural : «leux portiques ciuadranl uu pavillon circulaire.
1. Musées deSoiisse, Paris, 1902. 4". p. 8, n" 11, pi. iv. 1-3 llanne/o,.
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Cest une exception qiiun portrait, ou soi-disant portrait, en stuc, ilabituellenient on se bornait à des scènes mythologiques, ou pure-
Vi\i. 36 i. — Stucs (lu iDriibcaii dos \alcrii Cliclu- Mosi-inni
(iieiit décoratives, ou se rapportant ;i la vie romaine. Il sen trouve dans les monuments funéraires : citons deux très remarquables
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tombeaux de la \'oie Latine, Dans la chambre souterraine de celui
(les X'alerii, les relicls représeiileiil de> inonslres marins, de
nymphes, génies, naïades et griffons ,fig. 364). Celui des Pancratii contenait quatre bas-reliefs de stuc entourés d'ornements et empruntés à la légende : le Jugement de Paris, Alceste, Priam devant Achille ', Hercule jouant de la lyre devant Bacchus et Minerve ifig. .365; ; d'autres montrent des paysages et des sujets marins ^.
A Pompéi, certaines sépultures étaient entourées d'un mur d'enceinte que surmontaient des tourelles revêtues dun décor stuqué : tel le « Tombeau rond » ; on y voyait une femme déposant une bandelette sur un squelette de petite taille, sans doute celui de son enfant ''. Tel aussi le tombeau de lAugustal C. Calventius Quietus ; comme sujets : une femme détournant le visage pour mettre le feu à un bûcher ; (Edipe devant le sphinx ; Thésée bourreau du Minotaure. Moralité : pour le mort, lénigme de la vie avait sa solution ; il avait trouvé une sortie au labyrinthe de l'existence '.
Mais les plus curieux de ces bas-reliefs en stuc ornaient le très haut soubassement du tombeau d'Umbri(;ius Scaurus ^ ; par malheur, peu à peu effrités, ils ont entièrement péri; il nous en reste des dessins (fig. 366). Les scènes sont prises des combats de l'amphithéâtre ; des inscriptions individuelles se lisent au-dessus des personnages. Dans la frise principale, à gauche, d'abord deux gladiateurs montés, classe secondaire et peu représentée : armés d'un bouclier rond, ils brandissent l'un contre l'autre de très longues lances. Suivent deux samnites, que désignent leurs casques à haute crête, leurs boucliers en forme de tuile ; ils semblent pour l'instant de simples spectateurs. Puis un thrace, dont l'arme ne se voit plus; elle devait menacer un samnite qui est tombé sur un genou et perd sa lance. .Après un nouveau groupe, où le vainqueur égorge le vaincu, grièvement blessé à la cuisse, deux rétiaire>. à plus petite échelle, tiennent des tridents à long manche ; enlin (Ilmix samniles: l'un poursuit l'autre qui a laissé choir son bouclier. Hans une autre frise plus réduite, un samnite frappé à mort s'elTondre sur la droite ; à gauche, un surveillant des jeux arrête le bras d un ^-^ladiateur qui va d'un coup mortel achever sa victoire. lilt ce sont.
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modelé, à part, deux jambières, deux casques, Tuu de samnite 1 autre a pointe recourbée comme ceux des cavaliers. Enlin une troisième série juxtapose des combats contre des animaux sauva-es • un homme, velu d'une simple tunique, atteint à la goi-e un ours deja culbuté: à côté, un taureau transpercé par une lance; un sanglier poursuivi par deux chiens. Dans le haut, une scène de chasse : des lièvres, deux chiens s-élançanl contre un cerf. Cet ensemble a une haute portée documentaire ; la valeur d'art en était médiocre • composition nulle, perspective enlantine, et à la lin scènes de chasse et d'amphithéâtre qui s'accordent mal.
A Pompéi encore, on avait aménaoé dans le temple disis un réservoir aux ablutions, avec enclos à façades de temple; cette construction a ses par,.is extérieures couvertes de reliefs en -tue' partiellement en rapport avec sa destination. Au fronton dominant i entrée, sur fond bleu, un vase, devant lequel, de chaque côté s'a-enouille une fi^^ure en prière. Au-dessous, sur une frise taillée^en ^oi-e e-vptienne et é-alement à fond bleu, des prêtres et des prétresses d Egypte lèvent vers le vase les bras ou les regards Sur les trois autres façades, la frise porte des stucs blancs dessinant des dauphins,des Erosqui nagent ou sont montés sur des animaux marins De part et d'autre de l'entrée, une figure féminine : lune debout nnmob.le, est Isis elle-même, la gorge nue; au pilastre d'angle un rinceau de vigne enferme des symboles, comme la silule le sistre et luraeus. Sur les murs latéraux, des sujets classiques : Mars et \enus, I>ersée et Andromède, entourés de /^u///, dont l'un tient la cassolette à encens -.
iJans les Grands thermes ou Thermes centraux, au nord-ouest do la cour ou palestre, des ornements de stvle architectonique furent exécutes avec brio, en bla.u- sur fonds de couleur, n.uges ou bleu« mêles à de petits sujets ^ A la voûte de l'^v^y/ern/m, les caisl sons sont chargés de stucs aux couleur^ variées : les fonds sont bleus dans les caissons ronds, noirs dans les octogonaux ; les suiet^. comprennent des ligures féminines demi-nues, portant des Heurs dans des cornes d'abondance ; do. Éros s'ébaltani parmi les animaux marins; la nymphe (lalatée nageant au milieu d'eux • tout cela d un très riche travail. L'ornementation s'étend à la lunette de
1 Mail, <)/,. cil.. |). Is4 ei siiiv,. l\^. <>i. -' Ihid.. |). 18.-,, fig_ 92.
UvcrbeckMaii. l'oinpeji. p. 22> c-l siiiv. ,| pi.
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la voûte, contre un mur isolant cette pièce de la voisine ' . Décor analog'ue aux petits Thermes du Forum, en particulier dans le tepidarium des hommes- : reliefs rouges ou bleus sur fonds blanc, bleu clair ou violet, et toujours empruntés au monde marin : l'iros montés sur des hippocampes ou conduisant des dauphins. Les uns sont vraiment en relief, les autres plutôt peints avec une eau chargée de stuc: un lù-os au tympanon a la tète modelée en relief ; les ailes, les jambes, le tambourin sont seulement peints: mais à distance le tout donne indistinctement 1 illusion du relief-^. C'est encore, en blanc, un Eros appuyé sur son arc; Apollon et le grilfon ; Ganymède emporté par l'aigle, etc., et juste au-dessus de lentablement qui fait le tour de la chambre, à la naissance de la voûte, une frise uniforme d'arabesques, blanc sur blanc- Dans le fri- (jidarium, sur corniche rouge, des Eros aux jeux du cirque, dans des biges ou à cheval. \ la lunette de Vapodijlerium, de puissants Tritons en dispute, tenant des vases sur l'épaule; un énorme masque de l'Océan, avec de longs cheveux ruisselants, une barbe abondante aux boucles en spirales ; enfin, une frise où, sur fond rouge, paraissent, en stuc jaune lustré, des lyres, des dauphins, des vases et des Chimères '.
L'apodylerium des Thermes de Slabies, toujours à Pompéi, et son vestibule, olFrent de nouveaux échantillons du même style '. .\ux voûtes, dans des caissons à quatre, six, huit côtés, ou circulaires, ce sont, en stuc blanc, des rosaces, des Eros, des t^ophée^, des ligures du cycle bachique ; d'autres, plus grandes, se profilent sur les murs plans des mêmes pièces: figures féminines sur des dauphins, dont les corps finissent en arabesques ; et, aux lunettes, (les architectures irréelles, pavillons, tonnelles, rotondes, draperies étendues.
Il faut bien donner une mention aux stucs qu'Hadrien avait multipliés dans sa villa de Tibur, sur presque toutes les voûtes, souvent aussi sur les parois. La plupart ont disparu ; le peu qui en reste suffit heureusement à garantir la fidélité des vieux dessins de Ponce et l'alourdissemenl (|n"ils ont subi sous le crayon trop vigoureux
I. Ovcrbeck-Maii, l'oinpeji. pi. ;innc\oe à la p. 'l'ib aicliilectiwos, Ki"0.<! »'t dniipiiins .
X. Ihid.. p. 200 ol siiiv., li-. Il'.f. Mau.o/j. cil., p. -JOS, lij;. loi; SoKlio. Dicl.. lies .'Inr.fip. .3233.
.3. Museo liorbonico. M. pi. iiii.
i. Ihid., pi. i-, K friiii(larium), t.. A, 2 (npndyleriiim).
b. Mail. Pnmpejl. p. !!):i e( |)1. v : Tlu'dcnnt. l'oin/ipi. II. fip. T)»! fl .>'..
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de Piranesi. Le décor se présente en panneaux, où « ce ne sont que paysages, chasses et danses, sacrifices et scènes dinitiation, Amours se balançant sur une cor Je, Génies tenant des avirons », entremêlés d'oies et de cigognes, souvenirs alexandrins. « A la voûte de Vapodylerium des Grands thermes, les divisions géométriques sont fortement accusées, simulant des caissons dont le milieu est occupé par un sujet en relief placé sur un fond colorié en ton plat, bleu ou rouge. Des bandeaux de traverse séparent les caissons et. à leurs points de rencontre, sont placés des disques d'où émergent des bustes » comme les emblemnta des phiales d'argent. Mais partout ailleurs les stucs de Tibur diffèrent de ceux que nous avons vus ou allons voir ; aucun style d'architecture : « ici. peu ou pas de réminiscences architectoniques : la base de ces décorations est géométrique ; elles ne donnent pas l'illusion d'une chose réelle vue en perspective, mais servent de cadres à de jolis motifs peints; •c'est donc la peinture qui joue le principal rôle' », et nous aurions à en parler en traitant de la peinture, si nous en connaissions autre chose que le dessin.
C'est à Rome même, au musée des Thermes, que nous trouverons les plus beaux exemplaires de cette forme d'art : ils couvraient les plafonds d'une villa fouillée en 1878 dans les jardins de la Farnésine ^. .\ côté des charmants motifs de remplissage, arabesques, ornements végétaux, Arimaspes et Gnifons. femmes ailées surgissant du calice d'une fleur, accostées héraldiquement et portant des armes, ou encore faisant des libations de chaque côté d'un candélabre et soutenant sur leurs tètes de légères architraves surmontées de Griffons •', nous remarquons des scènes mythologiques et religieuses, par exemple une cérémonie d'initiation. Ailleurs une femme, auprès d'un pilier fleuri, allume deux torches à un autel ; derrière elle, un musicien joue de la double flûte ; en face, un gros Silène s'appuie lourdement contre un cippe, sur lequel s'accoude une femme voilée '. Sujet un peu mystérieux, mais sûrement lié auculte de Bacchus. Ailleurs encore, uneoiFrande à Priape : une femme est
Gusmaii. \ «//a //aJr/.iKa, p. 231-2.36. figr
2. Melbij;. Fiihrer. H. n»" 1327-1332 : J. Lessinp-Mau. WanJ- tind Ueckenschmuck eines nim. Hnuses hiis der Zei( des Augiislux. Berlin, 1H91, f' ; Max, Collipnon. /fpi'. de iarl anc. et mnd.. 1897, II. p. 97-107, 20Î-2I2 ; Hostovtsew. Hôm. Millh.. .\X\'I 1911 . p. 35 et suiv..fig. Il-li : spécimens dans Giisman. Art décoratif, pi. .\xxvi et i.xxn-i.xxiv.
T. VA. Oiilignnn. loc. cit., fig. p. 100 relief miililéi.
I. Ihid.. p. 10 J ; pour la scène ensuite tlôcrile, voir la pi. qui fail face.
HYl
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montée sur iiii rocher, pour atteindre ;iu niveau de 1 autel orné de guirlandes et de bandelettes ; elle tient un objetindistinct. un plateau chari;:é de fruits ou, plus vraisemblablement, un triptyque ouvert, objet même de la dédicace; elle se tourne vers ses compagnes, dont lune lui tend une guirlande, l'autre soutient un plateau.
Toutefois les pièces maîtresses de cet ensemble, ce sont les paysages, qui allient au pittoresque naturaliste la figure humaine traitée par anecdotes, et dans des scènes de genre. Rien de plus varié et de plus séduisant, malgré une perspective souvent rudimcnlaire. que la végétation éparse dans ces tableaux, au milieu de ces constructions de toutes sortes quen termes datelier on nomme des '< fabriques ». In de ces paysages ;iig. 3<>7 représente probablement une villa aux vastes dépendances, un vrai hameau. « D'un côté Ihabitalion, ses corps de logis groupés autour d'une cour, sa loggia gracieuse avec sa toiture en pente , son portique au travers duquel un arbre a poussé des branches capricieuses, sa terrasse arronilie plantée de palmiers. \lii\ pont conduit à une sorte de belvédère, à un portique circulaire ou carré ? enfermant une colonne surmontée d'un vase, et un arbre qui. à en juger par ses larges feuilles, parait être un figuier... ' ». M. Rostovtsew ne croit pas à une villa; il classe ce tableau dans la série des représentations quil nomme s.ikrr'tl-idi/lli.sch. Les deux explications n'ont rien d'incompatible : une villa, où des sanctuaires sont épars, peut bien prendre l'aspect (l'un [);iysage idyllique.
I/exéculion est pleine de fraîcheur et de vie; elle ne se perd |»oint dans le détail; pas de surcharge; l'habileté est grande à tirer parti de Tintensité variable de l'éclairage : dans les parties très insolées le relief s'atténue ; on le renforce au contraire là où le jour arri\e plus adouci, de façon à établir comme une moyenne dans les ombres. ( )n ne saurait dire cependant ([ue le style soit très soutenu ; c'est encore de l'art industriel ; mais ily a de la liuesse de touche. de la légèreté, et néanmoins de l'accent, avec beaucoup de di\ersité et de fantaisie. Gela rappelle les tableaux de cabincl ; linspiration première est très hellénistique, et l'exécution est due très probablement à des Grecs. Dans les parties peintes de la Karné- -^ine, on a déchilfré l'inscription : i^iXîJxoç Èroîi ; nous ne sommes pas fondés à étendre aux stucs celle signature. (|ui semble a\i>ir
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appartenu à un Grec de Syrie ; mais on peut conjecturer une parenté étroite dans la main-d'œuvre.
Malgré tout, le goût romain a exercé, là aussi, son action. C'est à Rome que ce stuquage à reliefs s'est développé ; il avait commencé par le stvle d'inscrutation qui imitait, à l'aide de stucs polychromes, les revêtements de marbre ; le style d'architecture lui a ouvert les mêmes voies qu'à la fresque. Et tous les motifs accessoires, pavillons de plaisance, belvédères, ruisseaux frais qu'enjambent des passerelles aux arches élégantes, terrasses ornées dhermès. Aelums déployés prêtant leur abri, pêcheurs à la ligne, personnages flânant et conversant, femmes rêveuses accoudées, tout nous ramène à cette prédilection pour la vie agréable et facile, pour le confort, dirions-nous, accru par quelque farniente, idéal commun de la bourgeoisie aisée et de la noblesse italiennes.
CHAPITUK XIII
LKS RELIKFS DE CÉHAMigUK PEINTE ' SoMMAiiu;. — I. Histoiri- rt ti'ilmi(|iic . — I!. I.cs siijels.
Dans ce g^enre d'ouvrages, ce qui iiiléressail le plus les anciens, c'était probablement la peinture el non le relief; tel ne peut plus être notre point de vue, car la peinture s'est presque toujours effacée -, quand elle n"n pas été enlevée par une main moderne : jadis on faisait subir aux spécimens conservés dans les collections un déplorable nettoyage. Nous dirons seulement quelques mots de ce que les traces de couleurs permettent de conclure, et nous nous résignerons à étudier avant tout les reliefs. Ils méritent une place à part, pour la matière même, el Irahissenl une analogie manifeste avec la décoration étrusque.
5; 1''. — Ilisloirc el (cc/ini(/uc 'K
I^a matière de ces reliefs était constituée par un mélange d argile el de ces scories \nkaniques ap|}elées pou/.zolnne. J^es exemplaires de choix recevaient ordinairemeul à la surface un revêtement très mince ou de mâchefer ou d'argile plus line, dont on avait garni l'inlérieur du moule avant d'y précipiter la terre à modeler; cette précaution fut peut-être générale dans les premiers.
1. Cl. 11. IJoi'iiiiaim. Die /v'cr.i/ii /A iii ilcr li;nil<iiiisl . Ecip/ij;, ^ éd., Iîl0«. S";' n. von HoluicMi cl II. Wiiiiicfold. .\ ri-lulelilouische rnni. Tonreiiefs der Kaisi'rzeil dans H. Ivikule. Div nnlilicn TcrniUoUvn. \\ . 1-2 . Iîei'lin-Stiilljj:arl lîMl. f". — \otis icnvoyons il codernicr ouvra;::!' sons la rnrnicabréi;ée Uolidon : de même, dans tout ce cliapilre XllI. Heinarii hiut conrl di'sifrne le Hrpt-rlnin- <le reliefs de cet auteur.
J. Si^çualons exceptionnelleineni un ifiicf du nuisée fies Thermes, avec scène de tragédie, où les couleurs soûl mienx conser\ées que d'hahilude : cf. la reprotluclion par lîiz/o Jiihreshefle >les iislerr. Insliliiles, \'III [1905 pi. VI qui croit à une dernière couche de peinlure superposée à la |ireuiièi'e, el diirérenle. C'est la pi. i.x.vxi de Hoiiden.
.'J. Rohdcn. p. 2:** et sniw
M.\Mi-;i, Il AnciiKoi.ooii'; i«omai>k. ;:>
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temps, mais négligée après Auguste dans la production courante. Parfois, le moule enlevé, on procédait à une revision du modelé, à des perfectionnements de détail, avant la mise au four. Il y eut certainement aussi quelques morceaux exécutés entièrement à la main et à l'ébauchoir. mais presque tous sont tirés d'un moule ; on voulait des prix modérés, avantage principal de cette céramique ; les vrais ouvrages originaux ont dû être très rares. Moules et moulages, tout s'exécutait probablement dans les mêmes . ateliers. Comme pour les tuiles, on ménageait un premier séchage sur le sol. préalablement à la cuisson. Ces deux opérations entraînaient, suivant les circonstances, un retrait de la matière plus ou moins prononcé; aussi, entre exemplaires extraits du même moule, peutil y avoir une dill'érence. dans les dimensions, de quelques centimètres. La marque de fabrique, c'était un nom, celui du maître de l'atelier, imprimé, peu souvent, il esl vrai, dans l'argile ; la signature de Vales, c'est-à-dire \'alens T' siècle de notre ère, est la plus fréquente.
Sauf pour la basse époque, on peut croire ((ue ces reliefs de céramique ont presque tous reçu de la couleur ; beaucoup en gardent encore quelques vestiges. Tantôt elle était posée directement sur la couverte d'argile fine, tantôt on interposait encore un enduit terreux uniforme, un engobe blanc, surtoutdans les ouvrages de date tardive; l'engobe y est plus épais et par places demeure i-éservé, concourant avec la polychromie à TelTet d'ensemble. Fonds et reliefs s'opposaient par des couleurs distinctes ; en outre, rien que pour les fonds, on adoptait parfois plusieurs tons diirérenls : le bleu, le jaune et le rouge. .Au début, il y eut une préférence marquée pour les nuances som!)res ; les nus étaient rendus en jaune clair à l'époque d'Auguste ou fournis par l'engobe blanc non recouvert. C'est dans la même période que la gamme des couleurs offre le plus de variété ; mais en général elle ne fut jamais très riche. Presque toujours le décoren bordure ou d'encadrement affecte des tons tout autres que le sujet proprement dit et les figures. Pour l'apposition des couleurs, on entrevoit deux procédés concurrents : ou bien, une fois en place, le panneau céramique les recevait; ou bien on les étendait avant la cuisson, qui les incorporait plus solidement à rarf;ilc.
Nous savons assez mal, ayant surtout recueilli des panneaux isolés, comment ils étaient disposés sur un édifice. Il y en avait peu, croit-on voir, aux corniches, excepté dans les frontons: il s'en mettnil aussi au faite des constructions. Il dut arriver qu'on en
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recouvrit toute uiie surface ; d'autres s'y espaçaient comme des tableaux. Sans doute est-ce à l'extérieur des bâtiments que, normalement, ils prenaient place : contre les temples, les demeures particulières, les théâtres, les tombeaux ; mais sur le tard on en tixa également à l'intérieur des maisons et dans les thermes publics. Quand on les employait par i^randes séries, on pouvait, ou juxtaposer les mêmes tableaux et produire une frise ininterrompue, ou faire alterner des sujets différents, mais apparentés ou se complétant l'un l'autre. Peut-être y eut-il de grandes scènes développées en un nombre multiple de plaques, mais ce dut être exceptionnel. Ce que nous connaissons de plus compliqué en ce genre, ce sont les trois panneaux du Louvre se raccordant, qui représentent les quatre Saisons, précédées d'Hercule chargé d'un gros porc, aux noces de Pelée et de Thélis ^
C'est vers le milieu du dernier siècle avant J.-C. que commencèrent à se multiplier les recherches, en vue d'orner les constructions avec des reliefs d'argile à figures^. Nous avons de cette époque de rares échantillons, au style rude, énergique : ainsi la plaque de corniche au Palais des Conservateurs ^ (canthare entre deux panthères), ou encore le panneau de l'Antiquarium de Berlin * (Arimaspe à longue barbe, vêtu à l'orientale, le bouclier au bras gauche, renversé par un griffon vers lequel il se tourne à demi). Les ateliers de Caere (Cervetri) furent de ceux où cette technique obtint les meilleurs succès; des ouvriers grecs y travaillaient; ils reproduisaient des motifs grecs. On s'en inspira à Rome, et le goût pour les figures devint prédominant, malgré la tradition étrusque tout opposée. On admit aussi cependant des types décoratifs sans figures : palmettes, spirales, lotus, masques de Gorgone, vases, guirlandes, masques de théâtre disposés sous des arcades, masques bachiques, masques de Pan. On les utilisait de préférence pour les plaques de revêtement, comme le prouvent les trous qui sont ménagés dans la terre cuite, afin de donner passage aux clous qui servaient à les fixer.
Dès le règne d'Auguste, la céramique peinte atteint à l'apogée :
1. Uohden, pi. xi, xlvii : Reinach, II, p. 262, 1. 3. Rohden, p. 5.3».
3. Rohden, pi. i, 2 — le nom du fabricant iir saurait v[ic restitué; cf. Reinach, III, p. 21.3, 1-S.
1. Rohden. pi. v. 1 ; cf.. au Louvre, Reinach, II, p. 298, 3.
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1res prospèi'e pendant loul le i" siècle et au débul du second, elle déclina sous les Antonins. La production comprit parallèlement des reliefs tout classiques de sujet, exécutés sous 1 iniluence hellénique el celle de (^aere, et d'autres, île caractère réaliste, empruntant leurs motifs à la vie romaine. Le modelé, plutôt plat à l'origine, alla saccentuant ; les formes, assez élancées dans le style de (îaere, se llrent plus rondes, et de plus en plus réalisme et mythologie se pénétrèrent.
ij II. — l^es sujets.
Le répertoire de cette céramique est très étendu ; passons rapidement en revue, en nous arrêtant à quelques exemplaires de marque, 'les sujets principaux ; bien peu font défaut dans la série (^ampana du Louvre. La mythologie y lient une place importante, mais plutôt par les mythes secondaires et les ligures de comparses.
On rencontre, il est vrai, une scène de la jeunesse de Jupiter : deux ou trois Curetés dansant et frappant sui' leurs boucliers audessus du dieu enfant, assis par terre près de son foudre, ou aux bras d'une femme qui lui prodigue des soins * : lu dispute du trépied entre Apollon et Hercule; Athéna construisant le navire Argo et inspectant la voile, dont un des ouvriers \a planter le mât, tandis qu'un autre, à lavant, enfonce un clou ou travaille au ciseau -; Déméter assise entre Proserpine el Xéoptolème : Dionysos chez Icarios •', ou dans son char trainé par deux panthères, |)endant (piiine Ménade l'abrite avec une ombrelle, ou bien endormi dans les champs au niilieu des chèvres, sous un arceau de pampres '. (lest encore la série des travaux d'Hercule qui. pour linir, triomphe, canthare en main ; son attelage de lions esl précédé de Pan qui porte la massue '*. C'est lecycledes li-avaux de Thésée : le héros, soulevant une énorme dalle, retrouve au-dessous les armes de son père"; ou celui-ci, sur les conseils perlides de Méilée, donne du poison à Thésée, puis se i-avise, sitôt (pi'aux
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signet; jadis convenus avec la mère il a reconnu son iils '. Sur une fort belle plaque de \'alens - se déroule le triomphe d'Ariane : la fille de Minosest assise, le tambourin contre un genou, et tourne la tête vers les deux lions au galop qui l'entraînent; en avant, un Satyre jouant de la double llùte et Silène la tète chargée d'une corbeille à fruits; derrière elle, une Ménade entrechoquant les crotales. .\illeurs, Ariane triomphe avec Bacchus. tous deux portés sur un grand char à quatre roues, attelé de deux panthères dont un vieux Pan tient les rêne? et que dirige encore, en tète, un Salvrisque armé du thyrse. Dans une scène un peu douteuse on croit reconnaitre Pélops montant sur son quadrige, auprès d'Hippodamie qui retient les coursiers •*. Mentionnons également Jason qui dérobe la Toison d'or, tandis que Médée abreuve le serpent pour détourner son attention ' ; Oresle réfugié sur l'omphalos, le bras gauche enveloppé de son manteau, brandissant le glaive de la main droite et bravant les l'irinyes qui le poursuivent''. Deux plaques raccordées montrent Ulysse sur son navire, solidement attaché au mât et avertissant ses compagnons ; la mer agitée est parcourue par des dauphins et près de là, sur un rocher en surplomb, trois Sirènes font le guet et cherchent à séduire les voyageurs '*.
Le cycle dionysiaque fournit un certain nombre de sujets ". Faune et Ménade dansent un pas joyeux, tenant la corbeille qui serl de berceau à Bacchus enfant, couvert de pampres. Sui- une autre plaque, son buste surgit d'une touffe de feuillages et deux vieux Satyres agenouillés le couronnent. Puis voici une bacchanale : une Ménade, esquissant un pas léger, joue de la double llùte, et deux Satyres, emportés par l'extase, tournoient éperdumenl, la tète renversée. .Autre danse encore plus emportée, réglée dans latelier de Valens : la Bacchante musicienne marque vivement la mesure à l'aide du scahelhim ; Pan, gagné par le délire, imite les danseurs el laisse sa syrinx.
Bacchus étant aussi le dieu de la vigne, les répli(|iie> abondent
1. UolnliMi. |). Inl.lii;. IS7 l$i-. Mu-. ; Uoiniicli. III. p. 2ii!". I inus.-f Kiicher;.
2. Rolidcn. pi. i.wvr, 2 : Rt-inacli. II. p. 2.)i, 3 Louvre ; cf. p. i.iâ, I.
3. Rohdon.])l. x.mii (musée Kirclier.: Meinacli, II. p. 2(1(5. 3 Luumo . h. Keinacli, II. p. 26 î. 1 Louvie .
i. Rolideii. pi. XIX musée «les Tlu-iiiies ; Reiniicli. II. p. 2"J. I Loin reV il. Rolideii. pi. «:xxxii ; Reiiiach, II. p. 271, 2 Luiivre .
7. Rohdeii. pi. \vi : x\i\ . 2: ixwi, I: ncinach. IL p. 27i. 1-2: 27."), 2; 27<i. 1-^ : 287. 1,
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du tableau de la vendange' : deux jeunes Satyres, à genoux symétriquement devant une treille où les oiseaux se donnent rendez-vous, coupent en hâte les lourdes grappes ; les corbeilles à leurs pieds s'emplissent (tig. 368). Ensuite ils foulent les raisins en se tenant
FiiT. .368. — Satyres vendangeurs.
par les mains; de la cuve en fermentation, où Silène apporte des graines nouvelles, l'ivresse monte à leurs fronts et ils dansent de la même allure que nous avons autre part signalée -.
Dans cette mythologie, cest fréquemment le souci ornemental qui primo tout ; témtiin la combinaison d'êtres humains et de formes décoratives, et la disposition symétrique de ces élément. Il ne manque pas d'.\mazones blessées, relevées par .Achille ou |)ar quelque compagne, combattant avec des Grecs, ou renversées par des griffons tout comme les Arimaspes et présentées de la même manière •'. Sur nombre d'exemplaires, deux .Arimaspes adossés et appuyés sur un genou, tendent chacun à un grilFon une coupe à boire, dans laquelle ils font de haut tomber un lilet d'eau lig. 3691 ■•. Kien de plus courant que deux ligures, identiques ou presque, séparées par un motif central : Bacchantes agenouillées devant une plante de pavot très stylisée ou un masque de (îorgone ^ ; musiciennes ailées ou hiérodules séparées par un cand»'-
. Kolidcn. p. 60-69 ; pi. xv : .\x, 2; Reinacli. II. p. 2:fi, I : 2"7. I 1'. (".r. plus haut. p. 669, les Reliefs de genre. .«. Hcinach. II. p. 2i5, 2-3 ; 246. 1-2; 247, 1. 1. D après Heinach, II, p. 285, 1 ; Rohdcn, pi. xxii DresdC/. 5. Rohden, pi. xvxvi. 2: Reinacli. II. p. 2s:>. 2.
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labre ou le l^alladioii ' ; une cassolette se place entre deux canéphores ou deux \'ictoires tauroctones - . un canthare ou un masque
Fiic. 3t)!t. — Ai'imaspes et i;i'ifTons.
de Gorgone entre deux panthères lij;. 370) •', entre deux Eros à califourchon sur des panthères dont le corps s'achève en rinceau,
Fitr. ■i'o. — l'atitlu'-rcs allVimtées.
ou sur des danpliins (pi'ils excitent du fouet '• Ce procédé de décor irréel se manifeste pleinement là où deux sphinx, dont la queue se termine en motif floral, se font vis-à-vis, regardant la déesse Isis ou un dieu nain, peut-être Ilorus'. Autre type à nombreuses
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répliques : deux Satyrisques juchés, par la pointe des pieds, suides pampres stylisés et penchés sur une haute vasque '. .Ailleurs c'est la tig-ure humaine qui forme le niotil' central, encadré d'élé-
..■•••^^;<!•.s.;.^»»^S6»*.■.-^ï:Sr«9?^
mi
inents géométriques ou vé^^élau\ - : un l'i.os adolesceiil. aux l<«nyues ailes étendues, se dresse au milieu duii bouquet de feuilles, et de part et d'autre des rinceaux déroulent leurs spirales ; ou une ^■icloire se cramponne aux enroulements des li^^es stylisées.
Les sujets réalistes, moins nombreux, méritent davantage notie allention. Parmi les plus curieux soni les paysages du jS'il ffig. 371 , ;
I. ItMhdcn, pi. r.iv. 2 (Ny-Carlsbei-K ; Hfinacli, II. p. -j:.). | I.,,iurc L'. Itolidcii. |>l. I M : Rojnncli. H. p. i:i<.> | i>7o. .{ ; i>7|. |.
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nous avons plusieurs répliques ' du même protol vpe. Dans le tond d"un décor arcliilectural. consistant en un portique à arcades, deux constructions : l'une en roseaux, circulaire : l'autre en planches, simple cabane: des ibis perchent sur les toits; sur le fleuve, dans le bas. glisse une embarcation, parmi les canards, les crocodiles et toute la l'aune locale. (>.)uolques variantes de détails, simples nuances.
Fréquents aussi les prisonniers dans un cortège triomphal. Une l'ois ce sont deux femmes assises sur un char tiré par deux mules - : en tète marche un de ces figurants qui portaient au haut d'une perche une pancarte, pour indiquer les noms des captifs principaux ; les femmes sont liées par une corde; ailleurs, sur un exemplaire du Louvre**, les prisonniers sont des Daces qui se lamentent.
On a quelques scènes de théâtre et plus encore de cirque, parfois avec l'épisode dun accident, le cocher précipité de son char '; surtout des façades de palestre, un portique, a\ec ou sans fronton ; de l'entablement pendent des boucliers; des guirlandes relient le-; chapiteaux ; dans les entrecolohnements, des statues d'athlètes vainqueurs, de grands vases et des hermès avec \asque '.
Comme sujets essentiellement romains, nous citerons la façade du temple de Jupiter Capitolin" et le berger Kaustulus découvrant la louve qui allaita Rémus et lÀnmulus ', composition manifeslemenl imitée de la sculpture sur pierre et cpii rappelle l'autel d'Oslie (ig. 353 .
Les types que uou> \ cnons de passer en ie\ ne comptent parmi les meilleurs échantillons. (]omme toutes les industries d'art, celleci est tombée en décadence. En s'attardant, elle n'a plus guère produit que ces carreaux de revêlement qui servaient à embellir les tombeaux et les murs des basiliques ; on en a retrouvé en .Afrique, qui datent (\u \" siècle; plusieurs étaient en place, adhérant à une
1. N y-Carlsl)ci-i;. Knlulon, pi. <:.\r. ; l'iilais dos Consorvali'ui s. pi. \\\ii lloiiiach, III. p. 21'), i! . L exemplaire ici i cpiodiiif esl an musée Kirclier.
■J. Hotidcn. pi. i.xxMi, plaque remaniiialile si},'née M. .\n(o iiius Fel;ix\
.i. Reinach. 11. )). 28S. 2 : ef. Hr. Mus.. Holiden, pi. i.xxxvii ii' s. .
». Rohdeii. pi. i.xxv [\\r. Mus., si^rnée ; pi. i.xxxiv ^'ienlle : rf. phisliaul. p. 668.
5. Rohden, pi. i.xxi. 1 ; cxi.u (Rcinaeh, 11. p. '2<il. I . Louvre; i \,\xii-i,xxxiii, Berlin. Rapprocher une Cfuislruclion ronde à eolimues spirales. Ilanquée de portiques. ]>). i xix, 1, Palais des Conservateurs.
«î. R(jhdcn, pi. rxvii. 2 l-ouvie .
T. Rolidcn. pi. rxxvii. 1 (Merlin .
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paroi maçonnée. Us sont en terre cuite, grise ou rouge ; leur face antérieure porte en relicl" des figures estampées. II en est dentièrenient peints, mais la plupart ont simplement des rehauts de couleur brune ou rouge, appliqués au pinceau sur Targile encore molle. .\ coté de scènes bibliques ou de symboles chrétiens, quelques sujets païens ont persisté, comme des Victoires élevant une couronne, ou Pégase soigné par les Muses ; on rencontre aussi des motifs dépourvus de signification mythique. ])rincipalement des rosaces encadrées et des animaux : lions passants, rugissants, bondissants ; cerfs, bœufs, aigles, antilopes, panthères, poulpes, biches affrontées, lièvre en fuite, lévrier poursuivant une gazelle '. Tout est médiocre, ou pire, composition et modelé. Mais il convenait de signaler les derniers efforts dune technique épuisée.
1. (Jatal. (lu Musée Alaoui, Paris, 1897, «■. p. 208-211, pi. ^.\\^^I-\( cf. M ' 15, 17 cl 23 : Supplément. Paris. 1910, 8\ p. 278-283.
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